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PRÉADAMITES. 

Ën  i655,  Isaac  de  La  Peyrère,  calviniste  de  Bor- 
deaux, publia  son  livre,  dans  lequel  il  prétend 
prouver  lexisteuce  d'une  race  humaine  qui  a  pré- 
cédé Adam ,  et  concilier  avec  la  Genèse  et  l'histoire 
des  nations  ^  ce  système  qu'il  appuie  sur  deux 
versets  du  chapitre  cinq  de  saint  Paul  aux  Romains. 
<c  Le  péché  a  toujours  été  dans  le  monde  jus- 

^  Praeadamitae  sive  ,   exercitatio  saper   versibus ,  etc. , 
iii-i2 ,  i655. 
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»  qu'à  la  loi  ;  mais  la  loi  n'étant  point  encore  ,  le 
»  péché  n  était  point  imputé  :  cependant  la  mort  a 
M  exercé  son  règne  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse,  à 
»  l'égard  de  ceux  même  qui  n'ont  pas  péché  ^  par 
N  unetransgressionsemblableàcelled'Adam^etc.^ >» 
Le  temps  de  la  loi  commence^  dit-il,  non  à  Moïse  , 
mais  à  Adam  ;  car  avant  Moïse  le  péché  était  im- 
puté et  puni  :  il  cite  en  preuve  la  punition  de  Caïn, 
des  habitans  de  Sodôme ,  et  beaucoup  d'autres  ; 
puis,  altérant  arbitrairement  le  texte  grec  du  ver- 
set i4>  au  lien  de  ces  mots  :  ceux  qui  n'ont  pas 
péché  y  il  veut  qu'on  lise  ceux  qui  n'avaient  pas 
péché  i  d'où  il  conclut  que  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ayant  été  imputés  à  des  hommes  qui  ont 
précédé  Adam,  le  péché  d'Adam,  auquel  il  donne 
un  effet  rétroactif,  était  aussi  le  leur. 

Dans  un  ouvrage  à  la  suite  de  ce  premier  et 
publié  la  même  année,  il  étaie  ses  rêveries  de 
conjectures  nouvelles ,  quoique  lui-même  tourne 
en  ridicule ,  je  ne  sais  quel  auteur,  au  dire  duquel 
Adam  serait  mort  de  la  goutte ,  qui  était  un  mal 
héréditaire  dans  sa  famille  ^.  Cependant  il  ne 
prétend  pa3  donner  soii  opinion  comme  irréfra- 
gable ,  ni  avai^cer  une  proposition  qui  serait  con^ 
traire  à  la  doctrine  de  l'église.  Il  est  difficile  de 
cçûcilier  cette  humilité,  cette  soumission  appa- 

'^  Ad  Rom.,  c.  5,  V.  i3,  14. 

^  Voyez,  Systemathédogicura,  ex  praeadamitarum  hypo- 
thesi ,  m-i2,  anno  Saiutis   1655,  chap.  a. 
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rente  avec  la  raideur  de  ces  expressiotis  fréquentes 
répandues  dans  les  deux  écrits  :  Cela  est  plus  évi^ 
dent  que  le  jour ^  plus  clair  que  le  soleil  ^  etc.  , 
clarius  patet  sole  ipso^  liquido  igné  liquidius 
patet  ^ 

Ce  système  fut  réfuté  par  divers  auteurs,  entre 
autres  par  Salden ,  dans  ses  loisirs  théologiques  : 
il  rappelle  une  secte  obscure  et  ancienne  dont  La 
Pejrère  aurait  resassé  le  système ,  et  qui  admet* 
tait  des  hommes  créés  avant  Adam  ^.  Le  rabbin 
Menasse  ben  Israël  cite  d'autres  rêveurs  qui  pré- 
tendaient que  le  monde  était  détruit  chaque  sept 
mille  ans  et  remplacé  par  un  monde  nouveau. 

La  Peyrère ,  étant  à  Rome  en  1 656 ,  abjura  le 
protestantisme  et  le  préadamisme  entre  \e$  mains 
d'Alexandre  VU;  mais  est-il  uue  erreur  qui  de 
temps  à  autre  ne  se  reproduise  sous  des  formes 
différentes  ? 

Vers  la  fin  du  I8^  siècle,  un  écrivain  anglais, 
renommé  pour  letendue  de  son  érudition  et  connu 
par  sa  propension  vers  les  idées  paradoxales , 
Edouard  King,  dans  ses  Fragmens  littéraires  ^ 
combat  à  son  tour  l'idée  que  les  hommes  soient  tous 
enfans  d'Adam  ^ ,  et  voici  sur  quoi  il  se  fonde  : 

^  Voyez  Exercitàtio,  cap.  18,  et  Systema  thaologicum , 
cap.  f™*. 

2  Voyez  Sadeni  Otia  theologica  j  in-4**.,  Amstel.,  1684  > 
exercitatio  quinta. 

^  Voyez  ,  Morcels  of  criticism  tehding  to  îllustrate  some 
few  passages  of  the  holy  scriptures  (by  Edward  King) 
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En  parlant  de  la  création  de  Thomme  et  de  la 
femme ,  le  texte  latin  de  la  Vulgate  dit  :  Mas  eu- 
lum  et  fœminamfecit  eum  ;  mais  les  septante ,  au 
lieu  du  duel  «ûtco  ,  emploient  le  pluriel  avroiç,  qui 
signifie  un  plus  grand  nombre  ^  La  Bible  dit  que 
Dieu  créa  la  grande  baleine;  mais  elle  ne  parle 
pas  des  autres  espèces  de  baleine  qu'il  énumère. 
De  là  y  par  analogie ,  il  conclut  qu  il  y  a  eu  des 
races  inférieures  d'hommes  qui  ne  sont  pas  men- 
tionnées dans  la  Genèse^  et  il  applique  ce  ridicule 
raisonnement  à  différentes  variétés  d'animaux 
qu'il  donne  pour  des  races  diverses. 

Adam  chassé  du  paradis  s'associa  probablement 
avec  les  autres  classes  d'hommes  condamnés 
comme  lui  à  manger  leur  pain  à  la  sueur  de 
leur  corps.  Il  leur  communiqua  ses  lumières  sur 
la  culture  de  la  terre. 

Gain  bâtit  une  ville  ;  est- il  croyable  que  ceux 
qui  l'aidèrent  étaient  fils  d'Adam  et  d'Eve  ?  Au- 
raient-ils été  assez  insensibles  pour  laisser  leurs 
parens  dans  la  douleur  et  aller  avec  un  assassin? 
King  en  conclut  qu'il  s'était  mésallié  dans  une 
caste  inférieure. 

n  est  dit  au  chapitre  six  de  la  Genèse ,  que  les 
enfans  de  Dieu  voyant  que  \es filles  des  hommes 
étaient  belles  y  etc.  ;  de  cette  expression  ^1  infère 


deuxième  édition,  3  vol.,  iti-8°.,    Londres,   i8oo,  tom. 
IIÏ ,  n\  6. 
^  Grenes.,  c.  i ,  v.  27. 
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qu  elles  n'étaient  pas  descendues  d'Adam ,  car  elles 
eussent  été  qualifiées ,  comme  les  hommes ,  enfans 
de  Dieu.  Elles  étaient  donc  issues  d'autres  classes, 
et  ce  mélange  produisit  une  classe  hybride  qui, 
par  ses  crimes,  provoqua  le  déluge.  Il  n'y  a  qu'un 
genre  de  races  humaines ,  mais  il  y  a  des  espèces 
différentes ,    la     prééminence    appartenant    aux 
enfans  d'Adam  qu'ils  perdirent  par  le  péché ,  et  qui 
leur  fut  rendue  par  Jésus^Christ,  le  second  Adam. 
Ce  renouvellement  des  paradoxes  de  La  Peyrère 
avait  peu  occupé  les  esprits  ;  mais  voici  un  profes- 
seur d'astronomie  et  de  mathématiques  à  Bruns- 
wick, Grolpker^,  qui,  en  1820,  ressuscite  le  système 
préadamite ,  et  soutient  qu'une  race  antérieure  à 
celle  d'Adam  périt  dans  une  catastrophe  opérée  non  ^ 
par  un  déluge,  ni  par  des  volcans,  mais  par  la  chute 
d'un  corps  céleste  sur  notre  terre  qui,  sans  déranger 
la  rotation  du  globe,  opéra  de  grands  changemens 
dans  sa  forme,  dans  ses  climats.  Surquois'étaieson 
système?  sur  des  présomptions  qui  laissent  à  dé- 
sirer des  preuves  ,  sur  les  traces  de  connaissances 
astronomiques  parmi  les  patriarches ,  les  Indiens, 
les  Egyptiens ,  les  débris  des  villes  et  de  monu- 
mens  antiques.  Bailly  et  d'autres  écrivains  avaient 
déjà  épuisé  ce  champ  de  conjectures  auxquelles  de 
Lue  et  d'autres  savans  ont  opposé  des  réponses 
péremptoires. 

'•  Voyez  Uber  das  urvolk  der  erde  ,  etc.  ,  par  le  docteur 
GrolpLer^  etc.,  in-8°.  ,  Brunswick/  1820,  ig^pages* 
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ILLUMIirÉS,    IlOSIENS^   GUERI NOTS  ,     SOCIÉTÉ    DE   l'hERMITAGE  , 

ILLUMINÉS  d' ALLEMAGNE. 


A  ti*avers  les  siècles  et  ^es  révolutions  qui  bou- 
leversent les  choses  humaines,  les  langues  aussi 
ont  leurs  phases  ;  et  souvent  l'acception  prîmitm 
des  mots  ne  se  reconnaît  plus  dans  celle  de  leivs 
dérivés.  A  partir  de  Tétjmologie ,  le  terme  illu" 
miné  présente  l'image  gracieuse  de  lumière  phy- 
sique et  morale  ;  mais  d'après  le  sens  et  par  l'u- 
sage, arbitre  suprême  des  idiomes,  à  cette  dé^ 
nomination  se  rattache  en  quelque  sorte  l'idée 
d'absau^e  de  lumière ,  de  notions  saines  ;  et  ac- 
cessoirement celle  de  croyance  à  l'inspiration  im- 
inédiate  du  ciel ,  à  la  communication  directe  avec 
les  êtres  purement  intellectuels  ^  celle  encore  d'as- 
sociation mystérieuse  pour  un  but  quelconque. 
C'est  à  peu  près  dans  ce  dernier  sens  qu'on  appeUe 
illuminés  une  secte  fondée  en  Allemagne  l'an  1775, 
dont  il  sera  parlé  dans  ce  chapitre. 

Parmi  les  paysans  de  la  principauté  de  Galles 
et  ceux  d'Ecosse ,  est  répandu  depuis  des  siècles, 
^Qus  le  nom  de  second  sight ,  seconde  s^ue  ,   u^ 
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préjugé  dont  Johnson  parle  dans  son  voyage,  ainsi 
que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  donné  des  re- 
lations de  ce  pays.  La  seconde  vue  est  une  inii- 
pression  de  resjHrit  sur  Fœil  ,  od  de  Tœil  sur 
l'esprit ,  qui  fait  apercevoir  comme  présentes  des 
choses  très-éloignées  ou  futures.  Par  exemple,  un 
voyageur  est  tombé  de  cheval;  précisément  un 
autre  a  rêvé  qu'il  le  voyait  nager  dans  sou  sang  : 
il  a  vu  les  funérailles  d'un  homme  plusieurs  jours 
avant  qu'il  fût  mort.  L'auteur  des  Litres  sur  les 
Anglais  y  Murait,  écrivain  suisse,  accuse  les  femmes 
anglaises  d'être  très- crédules  et  avides  de  prédic- 
tions ;  Wendeborn ,  à  cette  occasion ,  demande 
s'il  n'y  a  des  femmes  que  dans  les  îles  britanniques. 
Tous  les  pays  ont  des  gens  qui  attachent  de  l'im- 
portance à  des  rêves ,  et  qu'à  raison  de  cette  cré- 
dulité on  appelle  des  illuminés. 

Heidegger,  dans  son  Histoire  de  la  papauté ,  va*^ 
conte ,  sur  le  témoignage  de  Melchior  Canus^  que, 
vers  l'an  i54o  ,  saint  Ignace  de  Loyola  avait  élé 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour  ^  se  soustraire  à 
l'inquisition,  qui  le  soupçonnait  d'être  illuminé. 
Vers  l'an  i575  se  répandirent ,  dans  les  diocèses 
de  Séville  et  de  Cadix,  une  espèce  de  quiétistes, 
qu'on  appelait  illuminés  ,  los  alumbrados ,  nom- 
més aussi  dejados  Ou  quiétistes.  Le  chef  était  un 
nommé  Villalpande  ,  secondé  par  une  carmélite , 
Catherine  de  Jésus.  Us  débitaient,  qu'unis  à  Dieu 
par  la  contemplation  et  la  prière  ,  ils  n'avaient 
pas  besoin   de   sacremens  ni  de  bonnes  œuvres 
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pour  s'éleveF  à  la  perfection.  Contre  eux  fut  rendu 
un  édit  en  i62r3  :  on  condamna  soixante- seize 
propositions  de  leur  doctrine,  et  sept  ou  huit 
mille  d'entre  eux  confessèrent  leurs  erreurs. 

Le  savant  Sprenge],  qui,  dans  son  Histoire  de 
la  médecine  j  a  consigné  beaucoup  de  faits  et 
d'observations  curieuses  sur  la  cabale ,  les  possé- 
dés ,  le  cauchemar,  la  nécromancie  ou  évocation 
des  ombres  *,  parle,  d'après  d'autres  auteurs,  d'une 
société  secrète  élevée  en  France  dans  le  dix«sep- 
tième  siècle ,  qui ,  malgré  le  rapprochement  de 
nom  avec  les  roses-croix ,  en  était  indépendante  : 
c'est  le  collège  des  Rosiens ,  nom  emprunté  de 
Rose,  son  fondateur.  Dans  cette  société  ,  trois 
adeptes  seulement  étaient  dépositaires  des  trois 
principaux  secrets  ,  le  mouvement  perpétuel ,  la 
médecine  universelle  et  la  transmutation  des  mé- 
taux. Pierre  Morin  publia  un  petit  ouvrage  con- 
tenant ce  qu'il  avait  pu  découvrir  de  la  secte  ^, 
dont  le  but  et  la  doctrine  ne  présentent  pas  d'ana^ 
logie  avec  des  sectes  contemporaines  d'illuminés 
qui  parurent  en  France ,  et  contre  lesquels  fut 
imprimé  un  énorme  volume  :  «  Abomination  des 
)>  abominations,  des  fausses  dévotions  de  ce  temps, 

^  Voyez  tom.  III ,  pag.  221  et  suiv. 

2  Voyez  Bergman,  Opuscul.  tom.  IV,  pag.  94,  et  Ar- 
cana  naturœ  totius  secretissima  a  coUegio  Rosiano  inlucem 
producuntur ,  iii-24,  Lugd.-Batav.  ,  i63o. —  Sprengel, 
Histoire  de  la  médecine ,  traduite  par  Gérard,  in-8.,  Paris, 
'i8i5,  tom.  V,  pag.  4 ,  etc. 
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»  par  le  père  Archange  Ripaud ,  gardien  des  ca- 
»  pucins  du  couvent  de  $aint-Jacques ,  à  Paris  \» 

Après  quelques  détails  sur  les  illuminés  d'Es- 
pagne y  qui  refusent  d'obéir  à  l'autorité  ecclésias- 
tique, ceux  dePrance  y  ajoutent,  dit-il,  nY exclu-' 
»  sion  de  tout  entendement  poiir  se  comporter 
»  passivement.  » 

Us  condamnent  l'abstinence ,  le  jeûne ,  les  ma- 
cérations. Ils  abusent  des  saintes  Ecritures ,  dont 
ils  tordent  le  sens  pour  l'adapter  à  leurs  pencha  ns 
désordonnés.  Ainsi,  de  ce  texte  de  saint  Paul 
aux  Romains  ;  Si  ton  ennemi  a  faim  ^  donne-lui 
à  manger  ;  s'il  a  soif,  donne-lui  à  boire  ^,  ils 
tirent  l'induction  suivante  :  «  L'ennemi ,  c'est  le 
»  corps  ^  dont  il  faut  satisfaire  tous  les  appétits.  » 
Et  pour  ne  rien  excepter,  le  père  Ripaud  prétend 
qu'ils  sont  adamites ,  par  ce  que ,  pour  être  par- 
fait ,  i]  faut  remonter  à  l'origine  de  la  création , 
et  se  montrer  tel  qu'on  est  sorti  des  mains  du 
Créateur.  Ces  illuminés,  mais  les  femmes  sur- 
tout ,  ont  des  signes  mystérieux  suspendus  à  leur 
cou  ;  par  exemple ,  des  rubans  qui  ont  des  noms 
divers.:  le  mignon,  le  galant ,  Y  assassin  y  etc.  Il 
ajoute  qu'ils  ont  des  missionnaires  des  deux  sexes 
dans  toutes  les  provinces ,  et  spécialement  dans 
l'Anjou ,  la  Beauce,  la  Normandie ,  la  Picardie  ^ 

^  In-i6,  Paris,  i632,  976  pages. 
2  Rom.,  12.,  20. 

^  Voyez  Ripaud,  surtout  pag.  88  et  suw.,  178  ,  220 ,  228 
et  suw.,  790  et  suw. 
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Ces  illuminés  sont  certainement  la  même  eecte 
qui ,  en  1 634  '  ^"^  découverte  sous  le  nom  de 
guérinots ,  dans  le  pays  chartrain  et  en  Picardie. 
Ils  avaient  eu  pour  apôtres  deux  moines  apostats 
et  Pierre  Guérin ,  curé  de  Roye ,  d'où  leur  vint  le 
nom  de  guérinots.  Sur  les  instances  du  fameux 
capucin  père  Joseph  ,  et  par  Tordre  de  Richelieu^ 
le»  juges  de  Roye  et  de  Montdidier  firent  des  re- 
cherches exactes  contre  ces  extravagans,  auxquels 
s'étaient  joints  d'autres  illuminés,  qui  répandirent 
leurs  rêveries  dans  la  Flandre.  Quelle  élait  leur 
doctrine?  Un  auteur  nous  dit  qu'ils  méprisaient 
les  sacremens  ;  et  cependant ,  en  confession ,  ils 
déclaraient  leurs  complices  ',  ce  qui  paraît  contra- 
dictoire. Un  autre  ajoute  qu'ils  prétendaient  avoir, 
par  révélation,  une  méthode  d'oraison  particu«- 
lière  et  une  règle  de  conduite  pour  s'unir  à  Dieu , 
et  qu'arrivé  à  ce  point  on  est  dispensé  de  produire 
aucun  acte,  parce  que  Dieu  seul  agit  en  nous^. 
Les  femmes,  chez  eux  ,  avaient,  dit*on ,  le  droit 
de  prêcher ,  et  par  leur  moyen  on  établissait  des 
communautés  dévotes  de  leur  sexe.  Les  hommes, 
dit  à  cetie  occask)n  d'Avrigny,  les  hommes  font 
les  hérésies ,  les  femmes  leur  donnent  cours  et  les 
rendent  immortelles'. 

^  Voyez  le  Véritable  père  Joseph ,  capucin ,  in-S'.  , 
Saint-Jean-de^Maurienne ,  1704  .  pag.  ^let  suw* 

^  Voyez  Essais  de  philosophie  morale ,  par  Ghiniac , 
tn-8°.,  1801  .tom.  I,  pag.  ^&  et  suw, 

^  Voyez  Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques ,  pour 
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La  seconde  société  d'illaminé»  fut  la  Société 
de  Fff ermitage ,  en  Basse-Normandie  ,  dont  les 
extravagances  paraîtraient  incroyables,  si ,  dans  ce 
genre ,  quelque  chose  pouvait  l'être.  On  rapporte 
qu'en  1669 ,  allant  processionnellenoient  du  vil- 
lage de  Silly  à  Argentan ,  sou6  le  costume  le 
plus  grotesque ,  ils  criaient  :  «  Nous  sommes  fous 
»  de  Jésus-Christ  ;  malheur  h  ceux  qui  ne  viennent 
»  pas  avec  nous  en  Canada ,  malédiction  aux  jan- 
]|  sénistes.» 

L'enthousiasme,  le  fanatisme,  la  superstition 
sont  de  tous  les  pays,  de  toOs  les  siècles.  Le  pre- 
mier est  inspiré  quelquefois  par  une  sorte  de 
grandeur  d'âme,  mais  non  toujours,  comme  le 
dit  le  prince  de  Ligne ,  car  il  peut  dégénérer  en 
fanatisme  qui  n'écoute  plus  la  voi^  du  bon  sens , 
et  même  en  superstition,  partage  ordinaire  de  l'i- 
gnorance ou  de  la  faiblesse  d'esprit. 

La  superstition  et  le  fanatisme  ont  une  sorte 
de  consanguinité  morale  avec  les  visions  fantas- 
tiques qui,  étant  le  produit  de  l'imagination, 
exercent  d'une  manière  spéciale  leur  ascendant 
sur  les  filles,  les  femmes,  les  enfans.  Communé- 
ment,  les  fanatiques  font  consister  la  sainteté  dans 
la  foi  plutôt  que  dans  les  œuvres,  dans  les  extases 


servir  à rhistoirç  ecclésiastique  depuis  1600  jusqu'en  1716, 
parle  père  d'Avrigny,  ^\o\,  in-S».  1720,  tom.I,  pag.  338  et 
sauf.  Voyez  aussi  Histoire  de  Port-Royal ,  par  Racine ,  et 
Yittorio  Siii  ,  tom.  YIII. 
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enfantées  par  la  turbulence  dès  sens,  plus  que 
dans  la  rectitude  du  jugement.  Uantiquité,  comme 
les  temps  modernes  et  tous  les  pays,  en  offrent 
des  exemples  sans  nombre. 

Les  sociétés  maçonniques  qui  occupaient  beau- 
coup les  esprits  dans  le  siècle  dernier,  parurent 
oflVir  des  abus  et  des  dangers;  quelques  personnes, 
en  Bavière,  crurent  trouver  un  remède  dans  le  sein 
même  de  ces  associations.  Sous  le  nom  à^ordre 
des  iUuminès ,  naquit  une  société  nouvelle ,  dont 
le  Ibudateur  ou  plutôt  Tun  des  principaux  fonda- 
teurs,  était  Wei^^aupt,  professeur  de  droit  canon 
il  lii^v^lslailt»  puis  i^tiré  à  Gotba.  Parmi  ses  prin- 
cipaux iHH^pérateurs ,  on  cite  le  baron  Knigge^ 
doué  d'activité,  de  talens,  d éloquence  qui;  en 
178.1,  voulut  euter  Tilluminisme  sur  la  franc-ma- 
Vouuvrie»  et  le  baron  de  Meggenbofen,  qui,  en 
1790 ,  eut  le  malbeur  de  se  noyer  dans  Flnn  près 
llugueueau,  où  Tavait  conduit  une  partie  de  plaisir. 

A  TasptHît  des  sociétés  politiques  si  souvent  gqu* 
vevnées  par  Vineptie,  Tignorauce  et  le  crime,  ils 
conçurent  le  projet,  très-louable  assurément,  de 
former  une  confédération  dont  Tascendant  pût 
amener  un  meilleur  ordre  de  cboses ,  et  substituer 
au  moins  quelquefois  la  vertu  éclairée  au  vice  stu- 
pide  et  triomphant;  cest  le  point  de  .vue  sous 
lequel  fut  présentée  l'entreprise  à  des  personnes 
respectables  dont  on  désirait  raffiliation.  Il  entrait 
dans  leur  plan  de  répandre  les  lumières ,  Tunion , 
la  charité,  la  tolérance;  de  faire  abolir  l'esclavage 
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des  paysans,  les  droits  féodaux  et  tous  les  privi- 
lèges qui  y  en  élevant  une  portion  d'individus, 
avilissent  les  autres;  de  disséminer  l'instruction 
parmi  le  peuple;  de  faire  triompher  le  vrai  mé- 
rite ;  d'établir  la  liberté  individuelle  et  politique, 
et  d'améliorer  graduellement  et  sans  secousse  le 
système  social. 

Il  est  dans  la  destinée  des  choses  humaines  que 
le  mal  soit  presque  toujours  à  côté  du  bien.  Les 
vues  les  plus  saines,  les  projets  les  plus  sages,  ne 
deviennent  que  trop  souvent  la  proie  des  méchans 
qui  s  en  emparent  pour  les  dénaturer  et  les  vicier. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  hommes  qui,  n'é- 
tant pas  animés  de  l'esprit  d'une  société ,  en  contra- 
rient les  opérations ,  et  celle  des  illuminés  en  avait. 
Peut  être  s'y  étaient-ils  introduits  dans  cette  inten- 
tion ;  trop  de  facilité  dans  les  réceptions  leur  en 
aura  ouvert  l'entrée;  n'eussent-ils  été  que  des  mem- 
bres nuls ,  par  là  même  ils  étaient  nuisibles.  Tout 
ce  qui  a  l'air  mystérieux,  éveille  le  soupçon  et 
favorise  la  calomnie....  La  calomnie  s'épuisa  sur 
le  compte  de  l'invisible  société.  Dès  qu'on  eut 
sonné  Talarme ,  on  débita  que,  très-nombreuse  et 
accréditée,  elle  avait  pour  but  de  dévorer  toutes 
les  places  honorifiques  et  lucratives,  d'éteindre  le 
flambeau  des  sciences ,  de  renverser  tous  les  gou- 
vernemens,  de  détruire  toutes  les  religions.  En 
1781 ,  le  gouvernement  bavarois  déploie  contre 
eux  les  mesures  les  plus  violentes;  ils  sont  chas- 
sés, proscrits,  emprisonnés,  tourmentés.  Weis- 
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h4vipt>  ciui  avait  pris  la  fiiite,  demande  sans  succès 
^^uc  >4  couduit»  soit  examinée  devant  les  tribu- 
uuuA.  \ux  tomes  d'une  procédure  régulière  qui 
oui.  t4xt  jaillir  la  vérité,  Télecteur  substitue  Tarbi*» 
ikfi^iv  ^(JM^  Itt  raison  réprouve ,  qui  atteste  la  là-^ 
s*h<t^  oa  la  perversité  de  quiconque  l'emploie ,  et 
vWut  W  rmiltat  le  plus  certain  est  d'établir  des 
pAVvetJ^ions  favorables  à  ceux  qui  sont  l'objet  de 

t'apiuion  publique  n'est  pas  encore  fixée  sur 
W  illuminés.  On  nage  dans  l'incertitude  quand , 
«prte  avoir  vu  les  écrits  de  Luchet,  de  Mirabeau 
^  lapologie  des  illuminés  par  Weishaupt,  on 
passe  à  ceux  de  leurs  antagonistes.  Wolf ,  auteur 
de  ï Histoire  des  jésuites  ^  en  blâmant  les  persé^ 
cutions  exercées  contre  le&  illuminés ,  pense  qUe 
leur  institut  aurait  pu  devenir  dangereux,  attendu 
que  les  fondateurs  avaient  copié  les  règles  des  jé- 
suites, quoique  ce  fût  dans  de  bonnes  vues.  Com- 
ment concilier  cette  assertion  avec  celle  d'autres 
auteurs ,  qui  disent  que  les  jésuites  ont  concouru 
à  perisécuter  les  illuminés  ? 

Un  mémoire  contre  eux  fut  adressé  en  l'^gs  à 
l'empereur  Léopold  par  le  médecin  Zimmerman  ; 
Tissot,  dans  la  vie  de  son  ami,  répète  que  leur 
projet  était  d'anéantir  le  christianisme  et  tous  les 
trônes. 

Pour  fortifier  cette  assertion  les  rédacteurs  de 
X Anti-jacobin  Review,  s'appuyent  sur  une  lettre 
écrite  en  1 778 ,  par  Weishaupt  à  Wack ,  conseil- 
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1er  aulique*  Cduinsi  trouve  à  Auggbourg,  l'abbé 
Marotti  auquel  il  communique  le»  secrets  de  la 
franc-^maçoanerie  :  alors  on  projette  d  eu  faire  la 
pépinière  de  rilluminisme ,  de  concert  avec 
Knigge  ;  mais  une  tempête  s'âàve  oonti*e  eux  et 
les  oblige  à  fuir.  Alors,  un  des  adeptes  venus  à 
Paris ,  ay^nt  été  admis  à  la  l(^e  du  Contrat  social 
où  étaient  La  Fayette,  d'Ëpremenil ,  Condorcet  y 
Mirabeau  et  Fauchet,  la  transforme  en  loge  poli- 
tique.  L'auteur  de  l'article  lie  ce  récit  à  l'histoire 
des  jacobins  et  leur  associe  Boehmer,  Forster, 
Widekind ,  Dorscb ,  Blau ,  Méttemich ,  Hoffman  et 
d'autres  clubistes  de  Spire,  Worms  et  Mayence  ^ 

Aux  illuminés  d'AUemagne  était  agrégé  Mar- 
tinovica ,  conseiller  impérial ,  prévôt  de  la  cathé*- 
drale  d'OËdenbonrg  et  abbé  de  Zagras,  grand 
partisan  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  qui  avait  con- 
signé ses  idées  dans  une  espèce  dé  catéchisme.  On 
parle  d'un  plan  organisé  à  Vienne  et  dont  l'eié-* 
cution  manqua ,  dit-on ,  parce  que  M artinovicz , 
dénoncé  par  un  de  ses  domestiques ,  fût  arrêté  en 
1794  avec  plusieurs  gentilshommes  hongrois,  con- 
damné à  mort  et  décapité  le  20  mai  1795  ^. 

John  ftobîson ,  professeur  de  physique  à  Edim- 
lM>urg,  répète  cette  accusation  dans  un  ouvrage 

^  Voyez  Anti-JacobiD  Review  Magazin^  in-8".,  London, 
1798  ,  tom.  I,  pag.  Il  et  suw. 

^  Toyez  Fartide  Mai^tinovicz ,  dans  la  Biographie  des 
contemporains. 
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trti'''  .^-ww  «.>  cem^ttrattons  contiv  toutes 
/*!  rrii^f^'  '■■  '"**'"  ifs  ^ouvememens  de  VEu- 
i«irnix^  <uims  ifS  ^tssemblées  secrètes  des 
«If"/-'  •*'■  trwu:9-maçons  '.  Au  oombre  des 
,.„t>'  '  rt>n^«r «isardement  Faucbet,  Sieyès 
^.,..tnw»  »»nw4.  qni  a  %aré  l'opinioQ'par  des 
,,rtvs«»>  if  onm  d'histoires,  assure,  dans  ses 
^flirf.  <«r  ir  Jacobinisme ,  que  tel  était  le  pro- 
1^  ilhHninR!^  îl  veut  même  que  les  illuminés 
T'rttttpe.  <p>i  a'eureot  jamais  de  loges ,  qui  ne 
,.  if^m^  *M  corporation,  aient  été  créés  par 
.  PI  Itev^  venus  à  Paris  en  1 787  ;  puis  il  an- 
.^  ciwftmeat  que  les  illuminés  d'Allemagne 
)^  )n  wvolution  française  en  1 789 ,  époque  k 
^  ik  MÙent  presque  entièrement  détruits. 
^,n««  de  Barruel  ont  été  pulvérisés  par  Mou- 
jiks son  écrit  intitulé  :  de  ^Influence  attn- 
ffttirphiiosophes,  auxj^rancs-maçonsetaux 
0MS  i**^  ^  révolution  de  France  ^. 
ftmti  met  au  nombre  des  illuminés  un  litté- 
fJistii^uéquijamaisn'enfutmemBre,  et  qu'il 
le  avec  un  ton  de  supériorité  aussi  insolente 
Pijicule  le  sieur  Bôttiger  ^ ,  puis  dans  sa  liste 
oinés,  il  enregistre  Munter,  évéque  protestant 

ol.  in-S".,  London  ,   1 789,  Voyei  totn.  1 ,  part,    i  , 


yyei  Lettre  d'un  voyageur  à  M.  Barruel ,  in-8°. , 
}ag.  iSa  et  suiv. 
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de  Sélande,  le  baron  de  Zach,  le  duc  détunt  de  Saxe- 
Gotha  et  la  duchesse  douairière ,  le  coadjuteur  de 
Mayence,  prince  Primat.  Sur  ces  personnages  qui 
planent  au-dessus  de  la  calomnie,  Barruel  veut 
probablement  faire  refluer  la  prévention  qu'il  in- 
culque à  ses  lecteurs  contre  les  illuminés.  Si  le  pro- 
jet de  la  société  était  de  détruire  les  religions  et  les 
trônes,  comment  se  peut-il  que  des  princes  sou- 
verains et  des  hommes  religieux  s'y  soient  affiliés? 
Tout  conduit  à  croire  que  la  société ,  pure  et  loua- 
ble dans  le  principe,  mais  trop  peu  sévère  sur  les 
admissions,  fit  craindre  qu  elle  ne  déviât  de  son 
but  pour  prendre  une  direction  opposée  ;  ainsi  il 
est  arrivé  aux  illuminés  la  même  chose  que  chez 
nous  aux  jacobins.  On  voulait  fixer  Topinion  sur 
les  derniers  temps  de  leur  existence  :  on  alSfecta  de 
confondre  les  hommes  et  les  époques  pour  enve- 
lopper le  tout  dans  la  même  proscription;    en 
sorte  qu'aujourd'hui  la  malveillance  placarde  l'é- 
pithète  diilluminés  sur  le  front  de  tout  homme 
qu  elle  veut  rendre  odieux  ;  comme  en  Italie ,  en 
Espagne  et  en  Angleterre,  on  qualifie  de  j'aco^ 
bins  ou  jansénistes  tous  ceux  que  l'oa  veut  dé- 
crier. Telle  est  l'explication  que  plusieurs  des  il- 
lustres accusés  ont  donnée  à  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
qui  est  absolument  étranger  à  la  franc-maçonnerie 
et  à  toutes  les  sociétés  dont  on  vient  de  parler. 


II. 


1^  1,KS   SV,r.H-.S    Rl.l.1C»El)ST.S. 


o,ii^  de  Rorth ,  petit  village 

ontiv  S^rçuemincs  ^  ^  pfr^streich ,  département 
uomnio  ^ ***?''*^^'T'^  de  Metz,  homme  bon,  mais 
^WUMosoUo.  «'    j^yj^jjjg^  imprima  en  1776 

ai,m>  ^^^^^^'"^^'^flyme  pitoyable ,  intitulée  :  Tri- 
une  bï^"^*^"**^    ^  ^^»(3?  à  Za  souveraineté ,  à  la 
niV  ^'  ^^"^i/iéologi^  7  un  curé  du  fVestreich , 
',.«  /■  \  '^.     A  travers  les  idées  confuses  de  Tau- 
ev;  •'*'*      irevoit  seulement  qu'il  élargit  le  che- 
^"*     **'  1  en  fev^"^  ^  a-catholiques.  L'ouvrage 
XV.  '  '"  ^  ^  sensation ,  à  raison  des  sentimens  hé- 
5^*  "^  m*  y  contenait ,  et  fut  déféré  à  l'évêché. 
.'*'''^'    *  lHontmorenci ,  demanda  contre  le  curé 
; -'^'j]^ ,  de  -  cachet  dont  il  n'aurait  point  été 
i'^     s'il  eût  voulu  échanger  sa  cure  contre  un 
•^"^•Ir.  Sur  son  refus  ^  on  l'enferma  à  Saiat*La- 
^  0ii  il  resta  quinze  mois.  Dans  le  cours  de  la 
'  jtftion,  il  fut  déporté;  puis  étant  rentré  pour 
"liicr  des  secours  à  sa  sœur,  tombée  en  démence , 
*  4it  arrêté ,  conduit  à  Metz  et  condamné  à  mort. 


Kl^OEPFLER.  19 

Il  marcha  à  Téchafaud  avec  un  courage  inébranla- 
ble ,  en  récitant  son  bréviaire. 

L'opinion  publique  a  prétendu  que  Knoepfler 
avait  eu  pour  coopéra teur  Oster ,  prêtre  du  même 
diocèse,  qui  a  été  ensuite  vicaire  apostolique  en 
Suède;  il  déclare  n'avoir  eu  aucune  part  à  cette 
affaire  9  à  laquelle  on  n'accorde  ici  une  place  que 
parce  qu'elle  a  fait  quelque  sensation  dans  ce  qu'on 
appelait  la  Lorraine  allemande. 
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CHAPITRE  IV. 


SECTES   ETABLIES  OU  FOMENTEES  PAR  DES  FEMMES. 


En  1 7 1 1 ,  un  savant  d'Allemagne,  J  .-A.  Schmidt , 
avait  publié ,  sur  ce  sujet ,  une  Dissertation  ^  ;  et 
six  ans  auparavant  Feustking  avait  recueilli  des 
matériaux  concernant  les  fausses  prophétesses  ^. 
Son  ouvrage  acquerrait  un  nouveau  prix  s'il  était 
retouché  par  une  main  habile.  Les  temps  modernes 
fourniraient  d'amples  supplémens  pour  le  complé- 
ter. Il  est  bon  de  dérouler  les  archives  du  fana- 
tisme et  de  montrer  à  la  raison  ses  naufrages^  pour 
la  prémunir  contre  les  écueils. 

Une  tactique  toujours  suivie  des  chefs  de  sectes 
religieuses ,  fut  de  capter  l'adhésdon  des  femmes 
à  leur  parti,  et  surtout  des  femmes  distinguées 
par  l'activité^  les  talens,  les  richesses  et  le  rang 


^  Dux  femina  facti  haereseos  t$1  autor  vel  fautor  ,  sive 
muKer  heterodoxa,  Prssid.  J.-And.  Schmidt^  in-4°'^  171  '  > 
Nordhusa. 

^  Joan.-Hen.  Feustking.  Gyoaeceuïn  haeretico>fanaticum^ 
odcr  historié  der  falsheii  prophetinben  /in-8®.  ^  Francfort 
et  Leipsick^  1704*. 
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que  la  loi  où  le  préjugé  leur  assignait  dans  la  so- 
ciété. La  cupidité  y  ].a  vanité,  le  libertinage,  et 
souvent  la  réunion  simultanée  de  ces  motifs  secon** 
dent  leurs  entreprises.  A  Antioche  de  Pisidie ,  les 
juifs  ameutent  des  dévotes  de  qualité  contre  saint 
Paul  et  saint  Barnabe ,  pour  les  faire  chasser 
du  pays  ^  Dès  sa  naissance,  TÉglise  eut  à  com- 
battre des  fanatiques  qui ,  avec  des  femmelettes 
égarées,  s'efforçaient  de  contrarier  le  ministère 
apostolique,  et  de  corrompre  les  vérités  évangé- 
liques  ^.  Telle  était  cette  Agapie ,  chef  d  une  bran- 
che des  gnostiques  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ; 
telles  Priscilla  et  Maximilla  parmi  les  monta* 
nistes.  * 

Chez  les  femmes,  presque  tout  se  réduit ,  dit-oa, 
à  l'amour  du  plaisir  et  du  pouvoir;  mais  leur  pas- 
sion la  plus  .énergique ,  est  communément  celle 
d'exercer  sur  les  autres  une  autorité  réelle  ou  d'o- 
pinion. Un  poète  ingénieux ,  mais  souvent  impie 
et  licencieux ,  a  fait  l'objet  d'un  conte ,  ce  qui 
est  une  vérité  de  fait.  Cette  misérable  propension . 
à  dominer  agitait  Marie,  sœur  de  Moïse,  quand 
elle  se  répandit  en  murmures  contre  son  frère;  ce 
qui  lui  mérita  d'être  pendant  sept  jours  couverte 
de  lèpre  et  chassée  du  camp  d'Israël.  Saint  Paul , 
dans  ses  épîtres ,  interdit  aux  femmes  d'usurper  le 
droit  d'enseigner  dans  les  églises.  Il  veut  qu'elles 

^  Act.,  i3.  5o. 

3  2».  Thimoth.,  3.  6. 
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y  gardent  le  siknoe'.  Gett0  reOOmixMindation,  plu- 
sieurs fois  répétée ,  n'était  pas  sans  doute  la  pré- 
▼ffiion,  mais  déjà  la  repression  d'un  abud. 

Les  écrits  apostoliques  nous  montrait  Evodie , 
Phœbé,  Dorcas,  animées  d'un  zèle  très-louable 
pour  secourir  les  nécessiteux  ;  et  bientôt  après  dans 
la  liturgie  fut  insérée  une  bénédiction  spéciale  de 
femmes  qui ,  sous  le  titre  de  diaconesses  »  se  dé- 
vouaient au  service  des  malades ,  des  captifs  et  des 
pauvres  ;  mais  quoique  Téglise  ait  toujours  accor- 
dé de  justes  éloges  à  ces  œuvres  pies ,  des  motifs 
de  sagesse  déterminèrent  le  concile  d'Ëpaone  en 
5ï7  il  supprimer  les  diaconesses  ^. 

Les  siècles  postérieurs  virent  des  impératrices 
grecques  déployer  Tascendant  de  la  puissance  et 
touâ  les  efforts  de  la  haine  pour  soutenir  ks  ariens 
et  lé^  icoôoclastes,  L'Angleterre  vit  cinq  aU^esses 
figurer  au  concile  de  Beaconfield ,  en  694  >  au 
méihe  rang  que  les  ecclésiastiques^  ^.  D'autres  ab- 
besses ,  en  Grèce ,  en  Espagne ,  eurent  la  préten- 
tion de  confesser  leurs  religieuses ,  et  les  confes- 
saient réellement ,  en  sorte  que  l'autorité  ecclésias- 
tique et  lu  puissance  ci?ile  intervinrent  pour  ré- 
primer ce  désordre  ^.  De  cette  époque  datent  les 

• 

^  la.  Thimoth.,  i.  12.  et  I«.  Corinth.,  14.  34- 

2  Labbe,  tom.  IV,  pag.  1579. 

'  Labbe^  tom.  YI,  pag.  i356  et  suw. 

^  Fleuri ,  tom.  XVI ,  liv.  76 ,  pag.  246  y  et  Marténûe, 
de  Antiquis  ecclesiœ  ritibus,  in -4°.,  Rotomagt ,  1700 ,  tom. 
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privilèges  absurdes  et  les  monslirueuses  usurpay- 
tions  des  abbesses  deFôntevrault,  de  Remiremonit, 
et  plus  eneore  de  Vabbesse  de  las  Huelgas ,  à  Bur- 
gos,  qui  exerçait  la  juridiction  épiscopalesur  dousse 
couvens  et  cinquante-un  villages,  donnait  des  lettres^ 
dimissoriales,  des  permissions  d'asseoibler  des  sy- 
nodes ,  des  facultés  de  prêcher  et  confesser,  etc.  \ 
De  là  était  né  le  proverbe,  cité  même  par  l'auteur 
de  Y  Espagne  sacrée  :  «  Que  si  Ls  pape  était  dans 
le  cas  de  se  marier,  il  ne  pourrait  trouver  une 
compagne  plus  digne  de  sa  main  que  Tabbesse  de 
las  Huelgas  ^.  » 

Quel  contraste  entre  ces  abbayes  et  celle  de 
Port-Royal ,  dont  labbesse ^  Angélique  Arnaud  , 
élue  à  Tie,  demande  de  n'être  que  triennale,  et  qui,^ 
repoussant  l'usage  abusif  de  monastères  exempts, 
veut  que  le  sien  soit  sous  la  juridiction  immédiate 
du  prélat  diocésain. 

Les  siècles  fangeux  du  moyen  âge  viraQKt  Miar-* 
guérite  Porrete ,  et  cent  autres  femmes ,  associant 
la  dévotion  à  la  lubricité ,  traîner  à  leur  suite  des 
foulas  dadbérens.  Ces  réunions  servirent  de  type, 
dans  les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles.,  à 


II ,  pag.  3g  ,  cap.  6 ,  art.  6.  Thiers ,  Histoire  des  supersti- 
tions, tomi  III,  pag.  3o3  et  suU>. 

^  La  Chronique  religieuse ,  in-8°.,  Paris ,  1820,  tom.  V, 
pag.  452  et  suw, 

2    Espana  sagrada,  par  Fierez,   tom.    XXVI,   in-4°', 
Madrid ,  pag.  574  et  sUw, 
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des  conventicules  hnmondes  de  labadistes ,  de 
quiétîstes ,  de  convulsionnaires. 

Naturellement  enclines  à  dominer,  les  femmes 
ont  souvent  manifesté  cette  propension ,  en  s'im- 
misçant  dans  le  ministère  ecclésiastique.  C'est  un 
fruit  défendu  vers  lequel  ces  filles  d'Eve  ont  tou- 
jours porté  des  regards  de  convoitise;  ne  pouvant 
y  atteindre,  elles  s'en  dédommagent  en  s'efforçant 
d'influencer  la  conduite  de  ceux  qui  l'exercent  :  de 
là  tant  de  femmes  qui  veulent  diriger  leurs  direc- 
teurs. L'histoire  en  cite  même  un  assez  grand 
nombre  qui  ont  franchi  la  barrière  élevée  entre 
elles  et  le  sanctuaire.  L'une  des  plus  audacieuses  fut 
cette  Guillemette-la^Milanaise ,  qui ,  au  treizième 
siècle ,  prêchait ,  se  servait  d'habits  sacerdotaux , 
et  donnait  la  tonsure  aux  femmes  de  la  secte  ^ 

L'influence  des  femmes  sur  les  aflaires  ecclé- 
siastiques est  une  calamité  qui  s'est  long -temps 
maintenue  dans  plusieurs  monarchies.  IL  serait 
facile  d'étaler  à  ce  sujet  beaucoup  de  faits  em- 
pruntés des  diverses  contrées  européennes;  mais 
on  fatiguerait  le  lecteur  s'il  fallait  épuiser  les  ci- 
tations que  la  France  seule  pourrait  nous  fournir. 

Après  la  mort  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris, 
on  proposait  pour  lui  succéder  .Vialart ,  évêque 
de  Châlons^sur-Marne,  qui,  s'il  n'a  pas  été  cano- 
nisé par  Rome,  l'a  été  par  la  vénération  publique; 

^  Dictionnaire  chronologique  et  historique ,  etc.,  par 
Pinchinat,  i  vol.  in-4°.,  Paris,  17Î6,  article  Guillermine. 
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mais  les  dames  de  la  cour ,  c'est-à-dire  les  courti-^ 
sanes ,  car  ces  deux  expressions  étaient  synonymes, 
firent  nommer  Harlay ,  dont  la  qualité  la  plus 
vantée  était  d'être  un  bel  homme ,  puisqu'on  ap- 
pliquait aux  protectrices  et  au  protégé  le  vers  de 
Virgile  :         * 

«  Fprmosi  pecoris  custos  formosior  ipse.  » 

C'est  le  même  Harlay  dont  on  a  dit  que  son  oraison 
funèbre  présentait  deux  grandes  difficultés,  sa  vie 
et  sa  mort  ^ 

Que  l'évêque  de  Chartres,  Godet-des-Marais,  et 
d'autres  prélats ,  fissent  intervenir  dans  les  affaires 
du  clergé  madame  de  Maintenon ,  on  peut  en  être 
afiligé  ;  mais  on  l'est  surtout  de  voir  Bossuet  ré- 
duit à  cette  ignominie.  A  la  vérité,  un  intervalle 
immense  sépare  cet  illustre  et  saint  pontife  de 
ceux  qui  ont  courtisé  de  la  manière  la  plus  avilis- 
sante ,  à  Paris  et  à  Londres,  la  Dubarry,la  prosti- 
tuée d'un  de  ces  hommes  que  madame  de  Genlis 
appelle  un  auguste  amant ,  comme  si  une  telle 
épithète  pouvait  être  appliquée  au  libertinage  le 
plus  hideux.  Mais  brisons  sur  ce  sujet  :  le  refus 
du  serment  en  1791  n'a-t-il  pas  tout  purifié,  tout 
sanctifié  ? 

Dans  l'histoire  de  ce  serment ,  une  foule  d'a- 


^  Mémoires  historiques  de  Port-Royal ,  in- 12,  Utrecht, 
1755,  tom.  VIIT ,  pag.  5oi  el  suiv. 
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necdotes ,  également  ridicules  et  déplorables ,  at- 
testent le  rôle  actif  que  des  femmes  ont  joué ,  et 
Tinfluence  qu'elles  oïit  exercée  sur  la  dét^raina- 
tion  des  ecclésiastiques.  Divers  pamphlets  imprimés 
en  Angleterre  par  des  émigrés ,  lors  du  concordat 
de  1801  ,  s'égaient  sur  ce  bercail  «de  femmes 
»  transformées  en  sorbonnistes ,  nouvelles  mères 
))  de  l'église ,  se  disposant  à  aller  répandre  aux 
»  Tuileries  leur  nouvelle  odeur  de  sainteté  à  la 
»  suite  de  leurs  bergers  ^ .  » 

Lally-Tolendal,  à  la  même  époque,  ridiculisait 
«  ces  dévotes  politiques  ou  dominantes ,  qui  ont 
»  voulu  faire  la  loi  aux  curés  pour  les  obliger  à 
)>  promettre  ou  à  ne  pas  promettre  ^.  » 

La  dévotion  des  femmes  est  souvent  une  affaire 
de  parti  ;  cette  dévotion  tient  plus  au  cœur ,  et 
celle  des  hommes  a  l'esprit.  Eux  sont  dirigés  par 
la  conviction ,  fille  du  raisonnement  ;  elles  par 
la  persuasion ,  fille  du  sentiment.  Cette  diversité 
est  tellement  inhérente  aux  sexes  respectifs,  qij'elle 
se  perpétue  dans  l'aliénation  mentale.  Aux  femmes, 
surtout ,  s'applique  la  maxime  de  la  Rochefou- 
cault ,  que  l'esprit  est  souvent  la  dupe  du  cœur. 


^  Les  Notices  historiques  sur  la  tentative  faite  par  Bona- 
parte pour  la  dissolution  de  l'église  française ,  sa  reoompo- 
position ,  etc. ,  in-8°. ,  Londres  »  1 8 1 1 . 

2  Les  Quatre  lettres  de  M.  Lally-Tollendal  au  rédacteur 
du  Courrier  de  Londres,  pag.  49»  et  dans  la  quatrième 
lettre  ,  pag.  10,  voyez  la  note. 


\ 
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La  relîgïon  n'éteint  pas  le  tempérament»  elle  en 
modère  les  écarts.  Toutes  nos  actions ,  pour  être 
méritoires  y  doivent  se  rapporter  à  Dieu ,  comme  à 
notre  unique  et  dernière  fin.  Mais  si  les  femmes , 
en  général  »  sont  plus  dévotes  que  les  hommes , 
plus  souvent  aussi  leur  conduite  est  imprégnée 
d'affections  terrestres.  C'est -là  ce  sédiment ,  ce 
levain  qui,  suivant  l'expression  de  l'Evangile,  cor- 
rompt toute  la  masse  ^ 

Par  là  s'explique  leur  goût  poUr  ce  genre  de 
littérature  qu'on  appelle  romans ,  qui  parait  être 
spécialement  leur  domaine  ,  et  dont  chaque  an- 
née voit  éclore  un  grand  nombre ,  la  plupart 
mort-nés ,  ou  qui ,  après  avoir  délassé  quelques 
oisifs ,  vont  s'ensevelir  à  jamais  dans  les  catacom- 
bes littéraires. 

Le  système  nerveux  étant  chez  elles  d'une  sen- 
sibilité exquise ,  il  n'est  pas  rare  qu'un  zèle ,  plus 
impétueux  que  réfléchi  $  les  exalte  au  point  d'al- 
térer les  facultés  intellectuelles.  De  là  cette  ten- 
dance vers  le  mysticisme ,  lé  mesmérisme ,  le 
magnétisme ,  le  somnambulisme.  Doit-on  s'éton- 
ner qu'on  ait  vu  tant  de  femmes  figurer  parmi 
les  fanatiques  des  Cévennes ,  parmi  les  convul- 
sionnaires,  et  aujourd'hui  dans  ces  camp-meeting 
des  méthodistes  américains,  auxquels  avait  pré- 
ludé cette  dame  Hutchinson ,  qui,  au  dix-septième 
siècle ,  causa  tant  de  troubles  dans  la  Nouvelle- 

^  I».  Corinth.y  5.  6.  AdGalat.,  5.  9. 
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Angleterre,  surtout  à  Boston  ?  Honoré  Reggi  re- 
marque, à  cette  occasion,  que  les  indépendans 
et  les  brownistes  accordaient  aux  femmes  beau- 
coup d'influence  dans  les  sociétés  religieuses',  et 
même  la  puissance  des  clefs,  en  sorte  que  chez  elles 
régnait,  non-seulement  la  fraternité ,  mais  encore, 
dit-il,  la  sororité^. 

De  ce  fanatisme  aux  visions  prophétiques,  le 
trajet  est  court ,  et  sur  cette  ligne  on  rencontre 
une  comtesse  d'Assebourg,  des  femmes  Bourignon, 
Jeanne  Leade,  Brohon,  Buchan,  Marie  Alacoque, 
Labrousse,  Souchott.  Aux  dispositions  précédentes, 
joignez  une  complication  de  motifs  particuliers  à 
leur  sexe ,  et  surtout  Tidée ,  attrayante  pour  la 
vanité,  d'être  fondatrice  d'une  société  à  laquelle 
on  aura  donné  son  nom ,  avec  l'espérance  d'y  affi- 
lier  des  personnages  de  l'autre  sexe ,  ou  du  moins 
d'attirer  leurs  regards. 

Croit-on  que  des  motifs  de  cette  nature  n'en- 
trent pas  pour  quelque  chose  dans  ces  conventî- 
cules  des  environs  de  Genève,  sur  lesquels  ont  été 
publiés  récemment  divers  écrits  ?  Le  pasteur  Cur- 
tat  révèle  des  détails  piquans  sur  l'intérêt  qu'at- 
tachent les  femmes  à  ces  réunions,  ce  qui  amène 
des  citations  nombreuses ,  puisées  dans  l'histoire. 

L'auteur  remonte  jusqu'à  Rachel ,  qui ,  «  pour 
M  ne  pas  s'être  contentée  de  la  religion  de  son 


^  Honorât.  Reggi,  de  Statu  ecclesiae  britannicae  ,  etc. , 
111-4.°.,  Dantzisci,  1647,  pag.  45,  68,  io4  et  passîm. 
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»  mari ,  attira  contre  lui  la  poursuite  de  la  maison 
»  de  Laban ,  dont  elle  avait  dérobé  les  marmou- 

»  séts^  » 

Diverses  sectes  ont  été  fondées  ou  modifiées 
par  des  femmes ,  autour  desquelles  se  sont  réunis 
quelquefois  un  grand  nombre  de  partisans  ;  un 
caractère  commun  à  ces  sociétés  leur  donne  une 
teinte  homogène.  Étrangères  aux  discussions  ab- 
struses du  dogme,  et  fondées,  la  plupart,  sur  des 
visions ,  des  extases ,  elles  s'occupent  de  pratiques 
auxquelles  liUusion  des  sens  donne  souvent  une 
tendance  plus  ou  moins  marquée  vers  le  liberti- 
nage. 

Paul  de  Samosate,  comme  Montan,  avait  pour 
auxiliaires,  dans  la  propagation  de  ses  erreurs, 
des  dévotes  libertines.  Du  temps  de  saint  Epi- 
pbane,  chez  les  sampséens  ou  éliséens,  deux  au- 
tres femmes  avaient  excité  un  tel  fanatisme,  qu'on 
recueillait ,  pour  servir  d'amulettes ,  la  poussière 
de  leurs  pieds,  et  même  leurs  crachats. 

Les  coUyridiens ,  qui  ofiraient  des  sacrifices  à 
la  Sainte-Vierge ,  admettaient  les  femmes  au  mi- 
nistère ecclésiastique.  Saint  Épiphane ,  qui  les 
combat,  leur  prouve  que  Jésus-Christ  n'appela 
jamais  les  femmes  aux  fonctions  sacerdotales ,  pas 
même  sa  sainte  mère Nous  verrons  les  mêmes 

^  De  rStablissement  des  conventicules  dans  le  canton  de 
Yaud,  par  L.-A.  Gurtat ,  pasteur ,  in-8^,  Lausanne ,  1821, 
pag.  Î17. 
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errrars  se  reproduire  sous  d'autres  formes  dans 
les  temps  modernes,  et  les  femmes  admises  à 
prêcher  chez  les  quakers,  qui  cependant  n  ont  pas 
de  sacerdoce.  Épiscopius  autorise  même  les  fem- 
mes à  célébrer  la  cène  dans  les  cas  de  nécessité  ^ 

•On  verra  les  femmes  remplir  des  fonctions ,  et 
quelquefois  même  jouer  un  rôle  important  dans 
les  articles  Labadistes  ,  Moraves ,  Hattemistes , 
Verscfaoristes ,  Méthodistes ,  Fanatiques  des  Ce- 
vennes,  Convulsionnaires ,  Cordicoles.  Plusieurs 
sectes  ont  été  fondées  par  des  femmes ,  celles  des 
philadelphiens  ,  des  buchanistes  de  Gemaima* 
Wilkinson,  etc.,  et  en  France  celle  des  victimes, 
dont  on  trouvera  l'histoire  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

^  EpiscopÂi  opéra  theolog.,   in-^oHo,    Londini,   1678, 
tom.  Il^piig.  39,  etc. 
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CHAPITRE  V. 


SOGléxé  DES  VICTIMES,  LA  MÈRE  MECHTILDE ,  ANTOINETTE 
BOURléNOfr,  M^'".  BBOHON,  M^'*.  BROUSSE,  CATHERINE  THEOS, 
hA  SCSUR  DB  LA  NATIVITÉ  ,  etC. 


Un  décret  impérial  du  3  messidor  an  XII  (  23 
juin  i8o4),  supprima  des  aggrégations  connues 
sous  les  noms  de  Pères  de  la  Foi,  d'adorateurs  de 
Jésus ,  ou  Pacanaristes.  Ce  décret  avait  été  pro- 
voqué par  un  rapport  de  Portalis,  ministre  des 
cultes;  rapport  très-bien  fait,  imprimé ,  mai»  non 
publié  y  jBt  qui  cependant  méritait  de  l'être.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  ;  il  j  parlait  d'une  société 
secrète  des  victimes  ;  et  cependant  il  m'avoua  qu'il 
n'avait  que  des  notions  vagues  de  cette  société, 
sur  laquelle  on  communique  au  lecteur  une  notice 
très-exacte ,  en  remontant  d'abord  aux  époques  et 
aux  faits  qui  ,  progressivement ,  ont  développjé 
ce  système. 

Catherine  de  Bar,  appelée  la  mère  Mechtjlde,  née 
à  Saint-Diez  en  Lorraine ,  en  1 6 1 9 ,  morte  en  1 698 , 
avait  établi  l'an  1669,  à  Rambervillers ,  pour  les 
personnes  de  son  sexe,  un  nouvel  ordre  monas- 
tique qui  se  répandit  rapidement  en  France.  Elle 
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adopta  la  règle  de  saint  Benoit,  mais  avec  des  mo- 
difications développées  dans  son  livre  :  Le  véritable 
Esprit  des  Religieuses  adoratrices  perpétuelles 
du  Très-Saint  Sacrement  de  V Autel.  Le  carac- 
tère propre  de  ces  religieuses  est  d'être  victimes 
en  réparation  des  outrages  faits  à  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie.  Il  est  lui-même  le  vêtement  de  la 
victime.  Tous  les  jours  une  religieuse  entre  en  re- 
traite depuis  le  matin  jusqu'à  vêpres.  Son  office 
est  d'être  victime  réparatrice.  Quand  les  sœurs 
vont  au  réfectoire ,  la  réparatrice  sort  du  chœur  la 
dernière ,  la  corde  au  cou  y  la  torche  à  la  main. 
Toutes  étant  placées ,  elle  leur  rappelle  qu'elles 
sont  victimes  immolées  à  la  place  de  Jésus-Christ; 
elle  s'incline ,  retourne  au  chœur  pendant  le  dîner, 
et  reste  jusqu'après  vêpres,  comme  victime,  séparée 
du  troupeau  et  destinée  au  sacrifice  ^.  L'accep- 
tion du  mot  victime ,  qui  se  reproduit  fréquem- 
ment dans  cette  règle ,  n'oflfre  rien  là  que  de  loua- 
ble ;  mais  de  quoi  n'abuse-t-on  pas  ?  Tous  les  pays , 
tous  les  siècles  fourmillent  de  visionnaires»  Ce 
nom  est  le  titre  d'un  excellent  ouvrage ,  dans  le- 
quel Nicole  a  combattu  les  fanatiques   de  son 
temps ,  les  extravagances  inouies  des  hermites  de 
Caen,  et  les  rêveries  de  Desmarets-Saint-Sorlin 
qui ,  soutenu  par  les  jésuites  ,  proposait  sérieuse- 


^  Voyez  Vie  de  la  vénérable  mère  Catherine  de  Bar  dite 
en  religion  Mechtilde ,  etc.  in-^°. ,  Nancy,  1774»  P*g* 
282  et  sui\f. 
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ment  une  armée  de  cent  quarante-quatre  mille 
victinies  pour  combattre  les  jansénistes  de  Port- 
Royal  ^ ,  et  renverser  toutes  les  citadelles  du 
diable. 

Il  nest  idée  si  absurde  quelle  ne  trouve  des 
cerveaux  qui  la  reçoivent ,  la  fécondent ,  la  pro^ 
pagent  en  l'associant  presque  toujours  à  une  vé- 
rité reconnue,  à  une  opinion  établie  pour  lui  ser- 
vir en  quelque  sorte  de  véhicule.  Celle  du  retour 
d'Élie  avant  le  second  avènement  de  Jésus-Christ , 
est  clairement  énoncée  dans  la  Bible  ;  mais  , 
vers  1732,  des  rêveurs  débitaient  que  son  retour 
serait  précédé  de  {victimes  ,  figuratives  ou  réelles , 
'  qui ,  dans  la  grande  persécutioi^ ,  seraient  im- 
molées. Leur  sang,  mêlé  à  celui  du  Sauveur,  ap- 
paiserait  la  colère  divine,  et  serait  le  fondement 
de  sa  miséricorde  ^. 

Renault,  curé  de  Vaux ,  auteur  de  l'ouvrage  Le 
Mystère  diniquité ,  fait  mention  d'un  livre  intitulé 
Les  Galeries  y  imprimé  en  1764;  espèce  de  fatras 
mystique  en  faveur  des  convulsions.  Dans  la  qua- 
trième galerie  ^  ou  Galerie dEliê^  «il est  grandement 
»'  question  de  victi  mes  ;  il  y  en  aura  pour  tous  les  cri-  * 
»  mes ,  chacune  d'elles  portera  diffërens  traits  du  sa- 


^  Voyez  les  Visionnaires,  tom.  II ,  pag.  iJ^et  suw.,  et 
98  et  sui^f, 

^  Voyez  Plan  de  diverses  questions  sur  un  bruit  répaiidu 
dans  le  public  qu'on  fait  signer  une  consultation  contre 
les  convulsions ,  tom.  IV,  etc.,  1735,  pag.  12. 
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»  crifice  de  Jésu^-Christ.  Ce  caractère  les  fera  con« 
»  naître  àlagentilité.  Le  désespoir  des  victimes  ex-^ 
»  piera  la  confiance  présomptueuse,  comme  raban-« 
»  don  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  a  représenté  et 
»  expié  l'abandon  où  étaient  les  hommes.  Elles  doi- 
»  vent  être  coupables  auxyeux  des  hommes  pour  ex'* 
»  pier  ce  qui  manque  à  la  passion  du  Sauveur.  Leur» 
»  crimes  doivent  être  si  évidens  qu  elles  ne  puissent 
»  se  justifier.  Elles  porteront  le  poids  de  la  colère 
»  de  Dieu  et  des  hommes.  On  trouvera  ces  victime» 
»  dans  les  lieux  de  débauche ,  parmi  les  voleurs,  le» 
»  scélérats.  Outre  ces  victimes  publiques ,  il  y  aura 
»  des  victimes  secrètes  livrées  à  des  états  horrible» 
»  de  passion ,  de  trouble ,  de  désespoir  ^ .  » 

C'est  là  peut-être  le  point  de  départ  de  la  vision^ 
naire  dont  on  va  parler ,  pour  fonder  un  ordre  des 
victimes.  Elle  a  vécu  en  Lorraine ,  où  les  maisons 
de  bénédictines  du  Saint-Sacremeat  étaient  nom-* 
breuses  ;  elle  raconte  dans  ses  ouvrages  qu'à  l'âge 
de  neuf  ans  ayant  éprouvé  d'une  manière  sensible 
la  protection  de  la  sainte  Vierge ,  elle  se  consacra 
à  son  service.  Cette  consécration  faite  de  sa  part 
et  de  celle  d'un  jésuite ,  eut  lieu  à  la  suite 
d'une  retraite  que  dirigeaient  les  enfans  de  saint 
Ignace. 

Jaqueline -  Aimée  Brohon,  fille  d'un  receveur^ 
morte  à  Paris  le  i8  octobre  1778 ,  livrée  de  trè»- 

^  Voyez  le  Mystère  d'iniquité,  in-8».,  Paris,  1788, 
chap.  5 ,  pag.  90  et  sui^f. 
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bonne  heure  à  la  culture  des  lettres,  débuta  par 
des  articles  de  journaux  et  des  romans.  Le  conte 
intitulé  les  Grâces  de  Vingénuitéy  fut  inséré  avec 
éloge  dans  le  Mercure  de  lévrier  1^55  ,  par  Boissy, 
qui  en  était  alors  le  rédacteur.  Le  cahier  suivant 
offre  un  compliment  en  vers  adressé  à  l'auteur  \ 
dont  le  nom  a  figuré  dans  la  France  littéraire. 
L'abbé  La  Porte ,  auteur  de  Y  Histoire  littéraire 
.des  Femmes  françaises^  écrivait  en  1779:  «II  y  a 
douze  à  quinze  ans ^  on  parlait  beaucoup  de  les- 
prit,  des.  grâces,  des  talens  de  M^*".  Brolion, 
quoiqu'elle  eût  à  peine  dix-huit  ans.  Il  donne 
l'analyse  des  Grâces  de  T Ingénuité  ^  et  l'analyse 
àes  jémans  philosophes  y  roman  publié  par  elle 
en  1755., On  lui  en  attribua  un  second,  les  7a- 
blettes  enchantées^  j  et  \e  Sacrifice  ^  drame  en 
trois  actes ,  dont  les  personnages  sont  une  avare  ^ 
une  coquette,  une  savante,  une  fourbe,  une.  vin-* 
dicative ,  une  fausse  mystique.  » 

Sa  vie  ayant  été  conservée ,  suivant  ce  qu'elle 
assure ,  par .  un  miracle  du  bienheureux  P.  Fou-» 
rier,  elle  voulut  se  faire  religieuse  à  Gisors;  ce 
qui  toutefois  n'eut  pas  lieu  :  elle  se  repentit  d'a- 
voir travaillé  à  des  romans ,  consulta  l'abbé  Clé-* 
ment,  prédicateur  du  roi  de  Pologne,  qui  la  dirigea 


^  Voyei Mercure  ,  1735,  février,  pag.  9— ^5o,  et  mars, 
1756  ,  pag.  84. 
2    Voyez  Biographie  universelle,   son   article  par  M. 

Beuchot^ 

3. 
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quelque  lemps  et  dont  elle  loue  les  vertus;  elle 
eut  ensuite  pour  directeur  Pierre  du  GaiTy,  vicaire 
de  Saint-Pierre-aux-Bœufs ,  puis  curé  de  Ville- 
d' Avray  y  qui  refusa  le  serment  exigé  par  l'Assem-- 
blée  constituante,  et  qui  est  mort,  à  ce  qu'on 
croit ,  à  Boulogne-sur-mer. 

Sa  pénitente ,  retirée  dans  la  solitude  où  elle 
avait  vécu  pendant  quatorze  ans ,  était  revenue  à 
Paris  et  y  était  décédée  le  18  septembre  i7'78 ,  à 
quarante  et  quelques  années. 

Dès  quelle  eut  quitté  la  carrière  littéraire^  lac- 
tivité  de  son  esprit  s  exerça  sur  des  sujets  ascétiques. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  anony- 
mes par  ses  adipirateurs.  Telles  sont  les  «  Instruc- 
»  tions  édifiantes  de  M^e.  Brohon ,  morte  à  Paris 
»  en  odeur  de  sainteté ,  il  y  a  douze  ans^  ou  Conseils 
»  propres  à  former  une  jeune  personne  qui  entre 
»  dans  le  monde  et  qui  désire  y  goûter  un  bonheur 
»  aussi  parfait  que  durable  ^.  yt  Instructions  édifian- 
tes surlejeànedeJésuS'Christ  dans  le  désert^.  Les 
Réflexions  édifiantes  ^  et\e  Manuel  des  victimes  de 
Jésus ,  ou  Extrait  des  instructions  que  le  Sei- 
gneur a  données  à  sa  première  victime.  Ce  dernier, 
dont  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  qu'un  exem- 
plaire ,  et  qui  a  paru  en  1 799 ,  est  un  volume  mS^. , 


^    In-18,  Paris,    ^79'^  chez  M"»».   Lesclapart,  rue  du 
Roule ,  n^.  1 1 . 
^  In- 17. ,  Paris,  chez  Didot  aine. 
*  a  vol.  in-8°.,  chez  Didot ,  1791.  • 
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très-bien  imprimé ,  de  quatre  cents  pages  K  Tous 
ces  écrits  décèlent  une  sorte  de  talent  ;  le  style  en 
est  assez  pur,  quelquefois  même  gracieux;  mais 
ce  sont  des  romans  d'une  nouvelle  forme,  où 
l'auteur  donne  pour  des  réalités  les.chim^es  de 
son  imagination  délirante ,  qui  cependant  ont  sé- 
duit un  assez  grand  nombre  de  personnes. 

En  1774  >  ^1^^  ^^^^  ^  Beaumout,  archevêque  de 
Paris  :  elle  lui  prédit  que  Dieu  va  exercer  son  ju- 
gement sur  les  nations,  décimer  la  terre,  se  choisir 
un  peuple  nouveau  ;  mais  auparavant  établir  des 
victimes  qui  s'immoleront  continuellement  à  Dieu  : 
labbé  Du  Garry  en  sera  le  directeur.  La  France , 
qui  a  été  le  premier  royaume  chrétien ,  et  qui  s'est 
distinguée  par  la  pureté  de  sa  foi,  par  sa  piété 
envers  la  sainte  Vierge,  doit  être  le  berceau  de 
ce  nouveau  peuple ,  à  moins  que  sa  perversité  ne 
la  prive  de  ce  bienfait.  Si  la  France  refuse  les  vic- 
times. Dieu  lui  enlèvera  ses  provinces  ;  il  appellera 
un  prince  étranger  pour  la  dévaster  et  lasservir  : 
elle  croit  entrevoir  que  la  nation  espagnole  est 
celle  dont  il  se  servira  pour  l'instrument  de  sa  ven- 
geance. De  grandes  calamités  doivent  frapper  ta 
capitale;  le  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  sera 
très-humilié ,  les  sanctuaires  seront  abolis  pour 
punir  les  crimes  de  ceux  qui  doivent  en  être  l'or- 
nement et  la  gloire.  Ceci  s'imprimait  en  1791* 

Dans  une  lettre  écrite  à  Louis  XV ,  alors  ma- 

*  I11-8".,  1799  ,  sans  nom  de  lieu. 
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lade,  mademoiselle  Brohon  fait  intervenir  leTout- 
Puissant ,  qui  lui  demande  madame  Victoire  pour 
être  une  des  victimes.  Sophie  du  Castelle,  fille 
d*un  notaire  de  Péronne ,  postulante  chez  les  Bé- 
nédictines de  Gomer-Fontaine ,  devait  être  aussi 
une  de  ces  victimes.  Le  nombre  en  est  fixé  à  douze, 
pour  représenter  le  collège  apostolique  avec  les 
mêmes  attributions.  Le  collège  apostolique  est 
composé,  par  moitié,  d'hommes  et  de  femmes. 
CelleS'-ci  auront  Thonneur  de  commencer  la  mis- 
sion nouvelle,  i/.  par  un  effet  de  Tamour  de  Jésus- 
Christ  pour  sa  sainte  mère;  2"*.  pour  récompenser 
la  fidélité  des  femmes  à  Jésus-Christ  dans  le  cours 
de  sa  vie  mortelle  et  de  sa  passion  ;  3*".  pour  hu-* 
milier  le  sexe  masculin  qui  a  abusé  de  sa  supério-^ 
lîté  ,  et  pour  le  piquer  de  jalousie  quand  il  verra 
le  zèle  du  s^xe  le  plus  faible.  Les  victimes  hommes 
seront  revêtues  du  sacerdoce  ;  les  victimes  femmes 
pe  leur  seront  pas  subordonnées  :  elles  n'auront 
de  supérieur  que  levêque;  mais  elles  conserveront 
un  grand  respect  pour  le  corps  des  pasteurs  unis 
au  pape,  chef  de  la  seule  véritable  Église  ,et  qui  de 
là  retirera  une  augmentation  de  puissance  sur  les 
âmes  des  fidèles. 

Des  auxiliaires  formeront  un  corps  de  réserve 
dans  lequel  on  choisira  les  successeurs  des  victimes. 

Les  victimes  ont  été  prédites  par  la  Bible  ^  ;  sans 
.  elles,  il  manquerait  un  point  essentiel  à  la  religioA 

*  Voyez  le  Manuel  dçs  victimes,  pag.  6i. 
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du  Messie.  «  Elles  sont  établies  près  de  moi ,  dit 
)»  Jésus^hrist ,  pour  remplir  les  mêmes  fonctions 
»  ^ue  j'ai  remplies  auprès  de  mon  père  :  elles  sont 
M  en  quelque  sorte  mes  coadjutrices.  » 

Il  y  a  des  âmes  fidèles  qui  ont  assez  de  grâce 
pour  faire  leur  salut ,  mais  pas  assez  pour  s'im- 
moler, afin  de  détourner  les  fléaux  qui  menacent 
le  genre  humain.  Les  victimes  sont  chargées  de  le 
faire,  en  prenant  sur  elles  Tanathème  général; 
elles  sont  les  otages  de  fidélité  du  peuple  à  cor- 
respondre aux  grâces  du  ciel  ;  elles  sont  le  centre 
commun  et  le  réservoir  des  grâces,  le  canal  par 
lequel  elles  découlent  sur  la  terre. 

On  voit  combien  est  grande  la  dignité  des  vic-^ 
times ,  et  qu'elle  est  suréminente  à  Tétat  monas- 
tique; elles  ont  le  même  privilège  que  leç  anges , 
qui  leur  porteraient  envie  si  quelque  chose  man- 
quait à  leur  bonheur.  Jésus-Christ  les  aime  tant, 
qu'elles  sont  \e faible  de  son  cœur -y  un  enfant  nesû 
pas  plus  amateur  de  sa  poupée  et  de  ses  joujoux  ^ 
que  Jésus-Christ  lest  de  ses  iHCtimes  ' .  Le  sang 
précieux  sorti  de  son  côté  est  l'encre  adorable  avec 
laquelle  furent  écrits  leurs  noms.  Lui  et  la  sainte 
Vierge  se  déclarent  père  et  mère  des  victimes , 
avec  promesse  de  vivre  franchemept  avec  elles , 
de  ne  leur  rien  refuser  et  de  les  admettre  à  leurs 
secrets. 

Le  sacrifice  delà  messe  continuera  même  pendan  t 

^  Voyez  Réflexions  édifiantes ,  tom.  I,  pag.  326. 
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le  règne  glorieux  du  Rédempteur  :  alors  il  n'y  aura 
plus  de  monastères  ;  les  victimes  seules  seront  le 
corps  de  Téglise  :  Enoch  et  Élie  les  présideront. 

Si  une  victime  tombe  dans  le  relâchement ,  elle 
sera  retranchée  du  corps  y  sans  égard  pour  la  ri- 
chesse ,  la  dignité ,  la  protection ,  la  puissance. 

Les  plus  grands  crimes  ont  lieu  dans  le  monde, 
commimément  de  six  heures  du  soir  à  deux  heures 
du  matin  ;  les  victimes  passent  ce  temps  en  prières 
et  récitent  matines  à  minuit. 

Chaque  victime  porte  suspendu  à  son  cou  un 
médaillon  d*argent ,  qui  représente  les  sacrés  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie ,  auxquels  on  doit  avoir  une 
grande  dévotion. 

La  demoiselle  Brobon  étant  la  première  vic^ 
time^  on  ne  sera  pas  surpris  qu  elle  ait  été  comblée 
de  grâces  extraordinaires  par  Jésus-Christ,  qui 
était  son  confesseur  ordinaire.  Un  jour  il  lui  dit, 
en  lui  montrant  la  plaie  de  son  côté  :  «  Voilà  ton 
tombeau,  ton  lit  nuptial ,  ne  me  cherches  pins  sur 
la  croix,  je  tai  cédé  cette  place  :  je  ne  serai  pkis 
crucifié,  mes  victimes  le  seront  pour  moi.»  Jésus^i 
Christ  lui  accorde  pour  étrennes  la  richesse  de  son 
calice.  L'enfant  Jésus  se  précipite  dans  son  cœur, 
est  couché  sur  son  cœur  qui  a  reçu  la  forme  d'^ine 
crèche,  u  Un  jour  Jésus*Christ ,  dit*elle,  me  serra 
))  contre  sa  poitrine,  appuya  ma  tête  sur  son  bras 
»  droit,  et ,  découvrant  mon  cœur  ;  y  jeta  un  trait 
»  (le  flamme  :  il  me  pressa  le  cœur  et  il  en  sortit 
v  abondamment  du  sang  qui  rejaillit  par-dessus 
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»  mon  Jésus,  et  forma  comme  une  douce  rosée 
»  au-dessus  de  lui.  Il  retomba  ce  saog ,  et  se  perdit 
»  dans  une  espèce  de  pluie  qui  sortait  de  toutes 
»  les  parties  du  corps  de  Jésus... .  »  Un  jour  qu'elle 
allait  partir ,  Jésus  lui  dit  :  ce  emporte-moi  donc 
»  avec  toi,  je  ne  puis  te  quitter.  »  Je  le  pris  dans 
))  mes  bras;  oubliant  le  respect  que  je  devais  à  mon 
»  cher  maître,  je  lui  coupai  la  parole,  j'osai  même 
»  mettre  la  main  sur  sa  bouche  adorable  pour  le 
»  faire  taire. 

»  Un  autre  jour  la  victime  éperdue ,  au  milieu 
des  visions  miraculeuses,  veut  prendre  une  prise 
de  tabac  pour  relâcher  son  esprit;  Jésus*Ghrist 
lui  dit  :  «  Laisse-là  cette  tabatière ,  et  écoute*moi , 
ma  fille  ^      . 

»  Les  hommes  des  temps  présens,  surtout  de  ce 
climat,  pèchent  moins  par  les  sens  que  par  Tes- 
prit  :  la  volonté  propre,  Tamour  de  la  liberté, 
l'orgueil,  l'ambition,  voilà  les  sources  malheu* 
reuses  de  leurs  égaremens  ^.  Tant  que  tu  défendras 
tes  sens  intérieurs  de  l'atteinte  des  objets  sensuels , 
ne  t'inquiète,  pas  de  l'effet  qu'ils  feront  sur  les  sens 
extérieurs ,  et  sois  assurée  que  ces  effets  repoussés 
constamment ,  loin  de  te  souiller ,  te  rendront  en- 
core plus  pure  ^.  I»  Quoique  ailleurs  elle  parle  du  don 
de  chasteté ,  je  doute  qu'on  trouve  irrépréhensible 
ce  qu'on  vient  de  lire. 

^  y  oyez  Réflexions  édifiantes  ,  tom.  I,  pag.  29  . 

2  Voyez  Manuel,  pag.  157. 

3  Ibid,,  pag.  54. 
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Son  guide  (  Tablée  du  Ganry)  avait  aussi  une  part 
abondante  aux  grâces  extraordinaires  du  ciel.  Un 
jour  qu'il  priait  avec  ferveur^  Jésus-Christ  lui  dit  : 
K  Accoutumé  à  t'obéir ,  pourrais^je  te  désobéir  au- 
»  jourd'hui  ?  »  £n  même  temps  il  le  baisa  à  la  bou- 
che y  pour  témoigner  le  respect  qu'il  portait  aux 
commandemens  qui  en  sortaient;  il  prit  une  de 
ses  mains  (c'était  la  droite),  qu'il  baisa  aussi  ayec 
vénération ,  parce  qu'elle  disposait  du  sort  de  son 
Dieu  et  de  sa  toute-puissance  ^ 

En  1793  fut  imprimée  une  consultation  de  plu- 
sieurs docteurs  et  professeurs  de  Sorbonne  sur  les 
deux  ouvrages  :  Instructions  édifiantes  ^  et  /{e- 
Jlexions  édifiantes ,  etc.  Ils  reprochent  à  l'auteur 
d'autres  inepties ,  d'autres  idées  non  moins  con- 
damnables que  les  précédentes. 

Elle  fait  dire  à  Jésus-Christ  qu'il  se  joue  quel- 
quefois du  démon  en  lui  permettant  quelques  ten- 
tations légères ,  comme  on  jette  un  os  à  chien 
pour  l'empêcher  d'aboyer..  Elle  suppose  que  Jésus- 
Christ  ,  pendant  son  jeûne ,  a  été  privé  par  forme 
d'épreuve,  des  prérogatives  de  la  Divinité;  qu'il  a 
éprouvé  dans  son  esprit ,  son  cœur  et  ses  sens ,  les 
mêmes  infirmités  auxquelles  le  péché  originel  nous 
a  assujettis,  telles  que  «  l'ignorance,  l'obscurcisse- 
»  ment  de  la  raison ,  l'affaiblissement  de  la  foi , 
»  les  sollicitations  intérieures  de  l'aigreur,  de  la 
p  colère ,  de  la  concupiscence ,  de  l'impureté  même 

^  Voyez  le  Manuel  j  paijç.    169  et  170, 
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)i  avec  ses  attaques  les  plus  insolentes  et  les  plus 
M  opiiiiàtres.  »  Jésus-Christ  dit  qu'il  lui  en  a  coûté 
pour  lutter  contre  cette  infâme  passion. 

C'est  un  blasphème.  La  divinité  étant  unie  hypo^ 
3tatiquement  à  l'humanité,  Jésus-Christ  n  a  jamais 
pu  être  privé  des  prérogatives  de  la  nature  divine. 
Soumis  à  nos  imperfections  physiques ,  mais  ja- 
mais aux  imperfections  morales,  il  n'a  éprouvé 
que  des  tentations  extérieures^  jamais  d'intérieures. 

La  consultation  reproche  encore  à  l'auteur  des 
idées  cliarnelles ,  des  peintures  libres  capables  de 
souiller  l'imagination ,  des  visions  extatiques ,  des 
extravagances  à  côté  des  meilleures  choses^  des 
assertions  qui  tendent  à  substituer  le  fanatisme  et 
l'esprit  privé  au  gouvernement  que  Jésus-Christ  a 
établi  dans  son  église.  La  consultation ,  délibérée 
en  Sorbonne,  le  4  mars  1792,  porte  pour  signa- 
tures :  Gayet  DE  Sancèle  ,  docteur  bibliothécaire  ; 
DiÈCHE,  DU  Demaine,  Hugues  ,  Ermes,  Tinthouin. 

Le  Manuel  des  victimes ,  qui  n'a  été  imprimé 
que  sept  ans  après ,  reproduit  les  mêmes  erreurs 
auxquelles  il  en  ajoute  de  nouvelles.  La  censure, 
très-bien  faite  par  les  docteurs  de  Sorbonne ,  s'ap-r 
plique  également  à  un  auteur  dont  ils  ne  parlent 
pas ,  et  dont  l'ouvrage,  antérieur  à  celui  de  M"*.  Bro^ 
bon ,  vient  d'être  encore  réimprimé  ;  c'est  UEi^an- 
gile  médité  du  père  Giraudeau ,  mis  au  jour  par 
l'abbé  Duquesne ,  confesseur  de  la  Bastille ,  ouvrage 
qui  aurait  plus  de  mérite,  si  Ton  n'y  retrouvait 
quelquefois  le  style  romancier  de  Berruyer ,  entre 


44  I>£S  SECTES   RELIGIEUSES. 

autrei»  dans  le  récit  du  voyage  de  la  sainte  Vierge 
chez  Elisabeth.  Giraudeau  appelle  troupe  y  le  col- 
lége  apostolique.  Il  attribue  à  Jésus-Christ  la  foi , 
lesprit,  Fobéissance  d* Abraham  ^  Jésus*Christ  a 
eu  la  vue  intuitive  de  Tessence  divine  et  non  la 
foi  ;  mais  voici  quelque  chose  de  plus  étrange  : 
«  Ne  croyons  pas,  dit-il ,  que  tout  soit  perdu  pour 
)>  nous  9  parce  que  nous  sommes  tentés ,  et  parce 
»  nos  tentations  sont  fréquentes ,  violentes ,  et  sur 
»  des  sujets  abominables ,  puisque  Notre-Seigneur 
»  a  bien  voulu ,  pour  notre  consolation ,  éprouver 
>»  de  semblables  tentatives  ^.  »  La  plume  d'un  jé- 
suite peut-elle  sanctifier  ce  quon  a  justement  con- 
damné ,  comme  révoltant  et  impie ^  dans  M"*.  Bro- 
hon? 

Achevons  l'article  de  cette  fille ,  en  disant  qu'elle 
a  laissé  deux  volumes  iu-4''.  de  Mémoires  manus- 
crits de  ses  prétendues  révélations,  depuis  le  a3 
juillet  1776  jusqu'à  sa  mort.  Le  style  en  est  facile, 
quelquefois  élégant.  On  y  trouve  de  bonnes  ré- 
flexions ,  mais  aussi  toutes  les  rêveries  de  ses  au- 
tres écrits.  Elle  y  détaille  longuement  ses  collo- 
ques avec  Jésus-Christ ,  dont  elle  est  la  victime  née* 
«  Chaque  pas  qu  elle  faisait  dans  le  sentier  de  vic^ 
»  time  y  lui  en  ouvrait  de  nouveaux  ;  Jésus-Christ 
»  lui  parle  de  son  guide  (l'abbé  du  Garry  ) ,  avec 


^  Voyez  le  tom.  III,   pag.  264,  elles  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, de  1783,  pag.  56. 
'^  lbid,y  tom.  I,  pag.  3i3. 
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))  lequel  elle  entretenait  des  liaisons  où  la  chair  et 
»  les  sens  n'entraient  pour  rien,  toute  fimiliarité 
»  était  bannie ,  la  plus  austère  retenue  réglait  leur 
»  conduite  extérieure  et  intérieure.  » 

Il  est  agréable  de  pouvoir  ajouter  que  ces  asser- 
tions ont  été  confirmées  par  la  régularité  connue 
de  leurs  mœurs ,  et  par  l'estime  publique. 

Antoinette  Bourignon  semble  avoir  préludé  dans 
le  dix-septième  siècle  aux  rêveries  dont  on  vient  de 
présenter  le  tableau.  Elle  aussi  se  disait  envoyée  de 
Dieu  pour  exhorter  les  hommes  à  la  pénitence , 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  et  apporter  la  lu- 
mière au  monde.  C'est  le  titre  pompeux  qu'elle  a 
donné  à  l'un  de  ses  nombreux  ouvrages ,  dont  le 
plus  recherché  par  ses  admirateurs  (car  elle  en  a  ), 
est  la  Lumière  du  monde.  «  Dieu  l'a  chargée  d'é- 
))  tablir  son  esprit  évangélique  entre  des  congre- 
»  gâtions  d'hommes  et  de  femmes ,  qui  vivront^ 
»  comme  les  premiers  chrétiens,  hors  de  toute  con- 
»  versation  humaine,  ce  qui  apportera  beau  fruit 
»  à  son  église;  mais  sitôt  qu'ils  se  relâcheront 
H  viendra  le  jugement  général ,  car  c'est  la  dernière 
»  miséricorde  ^  Il  n'y  a  pas  dans  Dieu  trois  per- 
»  sonnes;  et  quand  on  nous  dit  qu'il  y  en  a  trois, 
»  cela  signifie  trois  puissances  :  la  bonté,  la  jus-^ 
»  tice ,  la  vérité.  » 

Sur  le  salut  des  enfans ,  voici  sa  doctrine  :  bap- 
tisés ou  non,  ils  sont  sauvés  ou  damnés  par  i 

^  Voyez  Œuvres  de  M**".  Antoinette  Bourignon ,  in-  iîî  , 
Amsterdam,  1679,  tom.'IY,  pag.  19 et  20. 
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phe.  Quelques  idées  sensées  y  sont  noyées  dans 
Içs  conceptions  du  délire. 

Le  premier  discours  est  une  déclamation  contre 
quatre  préjugés  :  a  le  despotisme  y  la  théologie 
»  moderne  y  la  médecine  et  le  ridiculisme.  »  J'i- 
gnore où  elle  a  trouvé  que ,  chez  le&  anciens  Ro- 
maîns,  quand  la  population  était  trop  grande  , 
on  envoyait  chercher  un  médecin.  Est-on  malade, 
il  suffit  de  se  magnétiser;  la  guérison  s'opère  par 
la  transmission  du  fluide  d'un  être  qui  en  est  plein, 
à  celui  qui  en  manque.  Elle  veut  que  les  ss^es- 
femmes  ,  et  même  les  parrains  et  marraines ,  se 
fassent  les  ongles ,  parce  que  le  fluide  des  extré- 
mités étant  plus  copieux ,  s'il  traverse  la  crasse 
sous  les  ongles  ,  il  contracte  et  communique  des 
miasmes  invisibles  à  Tenfant,  qui  est  comme  une 
éponge.  Ce  qu'on  vient  de  lire  n'est  pas ,  à  beaiH 
coup  près  y  le  plus  extravagant  ;  ajoutez-y,  sur  la 
puberté ,  des  détails  physiologiques  très-inconve- 
hans  sous  la  plume  d'une  femme ,  et  jugez  l'ou- 
vrage. 

On  demandera  sans  doute  s'il  est  utile  de  com- 
pulser ces  archives  délirantes,  et  d'y  promener 
l'imagination  du  lecteur.  On  peut  répondre  affir- 
mativement, quand,  témoin  oculaire,  on  a  vu 
nombre  de  personnes  des  deux  sexes,  d'une  édu- 
cation cultivée  et  d'un  rang  élevé ,  s'occuper,  sé- 
rieusement et  longuement ,  de  ces  folies  et  de 
celle  qui  les  débitait ,  qui  se  disait  la  femme  de 
l'Apocalypse ,  ayant  la  lune  sous  les  pieds ,  etc. 
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Nous  vivons  dans  un  pays  où  rincrédùlité  anti- 
chrétienne a  pour  parallèle  Finconcevable  crédu- 
lité même  de  gens  de  lettres  aux  rêveries  de 
Sv^redenborg ,  de  Jacques  Boehm  et  d'autres  songe- 
creux  ;  dans  un  pays  où  non-seulement  les  gens 
du  peuple ,  mais  des  femmes  de  haut  parage , 
croient  aux  sortilèges ,  aux  jours  fastes  et  néfas- 
tes ,  à  certaines  chances  de  bonheur  pour  les  lote- 
ries ,  les  jeux  de  hasard  ,  et  même  aux  diseuses 
de  bonne  aventure,  dont  les  brochures  ont  un 
débit  assuré. 

Vers  le  même  temps  existait  une  ancienne  cui- 
sinière, surnommée  Mère  de  Dieu,  mise  à  la 
Bastille,  pour  ses- rêveries ,  sous  l'archevêque  de 
Beaumont,  et  qui,  en  1794,  fut  incarcérée  au 
coUégiB  de  Louis-le-Grand.  Son  nom,  Catherine 
Theot ,  fut  ensuite  changé  en  Theos ,  qui  en  grec 
signifie  Dieu ,  ou  par  ses  adeptes  fanatisés  ,  ou 
par  des  intrigans  qui  de  cette  supercherie  vou- 
laient faire  un  ressort  politique  en  faveur  de  Ro- 
bertspierre  et  de  ses  projets  '.  On  n'en  parle  ici  que 
parce  qu'à  cette  époque ,  dans  un  rapport  à  la 
Convention  ^  et  dans  le  public ,  il  fut  question 

^  Voyez  les  Mystères  de  la  mère  de  Dieu  dévoilés  par 
Vilate.  Révélations  puisées  dans  les  cartons  du  comité  de 
salut  public  et  de  sûreté ,  etc.,  par  Dumesnil  :  in-8°. ,  Paris , 
1824,  pag.  181  ef  suw.  Esquisse  historique  sur  la  révo- 
lution ,  par  Dulaure,  i5\  livraison  ,  in-80.,  PaHs,  ,824, 
pag,  190  et  suw, 

2  Voyez  un  rapport  de  Vadier ,  le  2  messidor  an  IL 
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d  elle  et  du  troupeau  de  ses  adeptes ,  qui ,  dit-on , 
s'élevait  à  trois  ou  quatre  mille.  Des  illuminés 
d'une  autre  espèce ,  répandus  dans  la  capitale , 
débitent  que  le  caractère  sacerdotal  est  éteint  ;  il 
n  y  a  plus  de  sacrifice ,  de  sacremens ,  d'église  vi- 
sible ;  on  doit  s'abstenir  du  culte  public  ;  Jésus- 
Christ  doit  s'incarner  spirituellement  en  eux  , 
comme  il  s'est  incarné  en  chair  dans  le  sein  de  la 
sainte  Vierge. 

11  n'est  point  de  pays  où  les  vices  et  la  démence 
ne  soient  indigènes  :  l'Espagne  en  a  fourni  récem*- 
ment  une  nouvelle  preuve.  En  i8o3y  à  Villar  del 
Aguila  y  Isabelle  -  Marie  Herraiz,  surnommée  la 
Béate  de  Cuença ,  prétend  que  Jésu&^Christ  ha- 
bite dans  son  cœur ,  et  que  la  majesté  divine  a 
consacré  son  corps.  La  sainte  Vierge  aussi  réside 
dans  son  cœur  ;  c'est  elle  qui  lui  inspire  certaines 
libertés  avec  des  personnes  d'un  autre  &exe,  k  qui 
elle  permet  de  lui  prendre  la  main ,  de  se  reposer 
sur  son  sein  ;  mais  elle  est  impeccable  :  en  consé- 
quence f  elle  ne  peut  pas  recevoir  l'absolution  ;  et 
quand  elle  reçoit  la  sainte  hostie^  elle  voit  un  bel 
enfant  qui  se  fond  dans  sa  bouche  ;  elle  assure  que 
Dieu  l'a  dispensée  des  préceptes  ecclésiastiques. 

Elle  prédit  des  miracles  qui  réformeront  les 
mœurs  d'une  grande  partie  de  l'Europe ,  par  l'en- 
tremise d'un  nouveau  collège  apostolique,  dont 
les  membres  iront  parcourir  les  diverses  régions 
du  globe  :  quant  à  elle /elle  mourra  à  Rome,  sera 
inhumée  dans  un  autel  ^  et  le  troisième  jour  elle 
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montera  au  ciel  devant  une  multitude  de  specta- 
teurs. .. 

GroiraitH)n  que  la  superstition  s'émpressà  de 
lui  rendre  des  hommages  sacrilèges ,  de  la  con^ 
duire  en  procession  avec  des  cierges  allumés  ?  On 
vit  même  quelques  ecclésiastiques  partager  la  cré- 
dulité populaire.  Isabelle-Marie  Herraii  soutint 
son  rôle  et  ses  prétendues  révélations  devant  f  in- 
quisition de  Guença ,  qui ,  en  1 804 ,  condamna  les 
erreurs  ^  de  cette  femme  ,  dont  les  rêves  avaient 
fait  dans  tout  le  pays  une  très-gtande  sensation. 

Si  de  l'Espagne  nous  rentrons  eh  France,  uiie 
époque  plus  récente  encore  nous  ofl^e  des  révéla- 
tions de  la  sœur  Nativité ,  dans  la  ci-<léVant  Bre^ 
tagne. 

Jeanne  Le  Royer,  née  en  173 1  ,  près  de  Fou- 
gères,  département  d'IUe-et-Vilaihe ,  entra,  Tan 
1762,  chez  les  Urbanistes  de  cette  ville,  et  y 
prononça  ses  vœux  en  qualité  de  sœur  converse. 
Elle  avait  prié  instamment  la  sainte  Vierge  de 
lui  obtenir  cette  grâce  de  son  fils.  «  Dès  ce  mo- 
»  ment  la  sainte  Vierge  parut  se  charger  de  né*- 
»  gocier  la  chose  ,  ou  plutôt  d'en  conduire  elle- 
»  même  l'exécution.  Bientôt  on  eut  lieu  de  s'âper- 
»  cevoir  que  Faffaire  était  eu  bontte  mairiy  etc.  » 

Ainsi ,  la  mère  de  notre  divin  Sauveur  est  as- 
similée à  an  agent  d'affairés.  Ce  langage  de  ba- 
teleur ressemble  trop  à  uii  persiflage  impie.  Mais 

^  Voyez  le  Diario  de  Madrid  ,  21  mars  1804. 
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ce  début  n'est  que  le  prélude  des  visions,  des  ma- 
nifestations ,  des  révélations  dont  elle  fut  «  gra- 
»  tifiée  par  Jésus-Christ  même.  Il  lui  apparut  dans 
»  l'attitude  et  la  forme  qu'il  choisit  au  moment 
»  de  sa  conception  et  de  sa  naissance.  » 

Dogme,  morale,  discipline ,  histoire  de  l'église 
jusqu'à  la  fin  du  monde, et  même  au  delà,  tout 
a  été  l'objet  de  quelque  révélation  faite  à  cette 
femme;  mais  sa  théologie  manifeste  une  tendance 
marquée  vers  le  pélagianisme  et  le  quiétisme.  Mo- 
linos  y  trouverait  sa  doctrine  complètement  ré- 
habilitée. Prétendre  que  l'amour  de  Dieu  doit  être 
dégagé  de  tout  intérêt  au  point  de  n'avoir  rapport 
ni  au  paradis  ni  à  l'enfer ,  «  c'est  faire  consister 
cet  amour   dans  une   disposition  vraiment  cri- 
minelle ,   puisqu'elle  porterait  l'homme ,    si  elle 
pouvait  exister ,    à  se  priver   sciemment  de  la 
vue  de  Dieu ,   et  à  se  dévouer  à  Satan  pour  l'é- 
ternité. » 

La  sœur  Nativité  raconte  ,  par  anticipation  au 

jugement  dernier ,  un  dialogue  entre  Jésus-Christ 
et  les  ministres  de  l'église,  auxquels  il  dit ,  en 
parlant  des  enfans  morts  sans  baptême  :  «  Voyez- 
»  vous  ces  petites  créatures  ,  elles  n'ont  point  été 
»  régénérées  ;  c'est   sans  aucune   faute  de  leur 

»  part Je  souflFre  de  ne  pouvoir  les  associer  au 

»  bonheur  de  mes  élus Mais,  mes  amis,  qu'en 

»  ferons-nous  ?  ne  pourrons-nous  rien  faire  pour 
»  eux  ?  —  Vous  êtes  le  maître  ,  s'écrient  tous  les 
»  saints  ;  mais  il  ne  nous  paraît  pas  juste  de  les 


SOCIETE   DES  VICTIMES.  53 

»  condamner  aux  peines  éternelles;  c  est  déjà  beau- 

»  coup  de  les  priver  de  votre  présence Jésus- 

))  Christ  leur  répond  :  Vous  avez  soulagé  mon 
»  cœur.  Ecoutez  à9ac  le  parti  que  je  propose , 
»  et  dites-moi  ce  que  vous  en  pensez.  Le  globe 
)i  terrestre  purifié  sera  la  demeure  où ,  sans  aVoir 
»  le  bonheur  de  me  connaître  et  de  m'aimer,  ils 
»  jouiront  éternellement  d'une  certaine  béatitude 
j>  naturelle.  Leur  séjour ,  embelli,  leur  fournira 
^  naturellement  une  vie  frugale  avec  tous  les  plai- 
»  sirs  innocens  qui  raccompagnent.  Ce  sera  le  vrai 
»  paradis  terrestre ,  etc.  » 

Un  dialogue  d'un  autre  genre  est  celui  qu'elle 
établit  entre  le  corps  et  Fàme.  Celle-ci  fait  des 
avances  et  demande  pardon  au  corps ,  qui  s'irrite 
et  boude  ;  mais  ensuite  les  deux  substances  se  ré- 
concilient. .         :        .. 

On  peut  remarquer,  en  passant,  que  le  fameux 
Grégoire  Palamas^  fondateur  de  la  secte  des  hé- 
sycastes  (voyez  cet  article),  avait  aussi  composé 
un  dialogue  entre  le  corps  et  Tâme  ;  mais  dans 
celui-ci  c'est  Fàme  qui ,  accusant  le  corps ,  le  traite 
d'animal  indomptable  ,  digne  d'être  bétonné ,  ja** 
mais  content,  et  qu'elle  compare  au  tonneau  des 
Danaides.  Le  corps  se  défend,  récrimine,  et,  comme 
dans  sœur  Nativité ,  tout  finit  par  la  réconcilia* 
tion  ^ 


^  Voyez  rpTjyoptov  tou  IlaXafia  rcpoc^itonotlou ,   etc.,  in-4°., 
Paris,  i553.  i 
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..  PquvçiîtKiii  si];uagmer  qu  nDGcooyerseurbanîste 
di^|^rter£iit  sur  l'a^nour  légitime  entre  les  deux 
^;ies  ?  Cette  discussion  amène  des  images  sen- 
suellesi  des  détails  graveleux ,  ^r  lesquels  certains 
jçnrnau?;  sanglais  et  français  se  çont  égayés ,  tandis 
qqç  fçl'^V^t^cs »  plus  sensés 9  ont. exprimé  leur  indi^ 
goatip». 

(la  spçiijir  PiTativité  mourut  à  la  fin  du  siède  der- 
y\eCé  y^ibbé  Gçnet,  qui,  en  1790»  était  direétcur 
du  cou\^ia^t  des  urbanisâtes  de  Fougères  ^  et  (pii  cn-^ 
suite  émigra  en  Angleterre ,  s'è^  fait  l'éditeur  des 
rêveries  de  la  béate ,  et  conséquemment  des  tur- 
pitude qu'on  yi^nt d^  signaler;  il  prétend  même 
çn  Ju^^fi^r  1^.  publiqation.  Il  voit  d'aôUeura  une 
C9]:^rQrn^Ué  rçri^arquable  entre  la  destinée  de  ce 
livre  et  1^§  prophéti^tsi  de  Jérénaie* 

Le  but  de  Fouvrage  n'est  pas  problématique  ; 
è^ide^ment ij. estdirigé  coqtre la  révolutioii fran* 
ç^içei ^  le»  iséformes  qu elle  a  opérées,  telles,  que 
}^  ^MPpi;e&sion  des  gros  bénéfices ,  la  vente  des 
bi^ps  ^ÛQuaups:  et  la.  constitution  civile  du  clergé, 
df>nVtP^s  1^  adbérens  seront  damnés.  Aux  jeux 
d^  la  béate  et  de  son  directeurn^diteur  ,  le  pape 
eslj  tout;  le  clergé  est  presque  divinisé  dans  cet 
ouvrage ,  tissu  informe  de  niaiseries ,  d'extrava- 
gances, mais  exapiiné,  approuvé,  à  ce  qu'assure 
Tabbé  Genêt ,  par  vingt  ou  trente  vicaires-généraux, 
docteurs ,  professeurs  ;  par  plus  de  cent  théolo- 
giens, au  nombre  desquels  on  compte  l'abbé  Bar- 
ruel  ;  par  sept  ou  huit  évéques  catholiques ,  entre 


80G1STS  DE3  VICTIMES.  55 

autres  le  fameux  Milner  y  évéque  in  partibus  de 
Gastabala ,  le  même  qui  a  poussé  Tineptie  et  la 
calomnie  jusqu'à  imprimer  qu  en  France,  lorsqu'un 
prêtre  assermenté  avait  dit  la  messe,  on  ôtait  vite 
les  ornemens  sacerdotaux ,  par  la  crainte  qu'il  ne 
les  volât  ^  ;  et  le  fatras  de  Genêt ,  qui  était  en  trois 
volumes ,  a  été  réimprimé  en  quatre  par  Baucé*» 
Busand,  libraire  du  duc  d'AngouIéme.  On  en  a 
ensuite  publié  un  abrégé.  Et  c'est  au  dix^neuvième 
siècle,  c'est  en  France,  c'est  dans  la  patrie  de 
Bossuei  qu'on  répand ,  qu'on  préconise  ce  recueil 
de  délires,  supérieur  en  ce  genre  à  Marie  d'Agreda, 
Marie  des  Vallées ,  Marie  Alacoque* 

Pour  terminer  dignement  cette  notice,  ajou- 
tons que,  dans  l'ouvrage,  le  diable,  qui  est  esprit^ 
est  suspecté  d'être  matérialiste  ^. 

De  toutes  parts  pullulent  des  personnages  de 
la  même  trempe.  A  Guatemala  ^  en  Amérique , 
une  nouvelle  béate  se  disait  naguère  inspirée. 
Pour  la  soutenir  contre  l'inquisition ,  l'évêque  de 
ce  »ége  députa  un  exprès  à  Rome.  En  Fran* 
conie ,  un  prince  de  Hohenloe  guérit  les  malades 
par  le  tact,  aussi  sûrement  que  les  rois  d'An-' 
gleterre  et  de  France  guérissaient  les  scrofules. 
Pour  couronner  l'œuvre ,  nous  avons  la  Descrip^ 

^  Voyez  The  divine  right  of  episcopacy ,  in-8°,  ,  by 
Milner ,  1791. 

^  Voyez  sur  cette  rapsodie  volumineuse  une  notice  dans 
la  Chronique  religieuse  ,  tom.  III ,  pag.  a46  et  suw. 
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tibn  du  Calvaire  des  lauriers  ^ ,  à  Aunai ,  près 
Paris ,  par  la  femme  défunte  du  sénateur  Lenoir- 
Laroche  a  La  mère  Rachel  a  octroyé  sa  charte 
»  pour  rinstitution  des  dames  du  Calvaire ,  lévites 
»  de  bénédiction  dans  la  croix  ;  et  pour  les  filles  de 
I)  Marie ,  lévites  célestes,  données  par  TEsprit  saint 
))  au  Calvaire  des  lauriers,  le  jour  de  Noël,  à 
»  minuit ,  1819.  » 

Les  dames  du  Calvaire  porteront  un  grand  voile 
de  dentelle  noire  en  broderie ,  «  pour  témoignage 
n  de  la  beauté  de  la  nature ,  dont  le  réseau  de 
»  deuil  a  voilé  la  magnificence.  »  A  ce  Calvaire 
sont  convoquées  officiellement  les  femmes  an- 
glaises, allemandes  ,  italiennes,  celles  de  l'Amé- 
rique y  de  Jérusalem ,  de  la  Chine ,  etc. ,  etc. 

On  sait ,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  visions 
des  demoiselles  Brohon  et  Labrousse  ont  encore 
ici  des  partisans ,  parmi  lesquels  on  peut  citer  des 
hommes  qui  occupent  ou  qui  ont  occupé  des  places 
honorables.  Doués  de  vertus,  de  talens,  ils. at- 
testent ,  par  le  fait ,  que  Terreur  peut  trouver  accès 
dans  les  têtes  les  mieux  organisées,  et  que  le  bon 
sens  est  limitrophe  de  la  déraison. 

^  In-S**.,  Paris,  1820,  353  pages. 
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CHAPITRE  VI. 


m"«.    CHÉRET. 


-  ANNE-GjENEYiifeyE  Ghérbt,  née  à  Paris  le  i5  jan- 
vier 173Ô)  était  fille  d'un  procureur  du  roi  à  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Maltraitée  par  sa  mère, 
qui  l'avait  prise  en  aversion ,  elle  fut  envoyée  au 
couvent,  d'où  son  père  la  retira  à  l'âge  de  dix-* 
huit  ans,  et  la  mit  chez  une  tante  avec  sa  sœur, 
qui  était  d'un  premier  lit.  Anne-Geneviève  était 
intimement  liée  avec  une  demoiselle  Jassau,  et 
d'autres  personnes  qui ,  très-occupées  des  ma- 
tières «religieuses ,  en  faisaient  l'objet  spécial  de 
leur  étude.  L'état  florissant  de  l'église  primitive , 
comparé  à  la  dégénération  moderne,  leur  offrait, 
comme  à  tous  les  vrais  chrétiens,  un  contraste  dé- 
plorable ,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'usage  des 
sacremens  de  pénitence  et  d'Eucharistie.  Dès  lors, 
trop  confiantes  en  leurs  lumières  sur  l'antique  dis- 
cipline ,  elles  en  tirèrent  des  conséquences  théo- 
riques qui  confinaient  à  l'erreur,  et  des  consé- 
quences pratiques  qui ,  sans  être  toutes  erronées , 
annonçaient  de  râpreté  dans  leurs  opinions. 
Anne-Geneviève  mourut  en  1758,  âgée  de  28  ans. 
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Sa  sœur  ^  qui  était  également  une  fille  pieuse ,  est 
décédée  en  1785.  Un  anonyme  (d'Antignac)  a 
publié  les  Œuvres  de  M"'.  Chéret;  in-8".,  Paris , 
1792  ^  Ces  écrits,  sauf  quelques  erreurs,  sont,  par 
la  force  de  la  discussion  et  par  le  style ,  supérieurs 
à  beaucoup  d'ouvrages  de  femmes  qui  ont  de  la 
célébrité. 

Elle  n  est  ni  la  première  ni  la  seule  qui  ait  cru 
que  la  conversion  des  empereurs  fut  pour  l'Église 
une  occasion  de  pertes  plus  grandes  que  les  avan- 
tages qu'elle  en  retirait,  plus  grandes  que  les  plaies 
reçues  dans  les  persécutions.  «En  effet,  dit-elle, 
)»  dès  que  la  religion  fut  devenue  celle  dei^  princes , 
»  TËglise  devint  semblable  à  ce  grand  filet  qui 
»  prend  toutes  sortes  de  poissons.  Le  libre  accès 
»  auprès  de  la  puissance  fut  le  plus  fatal  écueil. 
»  Le  clergé  devint  courti&an  des  princes  et  le  peu- 
»  pie  courtisan  du  clergé.  Le  premier  prit  à  la 
»  cour  des  airs  de  faste,  des  manières  impérieu- 
»  ses  ;  le  second,  préoccupé  par  le  sens ,  s'imagina 
»  que  ses  pasteurs  étaient  devenus  princes,  parce 
»  qu'ils  en  avaient  l'extérieur ,  et  trembla  devant 
»  une  autorité  qui  malheureusement  était  devenue 
»  formidable.  Comme  le  Seigneur  châtie  toujours 
»  avec  une  justice  -mêlée  de  miséricorde ,  l'incendie 


**  Réflexions  sur  le  chapitre  Sg  de  l'Ecclésiastique,  et  TE- 
glise  affligée  à  ses  enfans  prévaricateurs ,  in-8°. ,  Paris , 
1791.  Œuvres  de  feue  M"*.  Chéret,  in-S*". ,  Paris,  1792  , 
2  vol. 
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»  horrible  4e  l'ariaçisme  vînt  réveiller  ces  indolens 
yi  cbrétfîeûa.  On  n'avait  pas  encore  entièrement  ou-< 
V  hlié  Fart  de  combatti^e  ^ . 

lia  dépravation  dç  la  gèntilité  et  le  renouvelle- 
méat  d^  rÉgli^e  par  la  future  conversion  d'Israâ, 
sontdeux  vérités.  Tune  de  fait,  Tartre  d'eapéranoe. 
11  n  en  est  pas  qui  soient  plus  souvent  et  plus  clai- 
rendent  énoncées  dans  les  prophètes^.  M^*^  Chéret 
abonde  en  réfle:(iona  excellentes  sur  ces  objets  et 
ds^w  ce  qu  elle  écrit  contre  les  convulsions,  les  jé*- 
suites,  les  refijs  de  sacremens  et  la  déclaration 
du  2  septembre  17^4  9  ^1"^  imposait  le  silence  ab- 
solu et  respectif  sur  les  matières  de  doctrine  agi- 
tées da^s  lï^lise  de  France.  Elle  ne.  pouvait  ap^ 
prouver  une  loi  qui  imposait  également  silence 
à  la  vérité  et  h  l'erreur. 

O^uoiet,  curé  de  Saint«^Severin ,  ayant  remarqué 
que  sa  paroissienne  communiait  souvent  et  ne  se 
confeasait  pas  même  à  Pâques ,  veut  avoir  une  ex- 
plication, avec  elle.;  elle  reconnaît  Fautorîtéde  son 
pasteur ,  elle  est  prête  même  à  lui  exposer  Tin- 
térieur  de  son  àme,  mais  die  croit  que  la  confes- 
sîjQQ  et  l'absolution  pratiquées  comme  «elle^  le  sont 
|>rései^l«ement ,  ne  sont  pas  conformes  à  l'esprit 
de  Dieu:  et  de  l'Eglise.  Ce  rondeau  de  confessions 


^    Voyez  Lettre  à  M.  le  curé  de  Saint-G«rvais  ,  pag.  87 
et  suw. 

^  Voyez  Réflexions  sur  le  chapitre  3g  de  l'Ecclésiasti' 
que  ,  etc. 
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et  d'absolutions  fréquentes  qui  n  ont  pas  de  fon- 
dement dans  rÉcriture  ni  dans  la  tradition ,  était 
inconnu  à  Tancienne  Église.  Elle  ne  trouve  pas 
d'absolution  pour  le  péché  véniel  jusqu'au  dixième 
siècle  y  époque  à  laquelle  la  pénitence  canonique 
conservait  encore  quelque  vigueur.  Cette  confession 
des  fautes  vénielles  date  du  temps  des  croisades 
et  de  l'établissement  des  moines  mendians ,  ches^ 
lesquels  fut  introduit  l'usage  de  déclarer  sa  coulpe  , 
en  ce  qui  concernait  les  infractions  à  la  règle  mo- 
nastique. La  justice  chrétienne,  qui  est  la  vie  de 
la  grâce,  ne  s'éteint  pas,  et  ne  se  ranime  pas  h 
tout  moment.  Le  mémoire  apologétique  qu'elle  a 
rédigé  sur  la  stabilité  de  la  justice  chrétienne  lui 
a  attiré  des  ennemis  qui  l'ont  accusée  de  professer 
l'inamissibilité  de  la  justice  ;  elle  nie  cette  consé- 
quence qui  ne  dérive  aucunement  des  principes 
qu'elle  a  établis,  et  qu'elle  appuie  par  un  magni- 
fique passage  de  saint  Chrysostome.  Déjà ,  de  son 
temps ,  il  se  plaignait  dans  les  termes  suivans  du 
dépérissement  de  la  ferveur. 

((  En  vain ,  dit-il ,  nous  assistons  à  l'autel  puisque 
)»  personne  ne  communie....  Vous  me  direz  peut- 
))  être  que  vous  n'êtes  pas  digne  de  ce  sacrifice  et 
y>  de  cette  table  sainte  ;  et  moi  je  vous  réponds 
»  que  vous  n'êtes  pas  digne  aussi  de  participer  aux 
»  prières.  N'entendez-vous  pas  le  diacre  qui  dit 
»  hautement ,  que  tous  ceux  qui  sont  en  pénitence 
»  sortent  de  l'église?  Or,  tous  ceux  qui  ne  conamu- 
»  nient  point  sont  en  pénitence.  Si  donc  vous  êtes 
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)>  du  nombre  des  péoitenSy  vous  ne  devez  point 
»  avoir  de  part  aux  prières ,  étant  certain  que  tous 
»  ceux  qui  ne  communient  pas  sont  en  pénitence. 
»  Pour  qui  est-ce  donc  que  le  diacre  dit  publique- 
n  ment  :  Que  tous  ceux  qui  ne  peuvent  prier  sor- 
»  tent  de  1  église?  Et,  après  cela,  vous  avez  en- 
»  core  la  hardiesse  d'y  demeurer  !  Vous  me  direz 
»  que  vous  nétes  pas  de  ce  nombre,  mais  que 
»  vous  êtes  de  ceux  qui  peuvent  communier  ;  et 
»  cependant  vous  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine , 
»  cette  action  vous  parait  indifférente.  Considérez, 
)>  je  vous  prie,  le  lieu  où  vous  êtes.  Cette  table  que 

»  vous  voyez  est  la  table  du  roi Vos  vêtemens 

»  sont  tout  sales,  et  vous  ne  vous  en  souciez  point. 
))  Si  vous  médites  qu'ils  sont  nets,  pourquoi  donc 
»  ne  vous  mettez-vous  pas  k  table  ?  C'est  une  im- 
»  pudence  à  ceux  qui  ne  communient  point  de 
»  demeurer  ici  pendant  la  célébration  des  saints 
»  mystères....  Com^ne  il  ne  faut  pas  qu'aucun  ca- 
»  téchumène  soit  présent  à  cette  action ,  il  ne  faut 
»  pas  non  plus  qu'aucun  baptisé  qui  ait  l'àme  im- 

»  pure  y  assiste Après  avoir  chanté  les  hym- 

D  nés  et  les  cantiques  avec  les  fidèles,  avoir  témoi- 
»  gné,  en  ne  vous  retirant  point  parmi  ceux  qui 
»  sont  indignes  d'assister  au  sacrifice,  que  vous 
»  étiez  du  nombre  de  ceux  qui  sont  dignes  d'en 
»  approcher,  comment  demeurez-vous  près  de  la 
»  table  sans  manger  ?  Vous  me  répondez  que  vous 
»  en  êtes  indignes.  Et  moi,  je  vous  dis  que  vous 
»  êtes  auàsi  indignes  d'entrer  dans  la  communion 
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)>  et  la  participation  des  prières  :  car  ce  ne  sont  pa^ 
»  seulement  les  mystères  qui  sont  proposés  sur  nos 
»  autels,  mais  les  prières  mêmes  de  Féglise  qui  font 
»  que  le  Saint-Esprit  descend  dans  ce  lieu  et  le 

»  remplit  de  toutes  parts Ainsi,  voua  pouve* 

»  venir  dans  ce  temple  après  la  célébration  des 
»  saints  mystères.  Mais,  tandis  que  Dieu  même  y 
»  est  présent ,  retirez-vous  ;  il  ne  vous  est  non  plus 
»  permis  qu'aux  catéchumènes  dy  assistera  » 

M"^.  Chéret,  malade,  demande  la  sainte  com- 
munion. Depuis  i^Sri  à  1758,  elle  na  pas  eu  de 
confesseur ,  non  qu'elle  soit  parfaite  ;  mais ,  ne  se 
croyant  coupable  d  aucun  péché  mortel ,  elle  ne 
juge  pas  nécessaire  de  confesser  les  péchés  véniels. 
Ils  n'étaient  pas  soumis  au  pouvoir  des  clefs  dans 
les  premiers  siècles,  et  l'on  ne  voyait  pas  alors  cette 
multitude  de  confessionnaux;  elle  pouvait  ajouter 
ni  certaine  classé  de  dévotes  dont  la  piété  est  sou- 
vent infectée  du  mélange  des  passions  humaines.  Le 
concile  de  Trente,  dit-elle,  déclare  qu'il  eist  bon 
et  utile  àe  confesser  les  fautes  vénielles ,  thaié  il 
ne  parle  pas  d^absolûtion  sacramentelle  qui  lui  pa- 
raît diamétralement  opposée  à  l'essence  du  sacre- 
ment et  d'un  eflFet  inapplicable. 

Ici  l'erreur  se  montre  d'une  manière  plus  claire. 
Le  savant  Gourlin,  consulté  par  M"'.  Chéret,  lui 
disait  avec  raison  :  Il  est  de  foi  que  les  péchés  vé- 

^  Voyez  Troisième  homélie  sur  i'ëphre  aux  Ephésiens. 
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niels  peuvent  être  la  matière  si  non  nécessaire,  du 
moins  suffisante  du  sacrement  de  pénitence. 

Ailleurs  y  elle  prétend  que  dans  les  premiers 
siècles  le  peuple  jugeait  avec  les  évéques.  Elle 
s'appuie  sur  un  passage  des  Actes  des  apôtres  qui 
n'offre  pas  même  une  probabilité  en  faveur  de  son 
système,  et  sur  la  conduite  de  saint  Cyprien  qui, 
pour  admettre  à  la  pénitence  et  réconcilier  les 
pénitens,  prenait  des  renseignemens  sur  leur  con- 
duite, ce  qui  ne  prouve  aucunement  que  les  fidèles 
jugeassent  avec  lui. 

Les  idées  contenues  dans  son  mémoire  sur  la 
stabilité  de  la  justice  chrétienne ,  se  rapprochent 
k  quelques  égards  de  celles  de  M"*.  Brohon  sur 
les  victimes;  mais  rien  n'indique  qu'il  y  ait  eu 
entre  elles  ni  liaison,  ni  connaissance;  et  d'ailleurs 
M"*.  Brohon  était  une  visionnaire  subjuguée  par 
son  imagination,  M"*.  Ghèret  ne  pouvait  l'être 
que  par  le  raisonnenient ,  quoique  sa  logique  fût 
sujette  à  des  aberrations.  Bossuet ,  parlant  d'une 
religieuse  à  qui  on  attribuait  un  ouvrage  de  dis- 
cussion sur  les  matières  théologiques ,  disait  :  a  II 
»  y  a  bien  de  la  théologie  sous  la  robe  de  cette 
»  femme.  »  Le  même  jugement  peut  s'appliquer 
à  M"*.  Chéret. 
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CHAPITRE  YII 


LA    BARONNE   DE    KRUDENER. 


La  baronne  de  Krudener,  née  Tan  1766  à  Wit- 
tinghoft  en  Livonie,  petite-fille  du  général  Mu- 
nich qui  tient  une  place  honorable  dans  Thistoire, 
fut  mariée  au  baron  de  Krudener  qui ,  après  avoir 
rempli  de  la  part  de  la  Russie  des  missions  di- 
plomatiques en  Danemarck  et  en  Prusse ,  mourut 
à  Berlin  en  i8o3.  Les  dons  prodigués  h  cette  dame 
par  la  nature ,  furent  développés  par  une  éduca- 
tion brillante ,  par  l'étude ,  les  voyages  et  la  fré- 
quentation de  haute  société ,  surtout  à  Berlin  et  à 
Paris.  Comme  ]Vr^\  Brohon,  elle  débuta  dans  la 
littératifre  par  un  roman  intitulé  Valérie  y  publié 
en  1806,  dont  les  éditions  se  sont  multipliées. 

Aimer  est  un  besoin  pour  les  âmes  douces  et 
sensibles,  qui  s'égarent  trop  souvent  dans  leurs  af- 
fections envers  les  créatures ,  mais  qu'une  propen- 
sion décidée  ramène  vers  le  Créateur.  M"**,  de 
Krudener  paraissait  éminemment  pénétrée  des 
sentimens  inspirés  par  le  christianisme  qui ,  ex- 
clusif dans  les  objets  de  croyance ,  parce  que  la 
vérité  est  une ,   n  admet    pas  d'exclusion    dans 
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l^iercice  de  la  charité  et  qui  embrasse  tous  les 
humains ,  quels  que  soient  leur  culte  ^  leur  couleur, 
leur  origine.  Chez  les  personncfs  du  caractère  de 
cette  dame ,  la  religion  tient  plus  au  cœur  qu'à 
Tesprit,  plus  au  sentiment  quau  rlaisonnement  ; 
de  là  une  tendance  à  confondre  les  droits  de  là 
vérité  avec  les  prétentions  de  Terreur.  Si  l'on  de- 
mande de  quelle  religion  était  M*"*,  de  Krudener^ 
on  peut  répondre  quelle  était  de  la  sienne,  de 
celle  qu'elle  s'était  formée.  Née  luthérienne,  on  lui 
reprocha  dans  un  journal  protestant ,  d'être  oppo>- 
sée  à  l'orthodoxie  de  son  église  ^  On  pourrait  la 
croire  de  la  religion  russe,    d'après   Topuscule 
qu'elle  publia  en  i8i5  sur  le  camp  dés  Fertus) 
d'un  autre  côté^  dans  sa  lettre  à  M.  de  Bergheim , 
ministre  de  l'intérieur  du  grand-^duché  de  Bade , 
elle-même  déclare  que  y  dans  la  foule  des  gens  qui 
accouraient  près  d'elle,  se  trouvaient,  outre  les  juifs, 
des  catholiques  qui  depuis  long-temps  ne  s'étaient 
pas  confessés,  et  qu'elle  les  envoyait  à  des  pré«- 
tres  de  leur  religion  ^. 

On  a  prétendu  mal  à  propos  qu'elle  avait  sug- 
géré l'idée  du  pacte  politique  appelé  la  Saintes- 
Alliance  ,  amalgame  bizarre  où  trois  potentats  de 
trois  religions  différentes  s'engageaient  à  gouver- 


^  Le  Journal  littéraire  deLeipsick^  mai,  pag.  1018,  de 
1819  ou  1820. 

2  Letti^e  de  M""*,  la  baronne  de  Krudëner  à  M.  de 
Bergheim ,  in>8®. ,  Garlsruhe  /  i4  février  ,  ao  pageis. 
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ner  conformément  à  l'Evangile  les  pays  sur  leâ^ 
ouels  Dieu  les  avait  constitués  ses  lieutenanSi 
Ils  oublièrent  une  formalité  indispensable,  c'était 
de  produire  les  diplômes  émanés  du  ciel  pour  leur 
conférer  ce  titre  :  les  doutes  suscités  par  cette 
omission  ont  été  justifiés  par  l'événement.  On  a 
vu  que  la  prétendue  Sainte-Alliance  n'était  qu'une 
confédération  nouvelle  pour  empêcher  la  gravita- 
tion générale  des  peuples  vers  la  liberté  ;  et  quoi* 
que  les  jeux  de  mots  de  toute  espèce  soient  puérilsy 
l'anagramme  française  du  mot  Alliance  a  fait  for^ 
,tune  dans  l'opinion  publique  qui,  dans  une  com* 
J)inaison  nouvelle  des  lettres ,  a  cru  trouver  la  tra- 
duction exacte  du  sens  quelle  y  attache 

Quand  le  colonel  Labédoyère  fut  condamné  à 
mort,  M°'^  de  Krudener,  s'îmaginant  que  dansle 
tupiulte  des  camps  .il  avait  pu  négliger  les  devcMra 
religieux ,  les  lai  rappela  au  moment  où  pour  lui 
allait  s'ouvrir  l'éternité  ;  elle  lui  adressa  sur  ce  su- 
jet une,  lettre  vraiment  touchante.  Labédoyère 
ayant  fait  une  réponse  du  même  genre ,  eUe  hà 
écrivit  une  seconde  lettre  qui ,  ainsi  que  la .  pre- 
mière ,  respirait  le  plus  tendre  int^êt  pour  le  salut 
du  «pstdamné! 

En  i8i4.et  i8i5,  dans  sa  maison  à  Paris,  se 
réunissait  le  soir  une  société  nombreuse  pour 
une  sorte  de  culte  domestique,  auquel  assis- 
tait quelquefois  l'empereur  Alexandre,  et  dans 
lequel  pérorait  Empey tas,  jeune  ministre  gene- 
vois qui,    après  l'avoir  suivi  dans  ses   voyages 
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\àe  àuisse ,  est  présentemejlt  à  Genève  un  des  chefs 
de  leglise  protestante  quon  nomme  séparatiste ^ 
quoique  cette  dénomination  convienne  mieux  à  la 
majorité  d*un  clergé ,  dont  les  principes  actuels 
sont  à  grande  distan<^e  de.  ceux  de  Calvin ,  fondai 
teur  de  leur  église. 

'  Les  feuilles  publiques  ont  fait  retentir  dans  toute 
l'Europe  le  nom  de  M"*,  de  Krudener,  à  l'occasion 
de  ses  voyages  en  Suisse  et  de  ses  prédications  en 
plein  air,  surtout  à  Schafihouse,  Bàle,  Zurich,  Arau> 
qui  rassemblaient  autour  d  elle  des  multitudes  de 
personnes  de  tout  sexe ,  de  tout  âge  -,  quelquefois 
venues  de  très-loin  ;  des  pauvres  parmi  lesquels  elle 
répandait  des  aumônes  abondantes  ;  des  personnes 
vraiment  pieuses  ;  et  des  observateurs  pour  scruter 
sa  conduite ,  pour  examiner  si  cette  espèce  d  apos^ 
tolat  religieux  n  était  pas  un  voile  destiné  à  couvrir 
un  but  politiquCé  La  curiosité  étaîircFaiUeura  puis-^ 
samment  stimulée  par  laspect  d'une  femme  qui , 
née  dans  l'opulence;  avait  déserté  lés  palais  pour 
venir  sous  le  chaume  visiter  le  malheur;  d'Une 
femme  che^  qui  les  grâces  de  son  sexe,  étaient  em^ 
bëllies  par  Téclàt  des  talens,  qui  s'expriniàît  aVee 
élégance  et  :  abondance ,  avec  laccest  et  le  ton 
d'une  inspirée  ^  avec  ce  ge&te  précurseur  de  la  pen- 
sée qui  prépare  l'esprit  à  la  conviction ,  qui  verse 
l'onction  dans  les  âmes. 

Ce  fut  en  i8i5,  1816  et  1817  qu'eurent  lieu 
ces  rassemblemens ,  jusqu'à  ce  que  l'autorité  ci- 
vile les  interdit ,  par  le  motif  ou  sous  le  prétexte 

5. 
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des  troubles  qu'ils  causèrent,  ou  qu'ils  pourraient 
t)ccasioner  /  et  M"*,  de  Krudèner  reçut  l'ordre  de 
quitter  le  pays.  J'ai  dit  sous  prétexte  de  trou-' 
blés',  car  dans  ses  mesures  les  plus  sages,  ]a 
politique  ne  manque  jamais  d'alléguer  le  bien 
public  pour  cause  justificative,  quoique  sous  ce 
voile  'se  cachent  souvent  la  jalousie,  l'amour- 
propre>  l'intérêt  personnel,  qui  peut-être  n'é- 
taient pas  étrangers  à  la  décision  dont  on  vient 
de  parler. 

Un  savant  d'Allemagne,  Goerres  est  de  cet 
avis,  a  M""',  de  Krudèner,  dit-il,  quoique  d'une 
»  piété  un  peu  excentrique,  mais  bien  inteûtio- 
)>  née,  bienfaisante  et  philantrope  dans  ses  ac^ 
^  tions ,  fut  calomniée  par  les  prêtres ,  poursuivie 
»  par  la  police ,  et  enfin  reconduite  en  Russie  de 
»  brigade  en  brigade  par  des  gendarmes ,  et  cela , 
»  parce  quelle  avait  prié  avec  le  peuple ,  qu'elle 
»  lui  avait  prédit  le  jour  du  dernier  jugement ,  et 
»  parce  qu'elle  avait  nourri  des  affamés  ^  » 

Elle-même  s'en  explique  clairement  dans  ses 
lettres  à  M.  de  Bergheim  :  «  Loin  d'entretenir 
)>  la-  fainéantise,  lui  dit-elle,  j'ai  reproché  à  la 
»  ville  des  missions  ,  à  ce  Bàle  qui  me  hait ,  et 
»  qui  a  ourdi  ces  trames  dont  je  vous  parlais,  de 
»  ne  pas  avoir  plus  de  soin  de  tant  de  pauvres , 

^  L'Allemagne  et  la  révolution  ,  par  J.  Goerres  5  traduit 
de  l'allemand,  par  C.-A.  SchefFer;  in-8°. ,  Paris,  1819^ 
jpag.  ia5. 
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1»  et  de  diminuer  la  main-d'œuvre  au  lieu  de  don- 

V  ner  du  travail.  Mais  on  laisse  les  pauvres,  et 
»  les  riches  ont  soin  des  riches  à  fiàle.  On  6  appuie 
»  sur  quelques  instituts  de  bienfaisance  qui  étei- 
»  gent  entièrement  la  charité.  Des  flots  de  né* 
»  cessiteux  viennent  me  demander  du  pain  de  ce 
»  même  Bâle ,  où  l'on  disait  pourvoir  à  tous  les 
»  besoins.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  est  impossible 
»  à  un  gouvernement  quelconque  de  pourvoir  à 
»  tout  dans  ces  momens  de  détresse.  Et  si  j'avais 

V  pu  être  arrêtée  par  les  reproches ,  le  Rhin  qui 
)>  chariait  des  cadavres,  la  Forêt  Noire  qui  re- 
»  tentissait  des  cris  du  besoin ,  et  tant  de  cantons 
»  ravagés ,  m'auraient  citée  devant  le  tribunal  de 
))  Dieu  ,  si  j'avais  craint  vos  autorités  plus  que  lui. 

»  Cette  ville  même  dont  vous  avez  suivi  les 
»  instigations,  a  déclaré  par  ses  prédicateurs ,  il 
»  y  a  peu  de  jours ,  qu  elle  avait  eu  dans  ses 
»  murs  et  long-temps  près  de  ses  portes,  unç 
»  femme  dont  le  Seigneur  avait  légitimé  les  pro- 
))  phéties  par»  des  miracles ,  et  qui  les  conjurait 
»  de  détourner  le  châtiment  par  la  repentance  ^ 
»  de  ne  pas  faire  dire  d'eux  comme  de  Jérusalem^, 
»  les  paroles  redoutables  qui  épouvantent  les  gé- 
»  nérations:  Jérusalem,  Jérusalem  qui  tues  les 
A  prophètes  ^  » 

Elle  voulut  transporter  le  théâtre  de  ses  mis-^ 
fiions  dans  le  grand-duché  de  fiade  ;  mais  le  goi;- 

^  Ses  Lettres  y  pag.  i6 — 19,  etc. 
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vernement  badois  lui  signifia  pareillement  finr 
jonction   de  quitter  le  territoire.  C'est  à   cette 
occasion  que  dans  sa  lettre  déjà  citée ,  elle  ajoute  : 
«  Je  n*aurai  pas  à  me  défendre  là  où  je  n  aurai 
»  pas  à  traverser  le  désert  de  la  civilisation  ,  et  à 
»  lutter  contre  des  lois  réprouvées  par  le  seul  code 
»  que  je  connaisse ,  celui  du  Dieu  vivant....  Cest 
»  au  Seigneur  à   ordonner,  et  à  la  créature  à 
»  obéir.  C'est  lui  qui  expliquera  pourquoi  la  voix 
)i  dune  fetnme  a  retenti  devant  les  peuples,  a 
»  fait  plier  les  genoux  au  nom  de  Jésus-Christ  à 
»  tant  d'impies  ;  arrêté    les  bi^as  des  scélérats , 
»  fait  pleurer  l'aride  désespoir ,  demandé  et  ob- 
»  tenu  de  quoi  nourrir  des  milliers  d'affamés ,  etc.  » 
Ailleurs  elle  annonce  de  grandes  calamités , 
qui  vont  s'étendre  bientôt  sur  l'Europe  entière.^ 
Les  citations  qu'on  vient  de  lire ,  prouvent  qu'elle 
se  croyait  inspirée,  propbétesse  et  thaumaturge. 
11  est  probable  que  l'amour  de  la  célébrité  entrait 
pour  quelque  chose  dans  ses  démarches.  Mais  à. 
travers  les  aberrations,  les  phrases  romantiques 
et  les  extases   qu'on  trouve  dans  ses  écrits  ^ ,  on 
voit  une  àme  pénétrée  de  sentimens  religieux,  et 
du  désir  d'être  utile  à  l'humanité.  Son  dogmatisme, 
si  elle  en  eut  un ,  n'offre  rien  à  la  foi  ;  mais ,  eu 


.  ^  Outre  les  ou  vidages  qu'on  a  cités  de  cette  danue,  elle  st 
publié  d'autres  opuscules  ascétiques.  Nécessité  de  la  croix 
et  de  ses  souffrances  pour  se  sanctifier,  in-12 ,  12  pages. 
A\>ertis sèment  salutaire /in- m,  8  pages,  etc. 
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déplorant  les  écarts  de  son  imagination  ,  on  esti- 
mera l'excellent  cœur  d'une  personne  que  ses  pro- 
sélytes Suisses  appelaient ,  c<  la  bonne  dame  qui 
»  donne  de  l'argent  et  qui  apprend  à  prier  Dieu. 
»  Avec  elle ,  les  âmes  pieuses  aimeront  à  répéter 
»  que  la  persécution  est  le  premier  paradis  du 
»  chrétien....  Quand  on  suit  les  traces  d'un  Dieu 
»  on  ne  sait  qu'aimer  et  souffrir  ^ .  » 

M"'^  de  Krudener  qui  était  reléguée  à  Riga , 
ayant  obtenu  la  permission  d'aller  en  Crimée,  y 
est  morte  en  1824* 

^  Lettre  à  M.  Bergheim,  pag.  i5. 
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CHAPITRE  VIII 

LA    DUCHESSE    PE    BOJUBBON. 

En  iSit^j  fut  imprimée  (2  yol.  in-8*.,  sans  nonx 
de  lîeu)  la  correspondance  entre  madame  de  B..^ 
(  madame  la  duchesse  de  Bourbon)  et  M.  R.,sur 
leurs  opinions  religieuses.  A  la  suite  de  cette  cor- 
respondance, on  trouve  dans  le  second  tome  les 
Opuscules  oii(  pensées  d^une  âme  de  la  foi  sur  la 
veligion  chrétienne  pratiquée  en  esprit  et  en  vé- 
rité. Quoique  le  lieu  d'impression  ne  soit  pas 
indiqué ,  on  sait  que  c'est  à  Barcelonne  où  résidait 
Madame  D.  B. ,  alors  exilée  de  France.  L'ouvrage 
fut  tiré  à  un  très -petit  nombre  d'exemplaires 
(deux  cents,  dit-on)  pour  être  distribués  à  des 
amis  ;  ensuite  les  planches  furent  détruites.  Au- 
cun journal  n'éa  a  parlé,  excepté  I9  Chronique 
religieuse  ^ . 

L'intention  de  l'auteur  était  d'en  restreindre  la 
circulation  daps  le  cercle  de  ses  amis  ;  mais  si  le 
livre  est  sorti  de  cette  enceinte ,  quelle  qu'en  soit 
la  cause  ^  et  s'il  contient  des  erreurs  d'autant  pli^ 

\  Yoyez  tom.  III,  pag.  3^. 
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dangereuses  quelles  sont  présentées  avec  art,  il 
faut  les  combattre.  Or  l'ouvrage  est  connu ,  soit 
que  la  tendresse  maternelle  ait  montré  à  trop  de 
gens  sa  progéniture,  soit  que  l'indiscrétion  des 
affidés  ait  levé  le  voile  qui  la  couvrait. 

Un  décret  de  l'inquisition,  en  1819,  prohibe 
tt  la  Correspondance  entre  madame  de  B.  et 
»  M-  R.  comme  obscène ,  pleine  de  propositions 
»  hérétiques  ^  impies ,  blasphématoires,  séductri- 

»  ces,  etc.» 

Assurément  on  ne  citera  pas  comme  une  auto- 
rité respectable,  celle  d'un  tribunal  dont  l'existence 
seule  a  calomnié  TÉglise  catholique ,  et  qui  tant 
de  fois  a-  censuré  d'excellens  livres  ;  mais  le  ju- 
gement inquisitorial  est  une  preuve  que  l'ouvrage 
était  connu  ou  même  répandu:  plus  bas  nous 
verrons  que  plusieurs,  des  qualifications  qu'on  lui 
donne  sont  fondées. 

Un  ;  autre,  motif  non  moins  puissant  que  ce- 
lui qu'on  a  exposé,  commande  de  signaler  des 
erreurs  auxquelles  le  rang  :  de  l'auteur  attache 
quelque  importance ,  chez  un  peuple  pour  qui  les 
pratiques  religieuses  sont  souvent  une  affaire  de 
convenance,  d'habitudes,  et- non.  un  principe  de 
moralité ,  et  chez  lequel  tout  est  mode ,  même  la 
dévotion;  caria  piété  ne  peut  jamais  l'être.  Voyez 
cette  tourbe  d'hommes  toujours  enclins  à  la  servi- 
lité ,  qui,  réglant  leur  langage ,  leur  conduite  ,  leur 
croyance  même  d'après  les  gradations  sociales, 
adoptent,  répètent  et  citent,  comme  axiomes 
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admirables,  des  phrases  qui  dans  certaines  bouches» 
ne  seraient  à  leurs  yeux  que  ce  qu'elles  sont  eu, 
réalité  y  des  niaiseries.  Le  clergé  lui-même  n  a  que 
trop  assoupli  l'austérité  évangélique  ;  c'est  sa  faute 
en  grande  partie,  si  la  religion  des  grands  du 
monde  n  est  souvent  qu'une  parodie  du  christia- 
nisme ,  et  si  le  âiristianisme  essentiellement  cos*^ 
mopolite  a  contracté  dans  les  cours  une  ]  teinte 
particulière  qui  en  altère  la  pureté  native  :  il  est 
très-probable  que ,  dans  cet  avenir  où  s'enfoncent 
toutes  les  générations ,  les  rangs ,  sauf  très-peu 
d'exceptions ,  sont  dans  l'ordre  inverse  de  ce  que 
nous  voyons  ici-bas.  Alors  sera  vérifiée  cette  parole 
émanée  de  celui  qui  est  la  vérité  même  :  les  pre- 
miers seront  les  derniers ,  et  les  derniers  seront, 
les  premiers  ' .  Mais,  en  attendant  cette  époque  qui 
doit  redresser  tant  de  torts  et  casser  tant  de  juge-* 
mens  iniques ,  il  importe  et  c'est  un  devoir  de 
prémunir  contre  les  écueils  ceux  qui  avec  nous 
sont  en  voyage  pour  l'éternité. 

Dans  la  république  des  lettres  l'adulation  a  fait 
autant  de  ravages  que  dans  le  clergé  ;  mais  arrive 
la  postérité  qui ,  déblayant  toutes  lés  sottises  dé- 
bitées par  la  flatterie  et  l'intérêt ,  assigne  aux  au-* 
teurs  le  rang  mérité;  car,  dans  la  hiérarchie 
littéraire,  il  n'y  a  ni  potentats ,  ni  princesses  du 
sang.  Led  Pensées  de  Marc-Aurèle  seraient  éga- 
lement estimées ,  si  l'esclave  de  l'affiranchi  Épa- 

t  Voyez  Math.,  19.  V.  - 
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pbrddite  en  était  Fauteur.  Les  fables  d'Ësopc  et 
de  Phèdre  seront  lues  dans  la  posta[*ité  la  plus 
reculée  ;  à  peine  connaitra-t-^elle  les  fatras  impriméa 
récemment  d'un  despote  orgueilleux.  Arrivons- 
enfin  à  Vobjet  de  cet  article. 

La  première  qualification  que  les  inquisiteurs 
impriment  à:  l'ouvrage^  c'est  quil  est  obscène. 
Cette  épithète  s'applique  probablement  au  récit 
du  voyage  de  Barcelonne  en  tête  du  premier  vo- 
lume ^.  La  manière  spirituelle  avec  lequel  il  est 
écrit  ne  peut  servir  d'apologie  à  quelques  détails 
qui  rappellent  certaines  phases  de  l'a  vie  huoiaiiiey 
certains  phénomènes  dont  on  parle  licitônent 
quand  il  y  a  nécessité  ou  utilité;  hors  de  là,  rien 
ne  justifie  les  écrits,  les  conversations  sut. des  ob-** 
jets  qui,  en  dernière  analyse,  aboutissent  tou- 
jours à  ce  que  l'apôtre  ne  veut  pas  même  que  Ton 
nomme  parmi  les  saints  ^  ;  car,  qui  dit  un  chré- 
tien, dit  un  saint.  Jésus-Ghrkt  dit  qu'au  jour  du» 
jugement  on  rendra  compte  de  toute  parole  oi^ 
seuse  ^;  à.  plus  forte  raison  seront  jugées  et 
punieS'tantdeplaisanleiies  qu'on  se  permet  sans 
scrupule  et  dans  lesquelles  le  poison,  loin  de 
perdre  sa  qimlité  vénéneuse  sous  un  déguisement 
ingénieux ,    appelle  l'attention  et  fixe  la  pensée. 

"^  Intitulé  Voyage  tragique  et  tëndremeiit  comique  poui* 
servir  d'introduction,  etc.,  etc.  a6  pages,  in-S"". 

'2  Éphes.,  V.  3.' 

>  Math.,  XII,  36. 
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Ces  .  turpitudes,  donf .on  essaie  vainement  de 
cacher  la  laideur  par  les  formes  du  stjle,  ont 
pour  effet  inévitable  de  familiariser  avec  la  licence 
des  mœurs,  et  d'en  atténuer  Thorreur.  Elle  sera 
attestée  cette  observation  par  les  hommes  c^i , 
dans  la  direction  des  consciences ,  ont  scruté  les 
causes  par  lesquelles  s'établissent  et  s'enracinent 
des  habitudes  perverses.  Cette  généalogie  des  vices 
étend  fort  loin  la  responsabilité  :  les  âmes  timo- 
rées réfléchiront  sur  cet  article. 
.  Si  l'on  m'objectait  que  saint  Augustin  lui-même, 
dans  son  admirable  traité  de  la  Cité  de  Dieu ,  s'est 
permis  quelques  plaisanteries;  la  réponse  simple 
et  péremptoire  c'est  que,  sans  blesser  la  décence, 
elles  sont  simultanément  des  argumens  irréfraga- 
bles et  des  sarcasmes  qui  versent  l'opprobre  sur 
les  impudicités  du  paganisme. 

Obscène  se  dit  d'actions ,  peintures ,  discours 
qui  bravent  toutes  les  règles  de  la  pudeur  :  tels 
sont  les  contes  d'une  Marguerite,  reine  de  Na- 
varre,  monumens  honteux  de  sa  conduite  dans 
lesquels  elle  n'a  pas  eu  même  la  réserve  de  ma- 
demoiselle de  Staël ,  de  ne  se  peindre  qu'en  buste. 
Quoique  Fouvrage  de  madame  de  B.  ne  mérite  pas 
un  tel  reproche,  croire  charitablement  qu'elle  a 
regretté  d'avoir  écrit  certains  détails,  c'est  tout  à  la 
fois  honorer  son  esprit  et  son  cœur. 

Pour  apprécier  ses  écrits  sous  le  point  de  vue  de 
religion,  on  invite  le  lecteur  à  se  rappeler  les  ob- 
servations qu'on  a  faites  précédemment  sur  le  ca-»  - 
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Yâctère  de  la  dévotion  chee  les  femmes ,  car  elles 
s'appliquent  plus  ou  moins  à  chacune  d  elles.  Leur 
ascétisme  sujet  à  s'exalter  peut  les  jeter  dans*  des 
écarts  romiantiques.  Il  rentre  souvent  dans,  le  do- 
maine de  l'imagination  et  des  sens.  Quoique  beau- 
coup d'hommes  aient  inventé  et  adopté  ce  qu'on 
désigne  communément  sous  les  noms  de  mysti- 
cisme, illuminisme  ,  magnétisme,  toutefois  il  est 
certain  qu'ayant  plus  d'analogie  avec  la  constitua 
don  physiologique  des  femmes,  c'est  dans  leur  sexe 
surtout  que  ces  doctrines  ont  toujours  fait  et  feront 
toujours  le  plus  de  conquêtes. 

Madame  de  Bourbon  croyait  au  magnétisme  ; 
mais ,  comme  la  foi ,  il  n'opère ,  à  son  avis ,  qu'en 
faveur  de  ceux  qui  croient  ou  qui  sont  disposés  à 
croire  ^  :  elle  conseille  beaucoup  les  ouvrages  des 
théosophes,  entre  autres  celui  de  Dutois,  de  Ge^ 
Bève^  c(  de  FOrigine  des  usages,  des  abus ,  des  quan^ 
))  tités  et  des  mélanges  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  » 
ceux  de  Saint-Martin ,  avec  lesquels  elle  :  a  été  en 
correspondance  ;  ceux  de  madame  Guyon ,  dont 
la  lecture  fait  son  bonheur^.  Elle  doute  que  la 
condamnation  du  livre  de  Fénélon ,  sur  les  Maxi" 
mes  des  Saints ,  fasse  partie  du  véritable  jE'^^r/^ 
de  VEgUsè  ^  En  1789  ,  elle  eut  des  relations 
avec  la  fameuse  mademoiselle  Labrousse ,  qui  se 


^  Voyez  pag.  78. 

^  Voyez  pag.  417. 
^  Pag.  io5. 
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croyait  ou  du  moins  se  disait  la  femme  de  TÀ^ 
pocaly pse ,  ayant  la  lune  sous  ses  pieds  :  Tauteur 
de  cet  ouvrage  l'a  entendue  personnellement  ^  en 
1789,  débiter  cette  annonce  chez  madame  de 
Bourbon. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  peu  de  femmes 
•peuvent  lui  être  comparées  pour  l'étendue  de  con^ 
naissances  positives ,  et  pour  la  sagacité  dans  les 
discussions.  Les  voyages  l'ayant  mise  eq  rapport 
avec  un  homme  qui  était  déiste,  elle  déploie  quel- 
quefois une  force  étonnante  de  raisonnemens  pour 
convaincre  de   la  révélation  M.   R........   qu^elle 

nomme  son  cher  ange.  Voltaire  qualifie  de  même 
le  compte  d'Argental  y  dans  les  lettres  qu'il  krt 
adresse.  Ceci  n'est  qu'une  remarque  purement  lit-- 
téraire,  et  n'établit  aucun  rapprochement  dans 

les  nK>tifs  etles  effets.  M.  R est  mort ,  dit^on, 

•chrétiennement  9  et  l'on  se  complaît  à  croire  que 
M'^*^  de  Bourbon  y  a  puissamment  contribué* 
.  La  certitude  du  péché  originel  est  très-bien  proo^ 
vée  dans  ses  ouvrages  ^ .  Des  idées  neuves  à  l'appui 
de  ce  dogme  ont  été  développées  par  De  Maistre^ 
qui ,  d'ailleurs ,  a  payé  largement  son  tribut  à  la 
faiblesse  de  la  raison  humaine* 

Comme  lui ,  M'"'',  de  Bourbon  s'est  fourvoyée 
souvent  dans  des  erreurs  très-biearres  ^é  Citons-en 
quelques-unes^ 

1  Pag.  178. 

^  Voyez  les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg, 
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^     c(  Nous  sommes  une  des  portions  de  cette  âîme 
)»  universelle  que  JésusoGhrist  est  Tenu  racbeter ^ .  )^ 

a  Notre  être  est  composé  de  tittns  (Choses  :  es^ 
^>  prit,  àme  et  corps.  L'àmeest,  à  l'égard  deFes- 
«  prit,  ce  que  le  corps  est  à  l'égard  d'elle,  c'est- à  dire 
»  s<ni  enveloppe  ^.  » 

tt  Adam  ^  avant  son  pécbé ,  était  mâle  et  fe- 
^>  melle;  il  pouvait  engendrer  lui-même  en  son 
»  prototype  divin;  mais,  ayant  pécl^é  et  mangé 
n  du  fruit  (léfendu,.Dieu  lui  envoya  le  sommeil, 
»  et  tira,  la  femme  de  son  côté  \  » 
.  Elle  admet  lexistence  des  anges  rebelles  ;  mais, 
comme  défunt  Émery,  supérieur  de  Saint-Sulpice , 
elle.croit  à  la  miûgation  des  peines  des  damnés  ^. 

Quand  Jésus-Christ  dit  i  a  Craignez  celui  qui 
»  peut  perdre  l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer  » ,  elle 
croit  voir  évidemment  que  c'est  «  le  diable  que 
»  Jésuâ-Christ  a. voulu  désigner  parla  ^.  L'homme 
ji  irrégénéré  n'est  autre  chose  que  le  diable ,  '  et 
p  l'homme  régénéré  n'est  autre  chose  que  Jésus- 
D  Christ  ^» 

Elle  déclare  à  son  cher  ange  que  Jésus-Christ 
est  la  seule  porte  pour  arriver  au  ciel.  «  Mais  je 
»  ne  vous  engage  pas  à  croire  aux  prêtres ,  ni  à 

^  Voyez  Opuscules,  etc.,  pag.  aSa» 

2  Ibid,,  pag.  154. 

^  Ibid, y  pag.  229.  , 

^  Ibid.  y  pag.  200. 

^  Ibid,,  pag*  247^ 

^  Pag.  69  ou  89* 
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»  leur  église  visible  ^  »  Elle  consent  à  admettre 
des  prêtres^  s'ils  sont  dignes  de  isonfiance  ^.  Il  eat 
utile  d'avoir  un  guide  ^  Elle  demande  à  Dieu  de 
bons  pasteurs  ^  ;  mais  elle  doute  si  les  prêtres  ac- 
tuels sont  les  vrais  successeurs  des  apôtres  ^  Elle 
doute  si  les  prêtres  ont  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  pour  lier  et  délier^  car  il  y  a  beaucoup  d'a- 
veugles trompés  ou  ignoraus  :  «  C'est  plutôt  la  foi , 
»  dit-elle ,  qui  a  ces  clefs ,  et  non  des  bommes 
»  peccables  comme  les  autres^.  »  Elle  espère  qu'elle 
ne  sera  pas  rejetée  par  le  Sauveur,  pour  ne  se  fier 
qu'à  lui  seul ,  si  elle  est  rejetée  par  les  prêtres , 
qui  refusent  de  l'admettre  aux  sacremens  de  l'é*^ 
glise,  parce  quelle  ne  croit  pas  à  eux^.  Caries 
vrais  chrétiens  ne  font  pas  partie  du  monde  y  ni 
des  chrétiens  extérieurs,  attachés  à.  la  doctrine  en^ 
seignée  par  les  prêtres  ;  c'est  à  cette  classe  de 
chrétiens  purs  qu'elle  s'attache  ^.  Les  promesses 
ont  été  faites ,  non  au  corps  des  pasteurs ,  mais  à 
la  généralité  des  êtres  purs  et  saints  ^.  D'ailleurs  ^ 
dans  cette  idée  que  les  prêtres  sont  indispensables 

^  Gorrepondance y  etc.,pag,  201. 

2  Ibid.,  pag.  2i3.  ■  ■       " 

3  Ibid.f  pag  64. 

»    *  Ibid.,  pag.  283. 
^  Opuscules ,  pag.  3o2. 
^  Ibid.,  pag.  luo  et  suw, 
^  Ibid,,  pag.  i52. 
^  Correspondauce ,  pag.  483. 
^  Opuscules,  pag.  291. 
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à  la  religion^  c^le  voit  la  source  du  peu  de  foi  des 
chrédeos  ^  Quant  au  culte  extérieur  ^  elle  voudrait 
«enlement  une  assemblée  silendeuse  des  fidèles  \ 

Essaie ,  qui  le  pourra ,  de  faire  concorder  w» 
aptilogies  ;  je  n'ai  pas  le  don  d'y  voir  autre  chose, 
sinon  que  les  prêtres  sont  partie  intégrante  du 
gouyernement  de  l'église ,  et  que  cependant  ils  ne 
sont  pas  nécessaires  à  la  religion.  Poursuivons. 

IVaprès  sa'*profession  de  foi  étt'ite  en  1798 ,  et 
ratifiée  en  1806  à  Barcelone,  qui  est  insérée  dans 
^es  Opuscules  ,  elle  doute  si  l'église  visible ,  qui 
a  pour  chef  le  pape,  est  la  même  que  Jésus-Christ 
a  voulu  établir  ;  elle  semble  dire  même  que  l'é- 
glise actuelle  a  le  bandeau  sur  les  yeux  ^  Elle  ne 
voit  pas  la  nécessité  de  rejeter  ou  d'adopljer  tous 
les  atrticles  de  croyance  de  l'église ,  elle  crodt  à  ce 
tju'elle  peut  croire  ;  elle  rejette  ce  qu  elle  ne  peut 
•adopter^,  £u  voyant  que  les  prêtres  de  la  même 
.communion  ne  sont  pas  d'accord  surreiplication 
de$  dogoies ,  elle  croit  les  vérités  disséminées  dans 
toutes  les  croyances  ^  Ceci  achemine  évidemment 
^n  système  des  latitudinaires  ^  des  univarsalistes , 
«t  rapidement  elle  y  arrive  ; 

Car  ^après  avoir  déclaré,  dans  un  endroit,  qu'elle 


^  Ibid.,  pag*  ai 6. 
2  Ibid,,  pag.  184. 
^  Opuscules ,  pag.  289. 
^  Ibid.,  pag.  298 
*  Pag.  1 1 . 
IL 
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se  taît  sûr  Taxiome  hors  de  F  église  pas  de  salut  ; 
comme  les  prêtres  Texpliquent  ^,  ailleurs  elle  as-^ 
sure  qu'elle  l'admet.  Mais  ce  que  les  prêtres  ap- 
pellent l'église  n'est  pas  la  véritable  ^.  Dans  toutes 
les  sectes  qui  croient  en  Jésus-Christ ,  et  qui  vivent 
de  sa  vie ,  il  y  a  des  âmes  qui  sont  épouses  de 
Jésus-Christ  ^  fût- on  romain,  protestant  ou  ca- 
tholique *.  ' 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  assertions  con- 
tradictoires est  qu'il  y  a  une  véritable  église ,  et 
qu'elle  se  trouve  dans  toutes  les  églises,  c'est-à- 
dire  ,  que  Funité  embrasse  simultanément  l'erreur 
et  la  vérité. 

Elle  recon  naît  que  Jésus-Christ  a  fondé  son  église; 
et  comment  le  sait-elle?  Parce  qu'il  a  établi  un  corps 
permanent  chargé  d'enseigner,  de  transmettre  à 
tous  les  siècles,  à  toutes  les  générations,  le  dépôt 
des  vérités  saintes ,  les  unes  orales,  les  autres  écri- 
tes. Il  atteste  qu  elle  est  la  colonne  de  la  vérité  ; 
que  celui  qui  ne  l'écoute  pas ,  doit  être  regardé 
comme  un  païen ,  que  celui  qui  ne  croit  pas  est 
déjà  jugé;  qu'il  sera  avec  elle  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  Depuis  sou  origne,  soigneuse 
de  conserver  la  sainte  virginité  de  la  foi,  comme 

^  Yoyez  Correspondance ,  pag.  6i  et  suw. 

2  Ibid.,  pag.  346. 

3  Opuscules,  pag.  38. 

^  Ibid,,  pag.  3i  et  i53. 
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rappelle  un  saint  père ,  elle  repousse  de  son  sein 
quiconque  veut  franchir  cette  barrière. 

Sur  TEucharistie,  elle  pense  que  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  ne  résident  que  dans  la  foi , 
et  non  dans  le  pain  et  le  vin  1.  Zuingle  neût  pas 
parlé  différemment  ;  mais  ce  qu'elle  ajoute  est  d'un 
genre  absolument  neuf. 

Quand  Dieu  eut  créé  l'homme  et  les  animaux , 
il  leur  dit  :  Croissez  et  multipliez.  Cette  parole  a 
eu  son  effet  d'âge  en  âge ,  sans  qu'il  la  répétât.  Il 
en  est  de  même  de  ces  paroles  :  Buvez  et  mangez-^ 
en  tous ,  ceci  est  mon  corps.  Le  sacrement  est  in« 
dépendant  de  la  répétition  que  font  les  prêtres  des 
paroles  de  Jésus-Christ  au  sacrifice ,  et  quiconque 
se  nourrit  du  pain  et  du  vin ,  avec  une  foi  vive , 
nourrit  aussi  son  âme  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur. La  même  décision  est  répétée  plus  bas  ^4 
On  voit  qu'il  n'y  a  ni  fixité ,  ni  cohérence  dans  ses 
idées.  Elle  s'était  fait  une  religion  à  part;  et^ 
comme  tant  de  gens  qui  tiennent  au  culte  exté- 
rieur ,  sans  admettre  la  totalité  des  dogmes  ^  elle 
oubliait  que  la  religion  catholique  est  un  tissu  tel- 
lement serré,  qu'on  n'en  peut  érailler  un  seul  fil. 
Hâtons^nous  de  dire  j  cependant ,  sur  des  témoi- 
gnages irrécusables ,  que  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie ,  son  cœur  et  son  esprit  étaient  complé-* 
tement  soumis  à  la  morale  évangélique  et  au  joug 

^  Ibid,,  pag.  27. 

2  Ibid,,  pag.  97  et  suw.  et  a85. 
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de  la  foi.  Le  passspge  suivani  s^ra  lu  av«c  iutérél; 
<(  Née  dans  Fopulence  et  la  gratideur,  la  révolu- 
»  tion  m'ayant  offert  les  moyens  de  m'abaisser,  je 
»  les  ai  saisis  avec  empressement  en  femme  cbré- 
ti  tienne.  Jé$Ufr*Christ  ayant  dit  anathème  aux  ri- 
n  cbesses,  j'ai  joui  de  me  voir  enlever  ce  qni  pou-^ 
»  vait  m  éloigner  du  centre  dé  la  vie  ^.  * 

Il  serait  inutile  et  fastidieux  de  relever  tout  ce 
que  contiennent  de  répréhensiUe  les  deux  volumes 
de  M"\  de  Bourbon.  Après  avoir  fiiit  la  part  abon^ 
dante  de  )a  critique ,  il  est  juste  de  la  tempérer  par 
quelques  éloges;  car  tout  n'est  pas  à  blâmer  dans 
ses  écrits.  On  y  trouve  des  réflexions  très-judi- 
cieuses sur  l'éducation  et  sur  la  manière  de  faire 
aimer  la  religion  ^. 

Dans  mon  ouvrage  sur  les  libertés  des  églises , 
j'ai  assigné  deux  causes  à  la  révolution  :  les  dila* 
pidations  de  la  cour  y  qui  avaient  ruiné  la  nation  ; 
le  libertinage  de  la  cour ,  qui  avait  scandalisé  et 
corroippu  la  nation.  Ces  faits  sont  incontestables, 
et  cependant  tous  les  jours  vous  entendez  certains 
hommes  intéressés  à  calomnier  la  révolution ,  qui 
lui  attribuent  tous  les  désordres  qui  l'ont  escor- 
tée ;  M""*,  de  Bourbon  y  après  avoir  exhalé  un  son^ 
pir,  les  réfute  en  peu  de  mots  :  «  Ce  n'est  pas  la 
»  révolution  qui   nous  a    donné    notre   horrible 


"^  Voyez  Fragmens  sur  la  norale    chrétienne,  tom   1^ 
pag.  3 10. 

^  Tom.  II ,  pag.  2o6  et  suh. 
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»  Qudîtéy  elle  n'a  &ît  que  aou9  Ifa  montrer  ^.  >> 

£lle  croit  quQ  politique  et  justice  n'ont  jamftis 
été  synonymes  ^.  EUe  imprimait  cela  en  18121^  J'i- 
gnore si  y  depuis  cette  époque ,  elk  avdit  changé 
d'opinion. 

Dans  un  plan  de  gouvernement  tracé  de  sa  main , 
elle  supprime  la  peine  de  mort  ^  Espérons  que  le 
temps  réalisera  ce  vœu  que  d^autres  ont  émis  avant 
elle. 

Elle  veut  que  toutes  les  prpfessions  soient  égale- 
ment honorées ,  et  qu'on  n'admette  d'autre  distinc- 
tion que  celle  des  vertus  et  des  talens.  Certes,  il  y 
avait  là  matière  à  brouiller  une  princesse  du  sang 
avec  toute  la  féodalité  européenne,  surtout  en  y 
joignant  le  passage  suivant  en  faveur  du  gouver- 
nement de  fait ,  par  lequel  nous  terminerons  cet 
article.  , 

tt  Ces  maximes  furent  la  règle  invariable  de  mes 
»  sentimens  et  de  ma  conduite.  Placée  dans  le 
)>  monde  par  ma  naissance  pour  commander,  et 
»  par  mon  sexe  pour  obéir ,  libre  alors  de  suivre  ma 
»  volonté ,  j'ai  cru  devoir  rester  dans  ma  patrie , 
9  et  me  soumettre  aux  puissances  diverses  qui  ont 
»  paru  successivement  sur  la  scène ,  sans  chercher 
»  à  examiner  si  le  gouvernement  étaitjuste  et  leurs 
»  lois   bonnes.  Il   me  suffit   que  Dieu  permette 


^  Voyei  sa  Correpondance  ,  tom.  I ,  lettre  XXXI. 
2  Voyez  pag.  200  et  1 17 
^  Voyez  l'article  lo. 
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»  qu'ils  possèdent  Fautorité  pour  la  respecter  ;  car 
»  Jésus-Christ  n  a  point  spécifié  qu'il  fallait  se  sou- 
»  mettre  aux  puissans  légitimes ,  mais  seulement 
»  aux  puissances  \ 


"*  Voyez  Opuscules  ou  Pensées  d'une  âme  de  foi  sur  la 
religion  ,  etc. ,  tom.  I.  Fragmens  sur  la  morale  chrétienne , 
-pag.  3io. 
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CHAPITRE  IX. 

CBAÉTIEIfS  DE   SAIJfT-JEAN  (  l'ÉVAIIGÉLISTE  ). 

On  verra  ci*après  un  chapitre  concernant  les. 
bémérobaptistes ,  ou  chrétiens  de  saint  Jean*Bap- 
tiste,  secte  très-ancienne  et  subsistante  en  Orient; 
mais  il  en  est  une  autre  qui,  adoptant  pour  pa- 
tron saint  Jean  Févangeliste,  prit  naissance  en 
Angleterre,  et  dont  il  est  parlé  assez  longuement 
dans  Vouvrage  d'Honoré  Reggi  sur  Fétat  de  l'é- 
glise britannique.  Des  hommes  connus  sous  les 
noms  de  chercheurs  et  diexpectans ,  et  qui  pré- 
tendent ne  trouver  nulle  part  une  église  visible, 
attendent ,  dit  l'auteur,  l'apôtre  saint  Jean ,  qui  est 
vivant,  et  qui  doit  bientôt  reparaître  pour  rétablir 
l'église.  Les  uns  croient  qu'il  réside  dans  le  canton 
de  Sufiblk ,  d'autres  qu'il  est  dans  la  Transilvanie. 
Ils  lui  adressent  des  lettres  pour  le  supplier  d'ac- 
célérer son  anîvée ,  et ,  quand  ils  voient  un  étran- 
ger, ils  s'informent  s'il  serait  l'apôtre  attendu 
avec  impatience  ^ 

^  Honori  Reggi ,  de  Statu  ecclesiae  britannicx ,  etc.  ho- 
dierno,  in-4°.,  Dantisci,  1647  »  P®8'  49^  ^t  surtout  pag,  97. 
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Vers  1*^56,  à  Paris,  était  une  association  de^ 
gens,  simples^  persuadés  quElie  et  saint  Jean 
étaient  venus,  quils  existaient  au  milieu  d'eux^ 
Saint  Jean  manifestait  quelquefois  sa  présence 
par  des  apparitions ,  par  des  miracles.  Ces  sectai- 
res s^appelaient  entre  eux  frères  çt  sœui*s.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  française ,  une  des 
sœurs  qui  ne  savait  ni  lire  y  ni  écrire ,  dictait  ses 
prédictions  et  réflexions^  dont  quelques-unes 
étaient  des  reproches  amers  au  clergé.  Abrial , 
sénateur  et  aujourd'hui  pair  ^  qui  les  a  lues  ^  at- 
teste y  avoir  trouvé  des  ofaoses  vraiment  sublimes. 
Cette  femme ,  alors  sa  portière ,  fut  visitée  par  la 
duchesse  de  Bourbon ,  la  fameuse  La  Brousse , 
dom  Gerle  et  Pontard.  Celui  ci ,  dans  son  Journal 
Prophétique ,  dit  que  l'association  était  composée 
de  plus  de  cent  personnes  ^ .  Lors  de  l'affaire  de 
Catherine  Théos ,  morte  à  la  prison  du  Plessis , 
au  moment  où  la  manucfacture  de  poudre  de  la 
plaine  de  Grenelle  fit  explosion ,  la  portière  dont 
on  vient  de  parler ,  traduite  au  comité  révolution- 
naire de  la  section ,  s'exprimait  ainsi  :  k  Je  suis  une 
».  pauvre  femme  sans  instruction  :  vous  voyez  que  je 
)»  ne  tremble  pas  devant  vous;  mais  je  pourrais 
»  vous  faire  trembler  tous,  »  ce  qui  inspira  vraiment 
quelque  terreur  aux  membres  du  comité.  Il  parait 
que  le  professeur  Mauduit ,  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages  sur  les  mathématiques ,  tenait  à  cette 

"*  Jvurnal  Prophétique ,  n".  43. 
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secte.  Après  avoir  été  incrédule  ou  indifférent, 
il  devint  ensuite  très-religieux,  et  publia  des  tra- 
ductions en  vers  de  plusieurs  psaumes.  Il  déclarait 
avoir  rêvé ,  étant  en  prison ,  qu'un  homme  en  cos« 
tume  de  commissaire  des  gueires .  viendrait  le 
délivrer.  Effectivement  arrive  sous  ce  costume  un 
individu ,  qui  lui  dit  qu  ayant  présenté  avec  d'au« 
très  une  pétition  en  sa  faveur ,  on  lui  avait  accordé 
sa  liberté.  Peu  de  temps  après ,  se  trouvant  dans 
le  besoin,  la  même  personne  lui  apporta  mille 
écus,  c  était  au  commencement  de  ce  siècle.  La 
secte,  composée  de  gens  ti'ès^-ignôraiis ,  avait  pour 
clicf  un  cordonnier.  Ils  s'assemblaient  vers  le 
Pi^Saint-GerVais  et  Ménilmontant ,  où  saint  Jean, 
disaient-ils,  leur  apparaissait.  Feu  Gombaud, 
ayant  eu  communication  de  leurs  registres,  ny 
avait  trouvé  que  de  prétendues  révélatk)ns  auxquels 
les  il  n'attachait  aucune  importance,  quoiqu'il  fût 
lui-même  une  espèce  d'adepte  des  sociétés  mysti^ 
ques.  Celle  de  saint  Jean ,  perdue  dans  l'obscurité , 
s'y  est  éteinte. 


..aKM 
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CHAPITRE  X 


QUIETISME. 

QuiÉTisME  ,  état  d'impassibilité  dans  laquelle 
rame  s'isole  en  quelque  sorte  du  corps  et  se  déta- 
che des  objets  terrestres ,  pour  s'élever  à  Dieu  par 
la  contemplation.  Telle  est ,  dans  l'acception  la 
plus  générale ,  l'idée  que  présente  le  déOni.  Cette 
acception,  modifiée  ,  étendue  ou  restreinte  par 
le  caprice  de  l'imagination,  laisse  un  intervalle 
immense  entre  les  élans  d'une  tendre  piété  et  les 
extravagances  d'un  mysticisme  délirant.  Ces  extra- 
vagances trouvent  un  aliment  dans  le  vague  de 
locutions  qui  résistent  à  l'analyse ,  dont  les  faux 
mystiques  fixent  le  sens  d'après  les  affections  va- 
riables de  leur  cœur ,  et  non  d'après  les  lois  im- 
muables de  la  raison. 

Telles  sont  les  expressions  suivantes  :  anéantis- 
sement y  abjme ,  voies  internes ,  et  surtout  celle-ci, 
vie  purgative ,  illuminative  et  intuitive j  ou  con- 
templative.  Ce  sont  les  trois  périodes  de  l'état  de 
l'âme  juste,  pour  arriver  à  la  perfection.  Les  dé- 
crire, en  donner  une  notion  exacte,  est,  suivant  le 
cardinal  fiona ,  une  affaire  diflficile.  Aussi  Fénélon, 
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dans  Tavertissement  en  tête  de  ses  Maximes  des 
Saints ,  veut  qu'on  parle  sobrement  sur  les  i^oies 
intérieures ,  et  quoiqu'elles  ne  renferment  rien 
que  de  conforme  à  la  règle  de  la  foi  et  des  mœurs, 
il  pense  que  cette  matière  demande  une  espèce  de 
secret ,  parce  que  le  commun  des  lecteurs  n^est 
pas  préparé  à  saisir  leur  véritable  sens.  Les  mysti- 
ques appuient  leur  doctrine  sur  des  faits  rapportés 
dans  l'Ancien  Testament,  qui  nous  montre  Abel, 
Enoch ,  Abraham  ,  Moïse ,  conversant  avec  Dieu  ; 
ils  l'appuient  sur  les  écrits  de  saint  Jean  Glima- 
que ,  de  Cassien ,  et  ceux  qu'on  attribue  à  saint 
Denis  l'Aréopagite. 

Bellarmîn  et  Nicole  ont  remarqué  judicieuse- 
ment, que  les  écrivains  mystiques  se  font  une 
langue  particulière ,  dont  les  expressions  ont  été 
louées  par  les  uns,  blâmées  par  les  autres,  parce 
que  tous  ne  les  prennent  pas  dans  le  même  sens. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Rusbrock ,  censuré  par 
Gerson ,  défendu  par  Denis  le  Chartreux  ;  et  à 
Thaulère ,  suspect  dans  la  foi  au  dire  d'Ëckius , 
tandis  que  Louis  de  Blois  (  Blosius  )  le  trouve  or- 
thodoxe. 

Entre  Tordre  de  la  nature  et  celui  de  la  grâce , 
entre  le  monde  physique  et  le  monde  intellectuel, 
il  y  a  sans  doute  une  foule  de  rapports  qui  nous 
échappent,  que  Dieu  seul  connaît  et  que  peut- 
être  un  jour  il  nous  fera  connaître.  Trouver  et 
saisir  ces  rapports  est  pour  les  mystiques  le  point 
culminant  de  la  sagesse  ;  mais  communément  l'i- 
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niagination  domine,  et  les  assertions  tiennent 
lieu  de  preuves.  II  n'y  a  pas  moyen  d'atteindre  un, 
homme  qui  à  toutes  les  objections  répond  :  c'est 
mon  am ,  ma  com^iction  intime.  Tel  est  le  ré-^ 
soltat de  lesprit  privé,  qui  au  raisonnement  sub* 
stitue  son  infaillibilité  personnelle.  Telle  est  peut- 
être  la  cause  principale  du  mysticisme  présente- 
ment  si  répandu  dans  les  contrées  protestantes , 
particulièmest  en  Suisse  et  en  Prusse.  £n  envîaa^ 
géant  le  mysticisme  sous  ce  point  de  vue,  Borger, 
auteur  d'un  ouvrage  très-<;urieux  sur  le  mysti- 
cisme actuel  ^ ,  aurait  trouvé  peutrétre  matière  à 
des  observations  neuves,  et  la  solution  à  beaucoup 
de  difficultés. 

Le  mysticisme  est  à  la  saine  théologie,  ce  que 
furent  l'astrologie  à  l'astronomie  et  l'alchimie  èi 
la  chimie.  Le  mysticisme  est  en  théologie  ce  qu'est 
le  romantisme  en  littérature.  Quelle  que  soit  leur 
distance  apparente ,  elle  pourrait  être  l'objet  d'un 
rapprochement  curieux.  Quelques-uns  des  écrits 
de  Goethe,  mais  plus  encore  là  Messiade  deKJiOp&- 
toch ,  en  fourniraient  ks  matériau!. 

Dans  le   moyen    âge,   la  théologie  mystique 
'  tombe  entre  les  mains  des  scholastiques  ;  à  cette 
époque  appartiennent  les  deux  Richard ,  et  Hu* 
gués  de  SaintrVictor  /Albert  le  Grand,  etc. 

Les  bégards ,  qui  abusaient  d^  la  doctrine  mys* 

^  Voyez  DiâputatiodeiiiyBticUino  ,  autorc  £.^A.  Bargêi% 
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tiqué ,  furent  combattus  par  Thaulèr e.  Successive- 
inent  partirent  le»  écrits  de  sainte  Catberiue  de 
Sienne ,  sainte  Catherine  de  Gênçs ,  sainte  Thé- 
rèse et  de  la  bienheureuse  Augàle  de  FolJgni. 

Un  savant  catholique  anglais  y  Charles  Butler^ 
fait  commencer  la  troisième  école  du  mj^sticisme 
à  saint  François^de-Sales ,  et  classe  dans  le  nom*^ 
bre  des  écrivains  qui  ont  traité  cette  matière  avec 
Téxactitude  du  dogme  et  de  la  morale ,  Nierem* 
bergy  le  cardinal  Bona»  Surin,  Lombez^  etc.  \ 

Chrétien  Thomasius  ,  dans  son  traité  de  la  Sa^ 
gesse  et  de  la  Folie ,  croit  que  la  division  tripar- 
tite  de  vie  purgative ,  illuminative ,  intuitive  ,  est 
empruntée  du  platonisme ,  dont  VinfLuenoe  sur  la 
théologie  mystique  y  a  greffe  quelques  idées  sucep^ 
tîbles  de  rectification  ^.  Arndt  s'est  occupé  utile- 
*  ment  de  ce  travail.  L  abus  est  presque  toujours 
Tombre  qui  suit  ]e  corps  :  en  dénaturant  les  notiouî» 
saines  du  mysticisme  j  l'ignorance  et  les  passion;^ 
ont  enfanté  le  quiétisme. 

Dans  une  dissertation  bizarrre,  mais  érudite  ^ 
sur  la  religion  desquiééiste^^  Carpzovius  en  trace 
la  généalogie ,  et  lui  donne  pour  mère  la  théologie 
mystique,  qui,  à  son  avis,  n étant  quune  infâme 
prostituée  y  la  fille  doit  lui  ressembler.  L'amant 


^  Voyez  on  Mysticâl  theology ,  etc.,  by  Cii.  Butler. 

^  Voyez  Historia  sapientiae  et  stultitiae  à  Chris.  Thoma- 
»io,  iiï-id  ,  1693,  Halae  Magdehorgic» ,  tom.  III^  pag/ 
^7  >  66,  53,  etc. 
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incestueux  {amasius)  qui  Ta  engencké,  cest 
le  mauvais  génie  de  la  philosophie  platonienne. 
Les  deux  matrones,  {obstetrices)  qui  ont  aidé 
l'enfantement,  sont  le  mépris  de  la  théologie  apos- 
tolique ,  et  les  exUses  des  contemplatifs  ^ . 

Par  les  écrits  de  saint  Irénée  et  saint  Epiphane, 
on  voit  que  le  quiétisme  est  d'une  date  ancienne. 
C'était  la  doctrine  de  quelques  branches  des  gnosti- 
ques,  des  marcosîens,  des  quintiliens,  disciples 
d'une  femme  nommée  Quintille ,  celle  des  pala- 
mites  chez  les  Grecs  (vo:yez  ce  chapitre  ),  celle 
des  sectateurs  de  Marguerite  Porrète ,  brûlée  en 

T    'a«iétisme  est  la  doctrine  du  Vedam  et  d'au* 

très  livres  indiens.  Le  voyageur  Chardin  repré- 

les  so^fi^  9  comme  une  secte  de  mahométans 


tendent 

niine  les  prophètes.  Le  quiétisme  a  des  partisans 

dans  la  s^c^®  diJli.  Il  est  possible  qu'ayant  été 
apporté  par  les  Arabes  en  Espagne,  ce  soit  des 
traditions  laissées  par  eux  dans  ce  pays ,  que  l'aient 
emprunté  des  illuminés  qui  à  beaucoup  d'er- 
reurs grossières  condamnées  par  l'inquisition, 
ajoutaient  celle  d'autoriser  des  attouchemens  im- 
pudiques ;  puis ,  vers  l'an  1 687 ,  Molinos ,  prêtre 

^    Voyez  de  Religione ,    quietismo  ,   etc.  ,  sub  praesidc 
Carpiow  ,  in-4°.i  Lipsiae ,  1717  ,  pag.  14. 
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aragonais ,  qui  exige  qu'on  fasse  du  cœur  une 
carte  blanche  où  Dieu  gravera  tout  ce  qu'il  lui 
plait.  Soixaûte-huit  propositions  extraites  de  sa 
Guide  spirituelle,  et  du  traité  de  la  Communion 
spirituelle  y  furent  condamnées  par  Innocent  XI , 
en  1 687 ,  et  dè&  l'année  suivante ,  lobstination  de 
ses  sectateurs  à  les  soutenir ,  fit  publier  en  Hollande 
une  apologie  et  une  traduction  fraifçaise  de  ces 
écrits,  attribuées  à  Poiret  ^  Cette  doctrine  fut 
adoptée  par  Bourignon,  par  William  I^aw,  quant 
aux  principes ,  mais  non  dans  les  conséquences. 

Ce  Poiret  est  le  même  qui,  en  1 704»  publia  une 
nouvelle  édition  de  a  l'Ecole  du  pur^  amour  de 
»  Dieu  y  ouverte  aux  savans  et  aux  ignorans ,  dans 
u  la  vie  merveilleuse  d'une  pauvre  fille  idiote^ 
»  paysanne  et  servante  de  condition,  Armelle 
»  Nicolas,  vulgairement  dite  la  bonne  Armelle, 
»  décédée  en  Bretagne  ^.  »  Ce  livre,  déjà  imprimé 
en  France,  en  1676  et  1 683,  avec  approbation,  sous 
Je  titre  de  Triomphe  de  l'amour  divin ,  a  pour 
auteur  Jeanne  de  la  Nativité,  ursuline,  de  Vannes, 
ou  plutôt  Olivier  Ëchellard,  bénédictin,  prieur- 
curé  de  Monchamp  ^  Le  style  mystique  et  les 

^  Voyez  Recueil  de  diverses  pièces  concernant  le  quié- 
tisme  et  les  quiétistes  ,  etc.,  in-12  ,  Amsterdam,  1688. 

2  In- 12 ,  Cologne  ,  1704. 

^  Voyeï  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des* 
Pays-Bas  (par  Pacquot)  ,  in-folio,  Louvain  ,  1770^  tom. 
III,  pag.  i85. 
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sîttgnlanlés  qui  s  y  trouvent  ^  plaisaient  à  Poiret 
qui,  dans  un  avant-propos ^  resdsse  ka  erreurs 
déjà  consignées  dans  sa  Paix  des  bonnes  âmes. 
Il  insiste  sur  le  principe  que  tout  ost  possible  à 
ceux  qui  croient,  d'où  il  infère  que  si  un  fidèle 
croit  à  la  présence  réelle  de  Jéaus-Christ  dans  leu* 
charistie,  il  y  est  réellement  pour  lui;  si  un  autre 
croit  qu  il  n'y  est  qu  en  figure^  il  n'y  est  pour  lui 
que  figuratif.  Armclle  Nicolas^  dont  il  sagit^  décé- 
dée à  Vannes ,  en  167 1 9  s  imaginait  voir  les  diables 
sous  des  formes  horribles ,  et  croyait  sentir  leur 
puanteur.  Elle  était  pénétrée  de  Tamour  de  Dieu 
à  tel  point ,  que  parfois  elle  serrait  et  embi*a8sait 
û  fort  ce  qu'elle  rencontrait ,  comtne  des  piliers , 
descolonnes  de  lit  et  d'autres  objets  pareils ,  qu'elle 
semblait  vouloir  se  les  incorporer,  en  disant  : 
JN['est<e  point  vous  qui  tene%  cacbé  le  bieu«*ainfiéde 
mon  cœur  ?  alors  elle  fondait  en  larmes. 

La  doctrine  quiétiste  qui  ^  sous  le  voile  de  laspi» 
ritualité ,  laissait  un  libre  essor  au  désordre ,  trouva 
des  sectateurs  en  Espagne.  On  arrêta  pour  cet  ob- 
jet Joseph  Fernandez  de  Toro ,  évêque  d'Oviedo , 
qui  fut  conduit  à  Rome ,  enfermé  au  château  Sainte- 
Ange ,  et  déposé  en  1720.  L'inquisition  deLogro- 
gne  y  pour  la  même  cause  »  fit  brûler  Jean  de  Cau- 
sadas ,  prêtre  prébendier  de  Tolède ,  disciple  affidé 
de  Molinos.  Après  la  mort  de  Jean  de  Causadas  ^ 
la  même  erreur  ^  soutenue  par  son  neveu  Jean  de 
Longas  ,  frère  lai  carme  déchaussé ,  fit  des  ravages 
dans  la  Navarre  et  les  contrées  voisines.  Les  in<|ui' 
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siteurs  de  Logrogne  lui  firent  donner  deux  cents 
coups  de  fouet.  Malheureusement  plusieurs  reli- 
gieux de  son  ordre  avaient  embrassé  ces  erreurs  et 
les  avaient  communiquées  h  des  religieuses.  Une 
de  ces  filles,  dona  Agueda,  réputée  sainte ,  était 
imbue  de  ces  turpitudes  ;  on  débita  qu  elle  ren- 
dait des  pierres  ou  graviers  urinaires  propres  à 
guérir  certaines  maladies.  Llorente ,  qui  dans  son 
histoire  de  l'inquisition  a  consigné  ces  détails,  eu 
parle  comme  d'une  personne  livrée  au  plus  détes- 
table libertinage.  L'inquisition  la  fit  arrêter  avant 
son  jugement,  et,  après  avoir  confessé  ses  impostu- 
res ,  elle  mourut  en  prison  des  suites  de  la  torture  ^ . 

Le  bienheureux  Louis  de  Posadas ,  dominicain , 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Triomphe  de  la 
Chasteté  contre  la  luxure  diabolique  de  Molinos^, 
qui  néanmoins  a  été  professée  en  Espagne  par  des 
béates,  jusqu'au  siècle  présent.  On  a  cité  entre 
autres  une  matriarche  des  cordicoles,  préconisée, 
il  j  a  quelques  années,  par  des  hommes  ineptes 
qu'elle  avait  trompés,  et  dont  l'illusion  cessa 
quand  on  sut  qu'elle  tenait  école  de  libertinage. 

En  France,  Malaval  avait  publié  sa  Pratique 

facile  pour  élever  Vdme  à  la  contemplation ,  et 

ses   Maximes   spirituelles  %   imprégnées   d'idées 

^  Voyez  Llorente,  Histoire  de  l'inquisition ,  tom.  IV, 
pag.  32  et  suw. 

^  Voyez  Butler,  traduction  française,  tom.  XIII,  pag.3 1 3. 

^  Maximes  spirituelles  pour  la  conduite  des  âmes,  etc., 
in-i2,  Paris,  1670. 
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quiétistes ,  en  1 670  ,  c'est-à-dire  quinze  ans  avant 
que  Molinos  imprimât  son  livre.  U  trouva  un  ar- 
dent panégyriste  dans  le  père  Epiphane  Godin , 
abbé  prémontré  d'Etival  en  Lorraine ,  qui ,  à  Paris , 
s'empressa  d'expliquer ,  de  commenter  à  un  nom- 
breux auditoire  les  idées  de  son  maître,  dans  des 
conférences  recueillies  et  imprimées  en  1676  ^ 

Les  jésuites  soutinrent  le  qi^iiétisme  par  un  dou- 
ble motif ,  celui  d'accroître  leur  crédit  à  la  cour , 
où,  plus  que  nulle  part,  il  avait  fait  des  progrès, 
et  celui  d'attirer  l'animadversion  sur  les  hommes 
qu'on  appelait  jansénistes ,  parce  qu'ils  condam- 
naient hautement  le  quiétisme.  Ces  vérités  de 
fait  infirment  l'assertion  du  père  Doucin ,  jésuite  , 
qui  revendique  pour  sa  compagnie  le  mérite 
d'avoir  la  première  démasqué  les  quiétistes,  et 
de  leur  avoir  déclaré  la  guerre  ^.  Si  son  dire  était 
vrai ,  pourquoi  n'a-t-elle  pas  censuré  les  ouvrages 
d'un  de  ses  membres,  le  père  Guilloré^  Ne  trou- 
verait-on pas  encore  des  idées  contiguës  au  quié- 
tisme dans  le  Traité  sur  le  don  de  soif-même  à 
Z>/eit ,  et  dans  les  Méditations  du  père  Grou,  autre 

^  Conférences  mystiques  d'Ëpiphane,  abbé  d'Etiva), 
in-i2,  Paris,  1676. 

^  Yoyez  Histoire  des  mouvemens  arrivés  dans  l'église  au 
sujet  d'Origène  et  de  sa  doctrine ,  par  le  père  Louis 
Doucin,  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  in- 112,  Paris,  1700, 
pag.  i4o  et  suw. 

3  Yoyez  les  extraits  de  ses  Maximes  spirituelles ,  dans 
les  Nouvelles  ecclésiastiques ,  an  1750 ,  pag.  89  e/  suh^. 
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jésuite,  décédé  en  i8o3  ?  Serait-il,  d'ailleurs,  bien 
difficile  de  prouver  l'analogie  entre  les  doctrines  de 
de  Molinos,  de  Molina  et  du  père  Pichon  ? 

Le  pèi^  Jo\y ,  capucin,  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  a  fait  une  histoire  du  quiétisme  qui  est 
restée  inédite.  Sans  doute  il  n'aura  pas  oublié  la 
lettre  de  madame  de  Maintenon  sur  cet  objet  au 
cardinal  de  Noailles ,  qui ,  en  1 694 ,  dans  une  ré- 
ponse très-sage ,  lui  dévoila  le  danger  et  le  poison 
des  livres  de  cette  secte  ^ . 

Le  cardinal  de  Bausset,  dans  son  histoire ,  qu'on 
pourrait  appeler  son  panégyrique  de  Fénélon,  était 
nécessairement  conduit  par  son  sujet  à  parler  du 
quiétisme;  mais  quiconque  veut  apprécier  avec 
justesse  et  justice  les  deux  histoires  de  fiossuet 
et  de  Fénélon  par  cet  auteur ,  doit  y  joindre ,  pour 
correctif  indispensable ,  le  supplément  publié  par 
Tabaraud ,  qui  dévoile  avec  une  rare  sagacité  les  al- 
térations ,  omissions ,  aberrations  du  cardinal  de 
Bausset ,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  dé- 
mêlés de  Bossuet  avec  Fénélon  sur  le  quiétisme  ^. 

Madame  Guyon  et  son  directeur,  le  père  La 

^  Voyez  Lettre  de  M"**,  de  Maintenon  ,  in-12  ,  Amster- 
dam, 1754  ,  tom.  IV,  pag.  4 — 6. 

^  Voyez  le  Supplément  aux  histoires  de  Bossuet  et  de 
Fénélon  ,  composées  par  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  où  les 
textes  cités  dans  ces  histoires  sont  rétablis  dans  leur  inté- 
grité, etc.,  par  M.  Tabaraud  ,  in-8*.,  Paris,  1821 ,  pag. 
169  et  suw.f  180  et  suw.,  et  passim. 
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Combe  >  venant  à  Paris  et  séjournant  à  Dijon  y  se 
lièrent  avec  un  prêtre  nommé  Quillot,  confesseur 
très  à  la  mode,  et  qui,  devenu  un  de  leurs  adeptes , 
leur  en  procura  d'autres  ;  les  détails  de  cette  liai- 
son firent  éclore  un  gros  livre  actuellement  oublié/ 
sous  le  titre  (ï Histoire  du  Quillotisme.  Le  con- 
fesseur, poursuivi  au   parlement  de  Bourgogne^ 
'  échappa  à  une  punition  corporelle ,  tant  par  la 
manifestation  de  son  repentir  que  par   le  crédit 
des  personnes  dont  il  dirigeait  la  conscience  ^ 
,    Dans  son  moyen  court  et  facile  pour  faire  l'o- 
raison ^  M"".  Guy  on  veut  qu'on  «  laisse  le  passé 
»  dans  l'oubli,  l'avenir  à  la  Providence,  le  présent 
»  à  Dieu  ;  la  clef  de  tout  l'intérieur  est  un  aban- 
»  don  parfait  qui  ne  se  réserve  rien,  ni  mort,  ni 
»  vie,  ni  perfection,  ni  salut,  ni  paradis,  ni  enfer, 
))  parce   qu'on  vaut  si   peu  ,  que  ce  n'est  pas  la 
»  peine  de  s'inquiéter  sur  la  crainte  de  se  perdre. 
»  La  fidélité  de  l'âme  consiste  à  se  laisser  enter- 
»  rer ,  écraser ,  à  souflfrir  sa  puanteur ,  à  se  laisser 
»  pourir  dans  toute  l'étendue  de  la  volonté  di- 
»  vine,  sans  chercher  le  remède  à  cette  corrup- 
»  tion.  » 

Telles  étaient  les  extravagances  d'une  femme 
qui  se  croyait  investie  d'une  mission  divine ,  des- 
tinée à  fonder  une  nouvelle  église ,  et  qui  éprou- 

^  Voyez  Histoire  du  Quillotisme  ,  etc.,  in-4°*/  sous  la 
fausse  date  de  1718  pour  1703,  et  sous  la  fausse  indication 
de  Zell  (Dijon). 
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vait  «  une  telle  abondance  de  grâces ,  qu'elle  en 
»  crevait  au  pied  de  la  lettre;  il  fallait  la  dé- 
))  lacer,  et  cette  grâce  se  répandait  sur  les  assis- 
»  tans^» 

La  distinction  entre  Famour  de  chaste  désir  et 
celui  de  bienveillance  est  fameux  dans  l'école.  Par 
le  premier,  on  aime  Dieu  parce  qu'il  est  la  source 
du  bonheur  de  ce  monde  et  dans  l'éternité.  Par 
Tamour  de  bienveillance  que  les  quiétistes  ont  ap- 
pelé l'amour  désintéressé ,  on  aime  Dieu  purement 
pour  lui-même  et  pour  ses  infinies  perfections  :  le 
premier  appartient  à  l'espérance  et  le  second  à  la 
charité. 

Beaucoup  de  femmes,  surtout  à  la  cour,  et  quel-- 
ques  hommes  étaient  imbus  de  ce  système  d'inac- 
tion dans  laquelle  l'âme  s'élève  à  un  état  de  perfec- 
tion qui  est  la  vie  unitive  ;  alors  elle  est  étrangère  à 
toutautre  objet  que  Dieu,  sans  motif  d'intérêt  propre; 
le  ciel  ou  l'enfer  lui  sont  indifférens,  etc.  Bossuet , 
et  après  lui  Duguet,  ont  détruit  ces  rêveries  d'un 
amour  prétendu  désintéressé  ,  en  faisant  voir  que 
l'amour  de  Dieu  est  inséparable  du  désir  de  le  pos- 
séder; si  cet  intérêt  était  indifférent  de  Dieu  même, 
il  ne  serait  aimé  que  comme  moyen ,  au  lieu  qu'il 
doit  l'être  comme  fin  ^.  Un  acte  de  ce  qu'on  ap* 
pelle  amour  de  bienveillance ,  dit  Bossuet,  ne  peut 
être  formé  qu'il  ne  renferme  expressément  un  acte 


^  Yoyez  Réponse  de  Bossuet  à  Fénélon,  pag.  12. 
^  Duguet ,  Jésus  crucifié  ,  pag.  i44- 


lO'JI  DES   SECrSS     RELIGIEUSES. 

du  chaste  désir.  Duguet  ajoute  :  11  faut  éviter  avec 
soin  rillusion  de  ceux  qui  mettent  entre  ]  esprit 
et  la  chair  un  tel  divorce ,  que  Tesprit  ne  répond 
point  de  ce  qui  se  passe  dans  la  chair  y  et  qu'il 
se  contente  ou  de  l'ignorer ,  ou  de  n'y  prendre 
aucune  part.  Cette  erreur  grossière ,  qui  peut  con* 
duire  aux  plus  criminelles  souillures,  n'est  autre 
chose  qu'un  plein  affranchissement  accordé  à  la 
cupidité,  qui  devient  la  maîtresse  dès  qu'elle  est 
indépendante;  elle  l'est  dès  que  l'esprit  l'aban- 
donne à  elle-même  y  au  lieu  de  la  clouer  à  la  croix 
de  Jésus*  Christ,  de  lui  refuser  tout  ce  qui  n'est 
pas  nécessaire  à  la  vie  et  à  la  santé ,  et  de  lui  inter-; 
dire  tous  les  mouvemens  dont  la  liberté ,  réglée 
par  Vesprit  de  Jésus  -  Christ ,  doit  demeurer  la 
nuiitresse  ^ 

M°'%  GuyoUy  professant  une  soumission  exté- 
rieure au  jugement  proRoncé  contre  ses  erreurs , 
persista  néanmoins  dans  ses  rêveries  ;  on  en  sera 
convaincu  en  lisant  sa  vie  écrite  par  elle-même. 
Quant  à  Fénélon,  bien  que  certainement  il  ne 
fût  pas  quiétiste  à  la  manière  de  Molinos  dont  il 
réfuta  même  les  soixante-huit  proposition»  con- 
damnées, on  voit  que ,  toujours  engoué  des  erreurs 
de  M""".  Guyon ,  en  acquiesçant  au  jugement  de 
Jlome ,  il  ne  se  rétracta  pas.  Cette  dispute  entre 
deux  illustres  pontifes  de  l'église  gallicane  sera  cé- 

^  Yoyez  Explication  de  la  passion ,  in-8°.,  Paris,  1782, 
chap.  2 ,  pag.  44  et  45  >  2*.  partie. 
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lèbre  à  jamais;  mais  il  est  uql  parti  qui  jamais  na 
pardonné  à  Bossuet  d'avoir  eu  raison  et  d'avoir 
triomphé  dans  cette  lutte  :  Bossuet  na-t-il  pas 
justifié  les  Réflexions  morales  de  Quesnel?  N  a- 
t-il  pas  opposé  aux  prétentions  ultramontaines  le 
boulevard  de  sa  logique ^  de. son  érudition ,  de  soù 
éloquence  ?  Ces  titres  de  gloire  ne  sont-ils  pas 
aujourd'hui  des  torts  aux  yeux  d'ecclésiastiques 
ignorans  et  fanatiques?  La  préférence  qu'ils  ac- 
cordent à  Fénélon  sur  Bossuet,  est  une  opinion 
que  partagent  les  femmes,  par  un  motif  différent 
encore  chez  celles-ci.  La  description  de  la  grotte 
de  Galypso,  et  d'autres  peintures  du  même  genre, 
feront  toujours  chez  elles  pencher  la  balance  en 
faveur  de  Farchevêque  de  Cambrai.  Par  Ui,  s'ex- 
plique égalementl'intérêtqu  elles  manifestent  plus 
que  les  hommes  pour  Abailard,  Héloïse,  la  du- 
chesse de  La  Vallière,  etc.,  etc.,  etc. 

L'hérésie  de  M""*.  Guyon  appartient  au  dix-'sep*- 
tième  siècle ,  à  la  fin  duquel  elle  était  si  non  éteinte 
du  moins  très-affaiblie. 

En  1 697 ,  Molinos  et  deux  de  ses  adeptes  avaient 
fait  à  Rome  une  abjuration  solennelle  de  leurs  er^ 
reurs^  Le  père  Massoulié,  dominicain ,  avait  ré- 
futé le  quiétisme  ^  ;  mais  La  Bruyère  mieux  qu'eux 

^  Voyez  leur  rétractation  ,  dit  le  journal  allemand  de 
Lebret ,  Magazin ,  etc.,  4^.  partie,  pag.  124^^  suw. 

^  Voyez  Traité  de  la  véritable  oraison ,  par  le  père  An- 
toine Massoulié,  dominicain,  in-12  ,  Paris,  1699. 
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avait  découvert  le  venin  caché,  sous  l'apparence  de 
dévotion ,  par  ce  jargon  d'une  âme  qui  s  est  noyée 
dans  la  foi  obscure  de  Dieu,  qui  a  recoulé  dans 
l'essence  divine,  et  surtout  par  l'emploi  d'expressions 
erotiques  dont  on  détourne  le  sens  naturel  pour 
l'appliquer  à  des  choses  spirituelles ,  mais  qui  lais- 
sent l'imagination  se  promener  dans  le  vague  de 
ces  acceptions  diverses  ^ 

La  querelle  suscitée  à  ce  sujet,  fit  naître  encore 
plusieurs  écrits  dans  le  commencement  du  siècle 
dernier,  par  exemple  celui  de  Phelipeaux  qui  sus- 
pectait les  liaisons  de  M"*.  Guyon  avec  le  père 
Lacombe  ,  barnabite ,  et  celui  de  la  Bletterie  qui 
écarte  les  soupçons. 

Parmi  les  illuminés,  les  écrits  de  cette  dame  ont 
conservé  quelque  crédit  et  même  trouvé  un  en- 
thousiaste ,  c'est  l'auteur  de  la  Philosophie  divine 
appliquée  aux  lumièi^s  naturelles,  magiques, 
astrales,  surnaturelles  et  divines,  par  Keleph- 
Ben-Nathan  ^,  qu'on  croit  être  Dutois,  ministre 
genevois.  «  Les  ouvrages  de  cette  femme  ont  tous 
»  la  livrée  de  l'amour  de  Dieu  porté  à  son  comble, 
»  elle  a  interprété  l'Écriture  par  l'esprit  même  qui 
»  l'a  dictée.  Plus  loin,  il  parle  des  vertus  qui, 
»  pratiquées  par  un  Topinamboux,  en  feraient  un 
))  chrétien,  quand  même  il  n'adorerait  ni  à  Rome, 

^  Voyez  surtout  le  septième  dialogue  de  La  Bruyère ,  sur 
le  quiétisme. 

-  3  vol.  in-8°.,  1793. 
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))  ni  chez  Luther,  ni  chez  Calvin  \  »  U  met  la  di- 
vine  M"*.  Guyon,  les  livres  incomparables  de 
M"*.  Guyon  au-dessus  de  Thomas  à  Kempis.  L'u- 
nivers chrétien  réclame  contre  un  jugement  de 
cette  nature  ;  il  ratifie  le  dire  attribué  à  Fontenelle 
que  l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  le  plus  beau  li- 
vre qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes ,  puisque 
l'Évangile  n'en  est  pas.  A  la  suite  de  Fauteur  qui 
composa  ce  livre  inimitable,  viennent  beaucoup 
d'écrivains  affectueux  et  tendres,  communément 
désignés  sous  la  qualification  de  mystiques,  tels 
que  Blosius,  Thaulère,  saint  Jean-de-la-Croix , 
sainte  Thérèse,  Segneri  qui  cependant  a  écrit 
contre  Molinos ,  le  frère  Laurent  de  la  Résurrec- 
tion, Bernières  de  Louvigny,  etc.,  etc.  Une  cri- 
tique sévère  trouverait  peut-être  dans  leurs  ouvrages 
des  phrases  louches,  des  idées  inexactes,  ce  qui 
n'empêche  pas  de  les  placer  dans  les  mains  des 
fidèles ,  car  la  véritable  spiritualité  est  également 
éloignée  des  erreurs  grossières  de  Molinos  et  des 
illusions  subtiles. 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  le  quiétisme, 
en  Italie ,  se  reproduisit  dégagé  de  turpitudes  ré- 
voltantes dans  les  écrits  du  cardinal  Petrucci ,  évê- 
quede  Jesi,  qui  furent  censurés  par  l'inquisition^. 
Il  s'empressa  d'adhérer  à  ce  jugement,  en  insistant 


'  Voyez  pag.  297  ,  3o3  et  3o4. 

2  Voyez  ad  R.  P.  Natalis  Alexandri  historiam  cccles.  sup- 
plementum(par  Fassini),  in-folio,  tom.II,  pag.  22761229. 
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pour  la  destruction  de  ses  ouvrages,  et  manifesta 
une  telle  résignation  que  le  pape  le  rendit  à  sou 
diocèse  ;  mais  en  1 696  il  donna  sa  démission ,  et 
mourut  en  1701  ^  après  avoir  effacé  le  souvenir  de 
ses  erreurs  par  un  humble  repentir ,  et  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus. 

£n  1 7 1 0)  Beccarelli ,  prêtre  du  diocèse  de  Brescia, 
renouvelant  le  quîétisme  sous  des  formes  hideuses , 
fut  condamné  aux  galères.  Le  conseil  des  Dix>  à 
Venise,  commua  la  peine  en  prison  pei^pétuelle. 
Dans  des  lettres  écrites  de  Rome ,  par  Mîsson ,  il 
élevait  à  deux  cents  le  nombre  de  personnes  en 
Italie  y  traduites  à  Tinquisi  tion  pour  le  même  sujet  ^ . 

Quelque  déplorables  que  soient  ces  détails,  ils 
sont  loin  d  égaler  le  scandale  des  infamies  depuis 
long-temps  pratiquées  dans  des  couvens  de  reli- 
gieuses dominicaines ,  à  Pistoye  et  à  Prato;  le  vé- 
nérable Ricci,  évêque  de  Pistoye ,  invité  en  1780 , 
parle  grand* duc  Léopold,  à  vérifier  les  faits  ,  ac- 
quit la  déplorable  certitude  qu'une  incrédulité  ré- 
voltante et  un  libertinage  monstrueux  étaient  chez 
deux  religieuses  la  conséquence  des  maximes  quié- 
tistes  dont  elles  étaient  imbues ,  et  qu  elles  avaient 
inculquées  à  des  novices.Ce  fut  Tobjet  d'un  rapport 
que  le  prélat  s'empressa  d'envoyer  au  chef  de  l'é- 
glise et  au  grand-duc ,  qui  prit  des  mesures  pour 
arrêter  le  désordre.  Mais  ici-bas  le  zèle  éclairé  qui 

^  Voyez  Lettres  écrites  d'Italie ,  par  Misson  y  pag.  53 
et  suw. 
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réprime  les  abus^  qui  punit  le  crime,  est  rarement 
impuni.  Sa  récompense  appartient  à  un  autre  ordre 
de  choses.  Le  courage  qu'avait  déployé  le  saint 
évéque  dans  cette  affaire  fut  un  titre  de  plus  pour 
être  persécuté. 

Un  proverbe  dit  que  les  sottises  des  pères  sont 
perdues  pour  leurs  en  fans ,  parce  que  les  hommes 
appellent  rarement  le  passé  au  conseil  du  présent; 
loin  d'interroger  l'expérience  quileurmarquerait  les 
écueils ,  il  semble  que  dans  l'histoire  certaines  gens 
fassent  une  battue  continuelle  pour  y  trouver  des 
rêveries  qu'ils  reproduisent  sous  toutes  les  formes. 


io8 
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CHAPITRE   XL 

FANATIQUES    DES    CÉTERIfES  y    OU    CAMISARDS. 

La  révocation  de  ledit  de  Nantes  conduisit  dans 
les  pays  étrangers  des  milliers  de  protestans  qui 
avaient  autant  de  droits  que  Louis  XIV  de  vivre 
paisibles  sur  leur  terre  natale  ;  mais  les  violences 
d'un  roi  persécuteur  ne  légitimaient  pas  leurs  ef- 
forts pour  ameuter  les  puissances  protestantes 
contre  la  France  ,  et  pour  susciter  dans  son  sein 
une  guerre  civile ,  quoique  leurs  prétextes  fussent 
plus  tolérables  que  ceux  des  émigrés  de  la  révo- 
lution. 

Jurieu  ,  qui  prétendait  trouver  dans  les  pro- 
phéties la  chute  prochaine  de  la  papauté  et  de 
Téglise  catholique  y  n'obtint  d'abord  que  la  cen- 
sure et  le  mépriis  même  de  ses  co-religionnaires  ; 
et  cependant  les  délires  de  ce  fougueux  enthou- 
siaste fournirent  ensuite  un  stratagème  pour  trou- 
bler quelques  provinces  méridionales  de  la  France. 

Des  ministres  français  réfugiés  à  Genève ,  qui 
rêvaient  sans  cesse  aux  moyens  de  soulever  les 
protestans  restés  dans  leur  patrie  ,  crurent  qu'il 
serait  facile  d'armer  leurs  bras ,  si  l'on  embrasait 
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leur  imagination.  Dès  ce  moment  fut  arrêté  le 
plan  d'une  école  primaire  de  fanatisme^  où  Ton 
enseignerait  Tart  de  prophétiser.  Us  la  placèrent 
dans  une  verrerie  à  Peyra  ,  en  Dauphiné  ,  sous 
la  conduite  d'un  nommé  Du  Serre ,  calviniste , 
employé  dans  cette  manufacture  ,  que  son  com- 
merce conduisait  fréquemment  à  Genève.  En  même 
temps  les  ministres  imposèrent  les  mains  à  deux 
prédicans,  leurs  émissaires  secrets,  pour  parcourir 
les  provinces. 

Du  Serre  choisit ,  chez  de  pauvres  calvinistes , 
trente  eufans,  dont  quinze  garçons ,  pour  être  sous 
sa  direction  personnelle  ;  et  quinze  filles ,  qu  il 
confie  à  sa  femme.  Leur  inspirer  une  haine  vio- 
lente contre  l'église  catholique  ,  leur  persuader 
qu'il  a  reçu  de  Dieu  des  visions  et  le  pouvoir  de 
communiquer  l'esprit  prophétique  ;  tel  est  l'objet 
de  ses  instructions.  Il  cherche  dans  l'Apocalypse 
et  leur  fait  réciter  divers  passages  où  il  est  ques- 
tion de  r Ante-Christ ,  qu'il  assure  être  le  pape, 
et  de  la  délivrance  de  l'église,  qui  sera  le  triomphe 
du  calvinisme.  Des  imprécations  contre  la  messe 
et  contre  Rome ,  des  contorsions ,  la  manière  de 
rouler  les  yeux  ,  d'enfler  la  gorge  et  l'estomac , 
sont  des  parties  intégrantes  de  ses  instructions  ; 
en  un  mot ,  il  emploie  tous  les  moyens  capables 
d'ébranler  fortement  des  imaginations  naissantes, 
et  de  les  porter  à  l'exaltation. 

Quand  un  élève  avait  fait  des  progrès ,  le  mo- 
ment de   l'initiation  était  arrivé,  Du, Serre  lui 
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soufflait  dans  la  bouche  pour  lui  communiquer 
le  don  de  prophétie,  en  l'exhortant  à  le  commu- 
niquer à  ceux  qu'il  en  jugerait  dignes.  Les  autres 
élèves,  stupéfaits,  attendaient  avec  impatience 
le  moment  d'obtenir  la  même  faveur.  De  là  sortit 
un  essaim  d'enthousiastes  qu'on  faisait  partir  pour 
aller  remplir  des  missions  dans  les  contrées  voi- 
sines. Les  plus  remarquables  furent  un  jeune 
homme  nommé  Gabriel  Astier^  du  village  dç 
Clieu  en  Dauphiué ,  qui  se  rendit  dans  le  Viva- 
rais  ;  et  une  fille ,  bergère  de  la  ville  de  Grest , 
nommée  la  belle  Isaheau ,  qui  vint  à  Grenoble. 
Jurieu  s'empressa  de  publier  que  leur  mission 
avait  un  caractère  surnaturel.  G  était  en  1688,  la 
même  année  où  le  prince  d'Orange ,  se  jetant  sur 
l'Angleterre  pour  détrôner  son  beau-père,  avait 
ordonné  aux  ministres  d'alimenter  le  zèle  des  cal- 
vinistes français,  en  faisant  retentir  les  chaires  des 
prédictions  de  Dumoulin  et  de  Jurieu.  Là  belle 
Isabeau  fut  emprisonnée  à  Grenoble  ;  dans  la  suite 
elle  se  fit  catholique,  et  prouva ,  par  sa  conduite , 
la  sincérité  de  sa  conversion.  Ge  qu'il  y  a  de  plai- 
sant, c'est  que  Jurieu  la  soutint  ménle  après  qu'elle 
se  fut  convertie ,  ainsi  que  plusieurs  autres  pro- 
phètes ;  il  dit  d'elle  et  d'eux ,  «  qu'ils  pouvaient 
»  être  devenus  fripons  ;  mais  que  certainement 
»  ils  avaient  été  prophètes.  » 

Gabriel  Astier  se  rappela  une  certaine  Marie, 
avec  laquelle  il  avait  eu  un  mauvais  commerce,  et 
la  fit  prophétesse,  ainsi  que  son  père  et  sa  mère. 
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Les  prophètes  pullulaient  de  toutes  parts,  on  les 
comptait  par  centaines  ;  c'étaient  quelquefois  des 
enfans  de  sept  ou  huit  ans ,  qui  imposaient  des 
pénitences  à  des  vieillards  pour  avoir  assisté  h  la 
messe. 

Les  fanatiques  s'assemblaient  dans  les  bois  y  les 
cavernes ,  les  lieux  déserts ,  sur  les  cimes  des 
montagnes  y  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents , 
quelquefois  même  de  trois  ou  quatre  mille.  Là  , 
ils  attendaient  Tesprit  d  en  haut.  Le  prophète  ou 
la  propbétesse  se  jetait  à  genoux  en 'criant  me- 
séricorde^  tous  l'imitaient.  De  Ik  résultait  un  bruit 
confus  de  phrases  entrecoupées,  de  redites  con- 
tinuelles de  miséricorde ,  de  menaces  du  jugement 
qui  devait  avoir  lieu  dans  trois  mois  ;  puis  on  ré- 
citait des  prières,  on  chantait  des  psaumes.  Le 
prophète  élevait  ensuite  ses  mains  sur  sa  tête , 
criant  miséricorde ,  se  laissait  tomber  à  la  ren- 
verse de  manière  à  ne  pas  se  faire  du  mal  ;  tous 
à  l'instant  tombaient  avec  lui.  Alors  il  criait  :  «  La 
»  fin  du  rtionde  approche  ,  amendez-vous ,  faiteà 
»  pénitence  d'avoir  été  à  la  messe.  »  C'était  là  le 
crime  capital  ;  car  la  grand'messe ,  disaient-ils  , 
est  la  messe  du  diable ,  la  messe  basse  en  est  la 

femme. 

Ces  prédictions,  accompagnées  d'invectives  con- 
tre le  pape,  les  évêques,  roulaient  presque  toutes 
sur  la  chute  prochaine  de  l'église  romaine ,  prédite 
par  Jurieu  pour  l'an  1790  ,  sur  la  conversion  des 
prêtres  catholiques  au  protestantisme ,  et  sur  le 
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rétablissement  des  temples.  Le  prophète  soufflait 
dans  la  bouche  des  aspirans  au  don  de  prophétie , 
en  leur  disant  :  Recevez  le  Saint-Esprit.  Alors 
tous  les  bacheliers  en  prophétie  prophétisaient  à 
leur  tour,  tremblaient,  se  roulaient,  écumaient  ^; 
quand  ils  étaient  évanouis ,  d'autres  les  prenaient 
sur  leurs  genoux  pour  les  ranimer  :  les  garçons 
rendaient  ce  bon  office  aux  prophétesses ,  et 
réciproquement;  quelques-uns  prétendirent  que 
lesprit  prophétique  s'introduisait  en  eux  par  la 
cuisse  ^  ;  d'autres  se  dirent  la  troisième  personne 
de  la  Trinité ,  et  plusieurs  signèrent  avec  la  qua- 
lité de  Saint-Esprit.  La  plupart  des  riches  calvi- 
nistes ne  fréquentaient  pas  ces  assemblées ,  ils  se 
contentaient  de  les  fomenter  sourdement. 

Les  curés  catholiques  s'efforcent  de  détromper 
le  peuple  par  la  voie  douce  de  l'instruction  ;  le 
gouvernement ,  de  son.  côté ,  fait  intervenir  la  vio- 
lence, et  envoie  des  troupes  contre  les  assemblées 
de  fanatiques.  Les  prophètes  assurent  qu'ils  seront 
invulnérables,  et  qu'ils  mettront  les  troupes  en 
fuite  en  criant  Tartara.  Cette  annonce  trouve  ce- 
pendant quelques  incrédules  qui ,  ne  se  fiant  pas 
à  l'efficacité  de  la  recette  indiquée ,  s'exhortent 
mutuellement  à  se  défendre ,  s'arment  de  pierres 
et  se  réfugient  sur  la  pointe  des  rochers;  les  au- 

^  Voyez  Sauvage  ,  sa  Nosologie ,  tom  IV,  pag.  120. 
'^  Voyez  Histoire  du  fanatisme  de  notre  temps  y  pai* 
Bruieys,  3  vol.  m-12,  Utrecht,  1737,  tom.  I,  pag,  i58. 
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ires ,  à  l'approche  des  troupes  y  s'étendent  sur  la 
terre  ^  se  soufflent  dans  la  bouche  les  uns  aux  au^ 
très ,  pour  s'animer  par  la  communication  de  l'es- 
prit divin  ;  et  lorsqu'on  les  attaque  ^  les  uns  jettent 
des  pierres  ;  les  autres ,  précédés  de  prophètes  et 
de  prophétesses ,  s'avancent  avec  un  air  furieux , 
et  soufflent  de  toute  leur  force  sur  les  troupes  en 
criant:  Tartara  ,  tartara!  mais,  voyant  que  ce 
moyen  ne  les  garantit  pas  de  la  mort,  ils  prennent 
la  fuite.  Gabriel  Astier  est  pris  et  pendu  ;  et  en 
moins  de  quinze  jours  le  Yivarais  est  tranquille , 
quoique  plus  de  vingt  mille  personnes  eussent  pris 
part  à  ce  mouvement. 

Les  Cévennes  virent  cependant  bientôt  renaître 
toutes  les  extravagances  de  prétendus  prophètes , 
à  l'instigation  de  Brousson  et  Vivens,  deux  fameux 
prédicans  qui,  en  supposant  des  visions,  des  ap^ 
paritions  d'anges ,  soulevèrent  les  habitans  de  ces 
montagnes  :  c'était  en  1702.  Le  fanatisme,  réduit 
en  système ,  comptait  quatre  grades  :  l'avertisse- 
ment, le  souffle,  la  prophétie  et  le  don.  Chaque 
troupe  avait  un  prophète  qui  défendait  d'aller  à 
la  messe,  de  payer  la  dime,  et  qui  était  consulté 
sur  le  traitement  à  infliger  à  tous  les  prêtres  ca- 
tholiques qu'on  pouvait  saisir  ;  la  décision  était 
sur-le-champ  exécutée.  On  pillait,  on  brûlait  les 
^lises ,  on  massacrait  les  curés  ;  sept  ou   huit 
femmes  enceintes  furent  éventrées;  environ  quatre 
mille  catholiques  et  quatre-vingts  prêtres  furent 

égorgés  en  1704  ;  celui  de  Saint-André  de  Lancize 
II.  8 
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fut  précipité  du  haut  de  son  clocher.  A  Toccasion 
de  ces  désastres ,  Fléchier,  éféque  de  Nimes ,  pu- 
blia une  lettre  pastorale  qu'on  trouve  dans  ses 
Œuvres  ;  il  peint  les  ravages  causés  par  les  fana^ 
tiques ,  le  massacre  horrible  de  l'abbé  du  Gheyia  , 
arcbi-prêtre  de  Mende ,  et  d'une  foule  d'ecclésias- 
tiques percés  de  mille  coups ,  brûlés  k  petit  feu , 
écorchés  y  égorgés  k  là  vue  des  antels. 

Villars ,  Bcrwick  et  les  divers  généraux  par* 
vinrent  enfin  à  comprimer  la  i^évolte.  Viveos  fut 
tué.  Brousson ,  avocat ,  ensuite  ministre ,  qui  s'é^ 
tait  réfogié  en  Suisse ,  étant  revenu  clandestine- 
ment en  France ,  fut  pris  et  exécuté.  Cavalier,  qui, 
successivement  gardeur  de  porcs,  puis  garçon  bou- 
langer, était  devenu  le  chef  le  plus  redoutable  du 
parti ,  se  réfugia  à  Londres  ;  il  y  méditait  les 
moyens  de  ranimer  en  France  le  feu  de  la  guerre 
civile ,  et  il  fit  pat*tir  dans  cette  intention  quatre 
émissaires. 

Beaucoup  de  prophètes  cévenols  lavaient  pré- 
cédé ou  suivi  en  Angleterre.  J'ignore  s'il  est  vrai , 
comme  Tassure  Ja];)lonski,  qne  le  consistoire  fran- 
çais de  Londres  les  désapprouvait  ^  ;  mais  ce  qui 
est  incontestable ,  c'est  que  dans  cette  ville  com- 
mença une  nouvelle  scène.  Tandis  queMerlat,  mi- 
nistt^e  français  retiré  à  Lausanne  ,  écrivait  contre 
les  prétendus  miracles  du  Dauphiné ,  du  Langue^ 

1  Pauli  Erne^i  JabloDski  Institutiones  historiae  chris- 
tianee,  tom.  lU  ,  pag.  38 1. 
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*t^c,  du  Yivarais,  à  Londres  ik  trouvaient  du 
^crédit.  Ou  y  imprima  le  recueil  de$  prédictions 
faites  par  h^  prophétesaes  %  et  les  Avertis&emens 
prophétiques  ^  d'Élie  Marion  ,   l'un  des  cliefis 
protestans  qui  avaient  pris  les  armes  dans  les 
Gévenaes.  Ce  $oat  des  déclamations  délirantes  rer 
cueiJliesde  sa  bouche,  sous  Vopération  de  V esprit^ 
et  semblables  è  celles  d'autres  prophètes  qui  avaient 
accompagné  Cavalier  en  Angleterre.  Misson  en 
soutint  la  réalité  dans  son  Théâtre  sacré  des  Ce- 
venues^.  On  se  demandait  comment  Misson  ,  si 
incrédule  en  partant  d'Italie^  était  devenu  si  cré- 
dule en  Angleterre.  Fatio  de  DuiUier,  mathéma- 
ticien et  membre  de  la  société  royale ,  se  déclara 
partisan  des  fanatiques  qui  tombaient  en  convuli- 
sions  et  prétendaient  avoir  le  don  des  langues  et 
des  miracles.  Un  des  prosélytes  étant  mort ,  ik 
avaient  prédit  et  promis  sa  résurrection.  Le  peuplé 
rassembla  pour  être  témoin  de  l'événement  ;  mais 
le  miracle  manqua  ,  ce  qui  leur  attira  du  diseré- 
dit,  malgré  les  e&rts  des  adeptes,  an  dire  desquels 
X)ieu  avait  voulu  éprouver  la  foi  descroyans,  comme 
il  avait  éprouvé  la  fidélité  d'Abraham  en  lui  or* 
donnant  d'immoler  son  fils  \ 


^  Walchius,  tom.  II,  pag.  io6. 
^  In-8**.,  Londres,  1707. 
^  Vol.  in-8°.,  Londres,  1707. 

^  The  posthuni^pMS  works  of  Th.  Chiibb ,  2  vol.  in-8<>.  , 
London,  1748 ,  tom.  I,  pag^  36  et  suw, 
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A  cette  occasion  Shaftesbury  publia  sa  Lettre 
sur  r enthousiasme.  En  parlant  de  ces.  fanatiques^ 
«  Us  ont  pris,  di  t-il,  un  merveilleux  goût  au  martyre 
»  dans  leur  pays ,  et  ils  voudraient  bien  l'essayée 
»  chez  nous ,  si  nous  voulions  le  leur  permettre , 
»  c'est-à-dirè ,  si  nous  voulions  avoir  la  bonté  de 
»  leur  casser  les  os  selon  la  louable  coutume  de 
»  leur  pays,  et  d'animer  ainsi  de  plus  en  plus 
»  leur  zèle  en  allumant  contre  eux  le  feu  d'une 
»  nouvelle  persécution  ;  mais  jusqu'à  présent  ils 
A  n'ont  pu  obtenir  cette  grâce  :  la  dureté  de  notre 
»  cœur  est  si  grande ,  que ,  quoique  parmi  leurs 
»  compatriotes  réfugiés  il  se  trouve  un  assez  grand 
»  nombre  de  canailles  qui,  par  pure  bonté,  ne  de- 
»  manderaient  pas  mieux  que  de  les  assommer 
»  de  coups ,  ou  de  les  lapider  lorsqu'ils  les  ren- 
»  contrent  par  les  rues  ;  quoique  les  ministres  de 
»  leur  propre  nation  souhaitent  passionnément  de 
»  leur  faire  sentir  les  coups  de  leur  discipline,  et 
»  soient  même  tout  prêts  à  allumer  en  leur  faveur 
»  le  feu  d! épreuve  ,•  nous  autres  Anglais  ,  qui 
»  sommes  maîtres  dans  notre  pays,  sommes  assez 
»  inhumains  pour  ne  vouloir  pas  souffrir  qu'on 
»  traite  ainsi  ces  fanatiques  ^  » 

Cependant ,  les  excès  dii  délire  s'accrurent  à  tel 
point ,  que  la  justice  se  crut  obligée  de  sévir  ;  et ,  le 
7  septembre  1707,  plusieurs  prophètes,  à  Londres, 

*  Lettre  sur  renthousiasme,  traduite  en  français,  in-ia, 
La  Haye,  1709,  pag.  68 er  ^uif'. 
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furent  mis  au  pilori  y  entre  autres  Fado  de  Duillier, 
qui  ,  redevenu  libre  et  toujours  préoccupé  des 
mêmes  rêveries,  conçut  le  projet  de  convertir  l'uni- 
vers, et  entreprit  dans  cette  vue  un  voyage  en  Asie, 
au  retour  duquel  il  vécut  obscurément  dans  le 
comte  de  Worcester,  où  il  mourut  en  i^SS  '.  Ma- 
rion  avait  fini  sa  vie  au  lazaret  de  Livourne.  Dans 
l'intervalle  de  ces  événemens ,  le  zèle  s'était  con- 
sidérablement refroidi.  Le  délire,  qui,  depuis  i683 
à  1704,  avait  désolé  plusieurs  provinces  de  France 
et  porté  ses  étincelles  en  Angleterre,  s'y  éteignit. 
Alors  les  plus  zélés  des  adeptes  se  répandirent 
dans  les  terres  de  Nassau,  d'Isenbourg,  de  Hanau, 
la  Hesse ,  la  Souabe ,  à  Leipzic ,  à  Berlin  ;  le  gou- 
vernement les  renvoya  en  1710;  ils  se  rendirent 
alors  à  Halle  en  1713^  d'où,  ayant  été  également 
expulsés  ,  plusieurs  se  dispersèrent  en  Suisse ,  en 
Italie,  et  même  en  Turquie.  Jablonski,  qui  nous 
donne  ces  détails,  déclare  que  cependant,  à  Halle, 
ils  avaient  trouvé  des  têtes  disposées  à  l'adoption 
de  leurs  rêveries ,  et  qui  ont ,  dit-il ,  contribué  à 
susciter  des  idées  fanatiques  en  Allemagne  ^. 

Us  avaient  prédit  que  dans  tous  les  lieux  où  ils 
porteraient  leurs  pas,  ils  y  laisseraient  des  traces 
et  des  souvenirs.  Henke  prétend  que  de  toutes  leurs 
prophéties ,  c'est  la  seule  qui  ait  été  accomplie. 

^  Voyez  son  article  dans  la  bibliographie  universelle  » 
in-8°.,  Paris,   i8i5,  tom.  XIV,  pag.  i85  et  suw, 
^  Jablonski,  tom.  III,  pag.  38i  et  suw: 
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Leurs  conventicules  à  Schafibuse ,  Bàle  et  Zurich  ^ 
avaient  répandu  dans  ces  oontrées  les  germes  d'uu 
fanatisme  qui  de  nos  jours  ont  produit  des  fruits 
bien  amers. 

Les  Mémoires  de  Villars ,  de  Berwick  ;  les  ou- 
vrages de  Fléchier ,  Brueys  y  Marion  ,  Misson  ; 
V Histoire  des  Camisards  »  par  Antoine  Court ,  et 
d'autres  écrits  contemporains  composés,  les  uns  par 
les  défenseurs,  les  autres  par  les  antagonistes  du  cal-r 
vinisme,  ont  conservé  les  documens  de  cette  trombe 
fanatique ,  si  je  puis  Fappeler  ainsi,  et  des  ravages 
quelle  causa. 

Ces  extravagances  sanguinaires  furent  bientôt , 
en  France,  remplacées  par  d*autres,  qui,  du  moins, 
n'entraînèrent  pas  de  massacres ,  mais  qui  ne  sont 
pas  moins  affligeantes  pour  la  raison  ;  c'est  l'objet, 
d^  chapitres  suivans. 


QUAKER8   FRANÇAIS.  il 


CHAPITRE  XII 


QUAKERS    FRANÇAIS. 


Qu£LQU£5  aBQées  avdDt  la  révolution ,  plusieurâ 
familles  de  quak^s ,  habiles  dan^  la  pèche  de  la 
baleine ,  étaient  Tenues  s'établir  à  Dunkerque  sur 
l'invitation  du  gouvernement  français  qui  voulait 
donner  de  l'activité  k  œ  genre  d'industrie.  De  ce 
nombre  était  Testimable  famille  des  Rotch  de  l'île 
de  Nantuket.  £n  1791 ,  unedéputationd'entr'eux, 
chapeau  sur  la  tête ,  se  présenta  à  la  barre  de  l'As* 
semblée  constituante,  et  demanda  qu'il  leur  fût 
permis  de  continuer  à  suivre  leurs  usages  religieux , 
surtout  d'être  di^ensés  du  serraient  et  de  la  pro- 
fession des  armes.  C'était  sous  la  présidence  de 
Mirabeau  qui ,  dans  sa  réponse  aSectueuse ,  fit  ce- 
pendant unç  dépense  inutile  d'éloquence  et  de 
raisonnemens  pour  leur  prouver  que  l'usage  des 
armes  ne  Hease  pas  la  conscience ,  lorsqu'il  s'agit 
de  défendre  la  liberté.  Des  difiicultés  étant  sur- 
venues relativement  aux  privilèges  qu'ils  demau- 
daieftt  pour  la  vente  de  leurs  huiles  de  baleine,  ils 
quittèrent  Dunkerque ,  et  peut-être  ne  trouverait- 
on  pas  pas  une  famille  de  leur  secte  dans  tout  le 
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nord  de  la  France.  Une  société  de  quakers  anglais 
s*était  proposée,  en  1791 ,  d'acquérir  le  domaine 
de  Ghambord,  pour  y  établir  des  manufactures 
qui ,  dans  ce  canton ,  auraient  vivifié  l'industrie  et 
répandu  Taisance.  La  guerre  survenue  entre  les 
deux  nations  fit  échouer  ce  projet. 

Mais,  depuis  près  d'un  siècle,  il  existe  quel- 
ques familles  de  quakers,  formant  environ  deux 
cents  individus,  dans  le  département  du  Gard, 
non  loin  de  Nîmes ,  à  Gongéniès ,  Saint- Ambroix , 
Saint-Gilles ,  et  quelques  autres  villages  de  la  Van- 
nage. Rabaut  Saint-Etienne  m'assurait  que  c'était 
un  reste  de  fanatiques  des  Gévennes  ;  Boissy-d' An- 
glas  était  d'un  avis  contraire.  Lequel  a  raison?  Il  est 
permis  de  rester  dans  le  doute  d'après  cette  diver- 
gence d'opinions  de  deux  protestans  du  pays. 

Ilya,  dit-on,  environ  90 ans  que  deux  femmes 
veuves,  à  Gongéniès,  faisaient  profession  d'une 
espèce  de  quakérisme  différent  de  celui  d'aujour- 
d'hui. Elles  correspondaient  avec  quelques  per- 
sonnes des  Gévennes,  qui  venaient  de  temps  en 
temps  les  visiter.  A  leur  tour,  elles'  faisaient  des 
courses  fréquentes  dans  les  villages  cir convoisins , 
chez  des  personnes  de  leurs  opinions.  Une  de  ces 
veuves  se  mêlait  de  faire  des  prédictions  qui  lui 
procuraient  quelque  profit. 

Il  y  a  80  ans,  à  peu  près ,  que  les  protestans  du 
voisinage  s'étant  réunis  pour  faire  la  Gêne  dans  un 
lieu  situé  entre  Junas ,  Aujargues  et  Sommière , 
cette  assemblée  fut  dénoncée  a  l'autorité  civile,  et 
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les  protestans  de  Junas ,  Aukais  et  Congéniès  fu* 
rent  condamnés  à  une  amende  de  i5oo  francs; 
mais  trois  ou  quatre  chefs  de  familles  de  Congéniès 
réclamèrent  devant  le  subdélégué  de  Nimes ,  en  dé- 
clarant qu'ils  n'allaient  point  aux  assemblées  ;  dès 
lors  s'opéra  leur  séparation ,  et  ils  furent  désignés 
sous  les  noms  de  confiaires^  poufaires,  souffleurs 
ou  trembleurs. 

Depuis  environ  3o  ans ,  ils  n'ont  fait  aucun  pro- 
sélyté.  Il  est  remarquable  qu'à  cette  dernière  épo- 
que quelques  calvinistes  réunis  à  eux  supportèrent, 
avec  beaucoup  de  patience ,  les  avanies  et  les  huées 
qu'ils  eurent  à  essuyer  de  la  part  des  autres  pro- 
testans. 

Ces  séparatistes ,  qu  on  a  depuis  quelque  temps 
appelés  quakerSy  faisaient  bénir  leurs  mariages  par 
les  curés ,  après  avoir  subi  certaines  épreuves  ;  ils 
faisaient  également  baptiser  leurs  enfans  à  l'église , 
se  soumettant  à  la  loi ,  disaient-ils ,  par  principe  de 
conscience.  Mais  leur  soumission  était  plutôt  l'effet 
de  la  crainte  que  leur  imprimaient  les  lois  into- 
lérantes du  temps.  Ces  actes  extérieurement  reli- 
gieux n'étaient  à  leurs  yeux  que  des  actes  civils. 

Avant  que  Louis  XVI,  par  son  édit  de  1787, 
rendît  l'état  civil  aux  protestans ,  les  assemblées 
de  ces  séparatistes  étaient  très-secrètes.  On  était 
parvenu  néanmoins  à  savoir  ce  qui  s'y  passait.  Ils 
gardaient  le  silence,  s'excitaient  à  l'inspiration  par 
des  soupirs,  des  larmes,  par  certains  mouvemens 
du  CQrps,  souvent  même  par  des  hurlemens  sourds , 
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suivis  de  citations  entrecoupées ,  prises  ça  et  là  dan& 
rÉcriture  Sainte,  et  répétées  d'un  ton  prophétique. 
Cependant ,  en  général ,  ils  n'attachent  pas  un  sens 
prophétique  au  mot  inspiration.  Us  entendent  par 
là  les  mouvemens  intérieurs  de  la  grâce.  Quelque-^ 
fois  tout  le  temps  de  la  réunion  s'écoulait  dans  un 
silence  non-interrompu. 

Vers  l'an  1788,  sept  quakers,  dont  quatre  hom- 
mes et  trois  femmes ,  venus  des  îles  britanniques 
et  de  l'Amérique  9  parurent  à  Gongéniès^  y  séjour- 
nèrent plusieurs  semaines ,  et  répandirent  quel- 
ques livres  de  morale  et  de  piété  rédigés  d'après 
leurs  principes.  Ils  trouvèrent  fort  mal  que  les  as- 
semblées eussent  lieu  les  portes  fermées.  Eux-mê- 
mes en  tinrent  auxquelles  furent  invitées  toutes 
sortes  de  personnes.  Us  recommandèrent  à  leurs 
adhérens  de  ne  point  ôter  le  chapeau  en  saluant  ^ 
de  tutoyer ,  de  porter  des  vêtemens  d'une  couleur 
modeste.  Dociles  à  ces  leçons ,  les  quakers  français 
donnèrent  à  leur  chevelure  la  même  forme  que  ces 
étrangers ,  prirent  des  habits  de  couleur  brune  ; 
les  femmes  adoptèrent  la  couleur  violette,  renon- 
cèrent aux  dentelles  et  aux  parures.  Ils  prirent  aussi 
l'habitude  de  se  tutoyer  entr'eux ,  quoique  rarement 
ils  se  permettent  de  tutoyer  les  personnes  respec- 
tables qui  ne  sont  pas  de  leur  secte;  pour  les  saluer  ils 
notent  pas  leur  chapeau  :  quelques-uns  cependant 
le  font ,  mais  avec  un  certain  air  de  contrainte. 

Au  commencement  de  la  révolution ,  plusieurs 
Refusèrent  de  prendre  les  armes  ;  ils  faisaient  les. 
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patrouille»  avec  des  bâtons  ;  cela  dura  peu  de  temps; 

Ih  virent  avec  plaisir  l'abolition  du  culte  exté^ 
rieur ,  Tofire  faite  aux  administrations  par  les  clubs 
des  vases  sacrés  et  des  ornemens  d'églises.  Cepen- 
dant si  l'un  d'entre  eux  pérora  en  faveur  de  la  sub- 
stitution du  décadi  au  dimanche ,  si  quelques-uns 
même ,  comme  on  l'assure  ,  prirent  part  à  la  dé^ 
vastation  des  églises ,  les  torts  des  indidivus  n'in* 
culpent  pasla  communauté.  A  ces  faits  on  peut  en 
opposer  d'un  autre  genre. 

A  une  époque  dont  le  souvenir  est  affligeant  pour 
les  âmes  honnêtes ,  des  catholiques ,  membres  du 
conseil  général  delà  commune ,  tentèrent  de  vexer 
des  prêtres  de  l'ordre  de  Malte ,  qui  desservaient 
une  collégiale,  à  Saint-Gilles.  Le  petit  nombre 
d'hommes  sages  qui  voulaient  écarter  ces  tracasse- 
ries y  se  renforcèrent  des  suffrages  de  deux  quakers , 
membres  comme  eux  du  conseil  qui  devait  pro- 
noncer sur  cette  affaire;  par  leur  concert,  cesec* 
clésiastiques  en  furent  quittes  pour  une  légère 
amende ,  que  deux  officiers  municipaux  payèrent 
à  leur  décharge. 

Quoique  ces  quakers  se  soient  un  peu  relâchés 
sur  l'observation  du  dimanche,  leurs  assemblées 
ont  lieu  ce  jour-là  ,  les  portes  ouvertes ,  et  depuis 
dix  ans  ils  en  ont  eu  régulièrement  les  jeudis ,  in- 
dépendamment des  assemblées  périodiques  et  non 
publiques  auxquelles  tous  sont  admis. 

Dans  leur  réunion ,  qui  dure  une  ou  deux  heures, 
jamais  on  ne  chante.  En  y  entrant,  ils  observent 
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un  profond  silence ,  assis  dans  une  posture  humi* 
liée  et  dans  l'attente  des  mouvemens  intérieurs 
de  l'esprit.  Tel  qui  se  croit  inspiré,  se  lève,  dit 
quelques  phrases  pour  l'édification  des  assistans 
et  cède  la  parole  à  un  autre  qui  se  croit  également 
inspiré.  Les  femmes  ont  le  droit  de  prêcher. 
Quoique  moins  rigoureux  sur  leur  costume  que 
les  quakers  anglais,  leur  doctrine  est  la  même, 
telle  qu'on  la  trouvera  décrite  dans  le  chapitre 
qui  les  concerne. 

Leurs  livres  sont  la  Bible  et  quelques  ouvrages 
de  la  secte  traduits  en  français ,  spécialement  ceux 
de  Robert  Barclay  et  de  Guillaume  Penn. 

Leurs  mariages  sont  célébrés  dans  l'assemblée 
générale.  Ceux  d'Angleterre  répugnent  à  épouser 
hors  de  leur  secte.  Les  quakers  français,  au  con- 
traire, s'allient  avec  les  protestans;  quelquefois 
même ,  mais  plus  rarement ,  avec  des  catholiques. 
Ces  mariages  mixtes  résultent  en  grande  partie 
de  leur  petit  nombre  et  de  leur  répugnance  à 
s'allier  entre  trop  proches  parens. 

En  général  ils  sont  charitables,  surtout  à  l'égard 
de  leurs  co-religionnaîres. 

Presque  tous  cultivateurs  ou  manufacturiers, 
très-  soigneux  de  conserver  et  d'accroître  leur  for. 
tune ,  ils  sont  généralement  reconnus  pour  gens 
de  bien  et  d'un  commerce  sûr. 

On  remarque  partout,  dans  les  filles  quakeresses^ 
|in  éloignement  des  danses  et  autres  divertisse-r 
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mens  publics,  auxquels  celles  des  protestans  se 
livrent  sans  retenue. 

Il  paraît  qu  originairement  cette  petite  secte 
avait,  non  pas  un  système  de  culte  bien  déter- 
miné, mais  seulement  une  propension  vers  le 
quakérisme ,  dont  elle  a  progressivement  adopté 
les' maximes  et  les  usages  par  le  moyen  des  visite» 
que  lui  ont  faites  des  quakers  anglais  et  améri- 
cains. Ces  visites  se  sont  multipliées  dans  ces 
dernières  années. 

Le  célèbre  quaker  Bénezet ,  originairement  cal- 
viniste, était  de  Saint-Quentin;  Grelet,  quaker, 
est  de  Limoges.  A  cela  près ,  on  ne  remarque  pas 
que  la  Société  des  amis  fasse  des  prosélytes  en 
France  ;  il  est  douteux  qu'elle  puisse  en  faire 
beaucoup. 

Le  quakérisme  soumet  à  une  austérité  pra- 
tique l'ensemble  des  habitudes  et  du  régime  de. 
vie  ;  il  exige  simplicité  dans  le  costume ,  réserve 
dans  le  langage;  il  désapprouve  la  musique,  la 
danse,  la  chasse  ,  les  jeux ,  les  fêtes ,  le  théâtre;  il 
imprime  à  l'àme  un  caractère  méditatif  et  des 
formes  persévérantes.  Cette  éducation  rigide  est 
certainement  plus  rapprochée  de  l'Évangile  que 
celle,  d'une  nation,  loquace,  complimenteuse, 
adulatrice ,  dont  les  opinions  ont  la  mobilité  delà 
mode  ,  à  laquelle  il  faut  toujours  quelque  idole 
matérielle,  qui  s'enthousiasme  facilement  pour  un 
homme,  mais  très-rarement  pour  les  principes; 
qui  exige  des  plaisirs  variés  de  toute  espèce ,  qui 
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veut  des  chansons ,  des  fêtes,  des  bals ,  des  joutes^ 
des  feux  d'artifice  y  des  jeux  scéniques.  La  légèreté 
française  oppose  donc  au  quakérisme  un  obstacle 
national.  Si  la  flatterie,  la  vanité  prétendaient  que 
ce  résumé  injurie  la  nation^  elles  doivent  auparavant 
contester  les  faits ,  et  prouver  qu'ils  sont  faux  ou 
exagérés. 
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CHAPITRE  XIII. 


CONYULSIORfrAlBES,  SECOURISTES,  DISCERNAlfS,  MARGOUILLISTES, 
AUGUSTIiriSTES  ,   VAILL AUTISTES,  etC. 


Quand  on  raconte  des  événemens  sur  lesquels 
Topinion  est  partagée ,  on  doit  se  défendre  égale- 
ment de  la  crédulité  qui  adopte  sans  discernement, 
et  de  l'incrédulité  qui  nie  tout  pour  se  dispenser 
de  la  discussion.  Mais  quelque  parti  qu'adopte  un 
auteur,  se  bornât-il  à  exposer  les  faits  sans  les 
juger,  il  choque  inévitablement  les  hommes  pas- 
sionnés qui  refusent  aux  autres  du  bon  sens  et  de 
la  bonne  foi  s'ils  contredisent  leur  manière  de 
penser. 

Le  diacre  Paris  qui  n'était  pas  un  génie  sublime, 
mais  qui  avait ,  ce  qui  vaut  mieux,  des  vertus  émi- 
nentes,  étant  mort  en  1727 ,  fut  inhumé  au  petit 
cimetière  de  Saint-Médard.  A  cette  époque,  les 
affaires  de  la  bulle  Unigenitus,  dont  le  diacre  était 
appelant,  troublaient  l'église  de  France.  En  1731, 
on  assura  que  des  miracles  s'opéraient  à  son  tom- 
beau sur  des  personnes  dont  la  guérison  était  pré- 
cédée de  convnisions  ou  contorsions  violentes  de 
tout  le  corps ,  de  roulemens  par  terre ,  de  bon- 
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dissemens  sur  le  pavé^  de  raideurs,  de  Fagitation 
tumultueuse  des  bras,  des  jambes,  de  la  tête  et 
de  tous  les  membres,  d'où  résultaient  une  respi* 
ration  gênée,  la  précipitation  et  l'irrégularité  du 
pouls  ^  Cette  nouvelle,  propagée  rapidement,  y 
attira  une  foule  de  personnes  guidées  les  unes  par 
la  piété,  les  autres  par  la  curiosité;  c'était  un  spec- 
tacle journalier  qui  mit  en  mouvement  Paris  et  le 
voisinage.  Tout  le  monde  prit  part  à  des  faits  ci- 
tés par  les  uns  comme  l'œuvre  de  Satan,  par  les 
autres  comme  une  marque  signalée  de  la  puis- 
sance divine  en  faveur  du  parti  auquel  avait  ap- 
partenu le  diacre  Paris,  et  son  tombeau  comme  le 
tribunal  prononçant  un  arrêt  définitif  contre  la 
bulle  et  comme  prouvant  victorieusement  la  bonté 
d'une  cause  qu'il  était  plus  sage  de  juger  par  les 
principes.  Dans  le  nombre  de  ces  miracles,  le  père 
Lambert,  mort  en  i8i3,  assure  qu'on  a  vu  une 
convulsionnaire  ayant  les  yeux  bouchés  avec  des 
tampons  d'étoupe  et  un  bandeau  très-épais,  lié 
par  dessus ,  qui  lisait  par  l'odorat  toute  sorte  d'é- 
rxitures,  et  connaissait  par  la  même  voie  le  carac- 
tère et  l'état  intérieur  des  personnes  qu'elle  n'avait 
jamais  vues  ^. 

^  Voyez  Septième  lettre  de  la  recherche  de  la  i>érité  sur 
Vœuifre  des  convulsions ,  attribuée  à  Boursier  et  Gourlio. 

'^  Voyez  Idée  de  Tœuvre  du  secours  selon  les  sentimens 
de  ses  légitimes  défenseurs ,  in-8°.,  en  France  ^  1786 ,  attrî- 
bue  au  père  Lambert ,  pag.  26. 
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Le  bruit  se  répandit  que  la  terre  de  sa  fosse 
opérait  également  des  merveilles  ;  en  conséquence, 
il  s'en  fit  des  envois  à  bien  des  gens  qui ,  malades 
ou  éloignés  de  Paris,  ne  pouvaient  se  transporter 
à  son  tombeau.  Telle  fut  la  sensation  occasionée 
par  ces  événemens,  qu  ils  furent  discutés  en  plein 
parlement.  L'archevêque  de  Paris,  Vintimille, 
publia  une  ordonnance  contre  le  culte  rendu  au 
diacre  et  contre  les  convulsionnaires,  et  la  cour  en 
1732  ordonna  la  clôture  du  petit  cimetière,  ce 
qui  donna  lieu  à  Tépigramme  très-connue  : 


De  pai*  le  roi,  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 


Croire  qu  en  fermant  le  cimetière ,  on  éteindrait 
l'eflFervescence ,  c'eût  été  bien  peu  connaître  le  cœur 
humain.  Les  convulsions,  précédemment  renfer- 
mées sur  un  seul  théâtre ,  se  répétèrent  dans  di- 
vers quartiers  de  la  capitale  et  dans  les  provinces 
sous  des  formes  multipliées  ;  car  on  comptait  en- 
viron huit  cents  thaumaturges  ou  énergumènes. 
Ces  convulsions,  souvent  accompagnées  de  dou- 
leurs, qui  obligeaient  à  demander  des  secours, 
firent  appeler  secouristes  ceux  qui  les  adminis- 
traient et  ceux  qui  les  recevaient  ;  bientôt  on  dis- 
tingua entre  les  grandis  etpetits  secours.  Les  grands 
étaient  des  coups  de  bûche,  de  pierre,  de  mar- 
teau ,  de  chenet ,  d  epée  sur  différentes  parties  du 
corps.  Un  apologiste  des  convulsions  assure  qu'on 
II.  9 
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a  VU  des  personnes  recevoir  par  jour  sans  danger 
quatpe ,  six  et  même  huit  miUe  coups  de  bûche  ^  ; 
ils  agissaient  sur  leurs  membres  comme  agissent 
sur  les  pierres  les  coups  de  cet  instrument  nommé 
lue  ou  demoiselle  dont  se  servent  les  paveurs.  . 

Un  convulsionnaire  va  chez  une  fille  presque 
mourante  d'un  mal  d'estomac ,  et  la  guérit  à  grands 
coups  de  poing  dans  la  partie  malade.  Quelque- 
fois le  cotps  s  élançait  en  lair  et  retombait  de  son 
propre  poids  ;  oe  qui  obligeait  les  assistans  à  le  rete- 
nir, pouréyiter  les  indécences  à  Fégarddes personnes 
du  sexe ,  et  en  même  temps  les  empêcher  de  se  bles- 
ser. Mais,  s'il  y  avait  contusicm ,  sur4e-champ  on  la 
guérissait  en  y  appliquant  de  la  terre  de  la  fosse. 

Les  filles  et  les  femmes,  qui  jouaient  un  grand 
rôle  dans  ces  spectacles ,  excellaient  surtout  dans 
les  gambades ,  les  culbutes ,  et  les  jeux  de  souplesse. 
Quelques-unes  tournaient  avec  rapidité  sur  lem'S 
pieds  comme  les  derviches ,  d'autres  se  heurtaient 
la  tête  j  se  renversaient  de  manière  à  ce  que  les  ta^ 
Ions  touchaient  presque  les  épaules.  A  Yernon , 
une  convulsionnaire  libertine  confessait  les  hom- 
mes ^.  Ailleurs  d'autres  foUes,  tutoyant  les  prêtres , 
les  obligeaient  à  s'agenouiller  devant  elles  et  leur 
imposaient  des  pénitences  ^.  D'autres,  par  une  af* 

''  Voyez  Suffrages  en  faveur  des  deux  derniers  tomes  de 
M.     e  Montgeron,  1749»  pag.  221. 

^  Voyez  les  Progrès  du  jansénisme  ,  par  frère  La  Croix , 
in-i2  ,  Quiloë,  i753,  pag.  47- 

^  Voyez  la  Consukation  sur  les  comaUsions, 
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feciSLtion  imbécile  ou  puérile ,  badinaient  avec  des 
hochets  d'enfans ,  traînaient  de  petites  charettes  ^ 
et  donnaient  à  ces  niaiseries  un  sens  figuratif.  Là , 
une  convulsionnaire  puisait  avec  une  cuillère  de 
Tdir  dans  une  assiette  vide,  la  portait  à  sa  bouche , 
se  faisait  la  barbe  avec  le  manche  d'un  couteau  de* 
vant  un  miroir ,  et  catéchisait,  pour  imiter  le  dia*  . 
cre  Paris  lorsqu'il  soupait ,  se  rasait  et  catéchisait  ^  « 
Une  seconde  recevait  cent  coups  de  bûche'  sur  la 
tête ,  sur  le  ventre ,  sur  les  reins.  Une  troisième , 
étant  couchée  de  son  long  sur  le  dos ,  on  étendait 
5ur  elle  une  planche ,  et  sur  cette  planche  étaient 
plus  de  vingt  hommes.  D'autres  ayant  le  sein  cou- 
vert on  leur  tordait  les  mamelles  avec  des  pinces , 
jusqu'au  point  de  fausser  les  branches.  Une  autre 
enfin  ayant  les  jupes  attachées,  les  pieds  en  haut^ 
la  tête  en  bas,  restait  long-temps  dans  cette  atti- 
tude. A  cette  occasion ,  un  écrivain  vivant ,  qui  a 
fait  l'abr^édu  second  volume  de  Montgeron ,  nou$ 
dit  gravement  que ,  «  la  plupart  des  bonnes  con^ 
>»  vulsionnaires   ont  eu  soin   dans  ces    derniers 
»  temps  d'avoir  des  robes  qui ,  se  fermant  par  le 
9>  bas  comme  un  sac ,  prévenaient  la  possibilité 
M  des  immodesties  ^.  » 

Dom  Foulon  ,  bénédictin ,  marié ,  décédé  il  y 

^  Voyez  Lettres  sur  les  secours  piolens,  in-8".  ,  1784, 
pag.  6. 

2  Voyez  Abrégé  du  deuxième  volume  de  Montgeroo, 
in- 12  1799  (par  M.  Jacquemont),  pag.  4^5. 

9- 
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a  quelques  aimées,  auteur  d'ouvrages  estimés  % 
mais  voué  comme  le  père  Lambert  au  système  des 
convulsionnaires ,  raconte  dans  un  de  ses  nombreux 
manuscrits^  qu'à  lepoque  où  les  curieux  affluaient 
chez  les  femmes  atteintes  de  convulsions,  une 
d'entr elles,  nommée  Gabrielle  Molet ,  de  Nantes, 
reçut  la  visite  d'Arouet,  père  de  Voltaire,  et  tré- 
sorier à  la  chambre  des  comptes.  Elle  avait  des 
hochets  dont  elle  arrachait  les  grelots,  pour  repré- 
senter la  réprobation  des  gentils.  Elle  eut  la  pre- 
mière le  secours  de  tépée.  Quelquefois  elle  se 
jetait  dansTeau  et  aboyait.  Elle  est  morle  en  1748. 

Les  convulsionnaires  des  deux  sexes  s'appelaient 
frères  et  sœurs ,  et  ajoutaient  quelquefois  à  cette 
qualification  affectueuse  un  nom  emprunté  de  l'An- 
cien Testament.  Plusieurs  nuances  distinguaient 
ces  enthousiastes.  Pinault ,  avocat  au  conseil ,  dont 
on  a  récemment  lithographie  le  portrait,  et  qui 
avait  publié  quelques  discours  sur  la  défection  de 
la  gentilité ,  prit  le  nom  de  frère  Pierre.  Dieu  lui 
avait  envoyé  un  genre  de  convulsions  propres  à 
humilier  son  amour-propre  :  pendant  une  heure 
ou  deux  par  jour  il  contrefaisait  les  aboiemens 
d'un  chien  ^. 


^  Voyez  la  Vie  de  saint  Kobert  de  Molesme;  l'Office  pour 
la  conversion  des  juifs  ;  et  surtout  l'excellent  bréviaire  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

^  Voyez  Abrégé  du  deuxième  volume  de  Montgeron , 
in-i2,  Paris,  17997  pag.  162. 
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Ea  1728,  uu  prêtre  de  Troyes,  nommé  Vail- 
lant, attira  Fattention  de  la  police  par  son  opposi- 
tion à  la  bulle  Unigenitus ,  et  ses  assiduités  au  tom- 
beau du  diacre  Paris,  ce  qui  le  fit  mettre  à  la 
Bastille,  d'où  il  sortit  en  173 1. 

Le  bruit  se  répandit  alors ,  on  ne  sait  comment , 
que  c'était  le  prophète  Élie.  Cette  hypothèse  est 
connue  sous  le  nom  de  vaillantisme.  Il  la  démen- 
tit par  une  déclaration  signée  de  sa  main  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  l'enfermât  de  nouveau  à  la 
Bastille,  le  5  mai  1734.  Pour  avoir  un  prétexte  de 
le  tenir  en  captivité,  on  le  supposa  en  démence; 
le  contraire  est  bien  prouvé  par  ses  deux  longues 
conversations ,  l'une  avec  le  lieutenant  de  police 
Hérault,  l'autre  avec  Berryer,  successeur  d'Hé- 
rault ,  et  le  père  GriflTet ,  jésuite ,  confesseur  des 
prisonniers  de  la  Bastille.  C'était  en  1747  :  il  pré- 
dit à  ce  dernier  la  destruction  des  jésuites.  Il  dé- 
clare de  nouveau  qu'il  n'est  pas  Élie ,  mais  qu'il 
croit  ce  prophète  arrivé  sur  la  terre  :  «  Et  si  je 
me  trompe  à  cet  égard ,  dit-il ,  cette  illusion  ne 
peut  produire  aucun  mal.  Est-on ,  ajoute- t-il,  un 
insensé  parce  qu'on  croit  que  l'église  de  France 
est  bien  malade  ?  »  Il  demande  qu'on  lui  produise 
ses  accusateurs,  ce  qu'on  n'avait  garde  de  lui  accor- 
der. Ces  deux  conversations  ,  rédigées  par  lui , 
et  dont  quelques  curieux  conservent  des  copies  , 
attestent  que  Vaillant  avait  des  opinions  bizarres , 
mais  nullement  qu'il  fût  un  insensé.  Il  passa  une 
partie  de  sa  vie  dans  les  cachots.  Transféré  de  la 
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Bastille  au  donjon  de  Vincennes ,  il  y  mourut  le 
igfémer  1761. 

Les  vailtantistes  firent  du  bruit  en  Provenee^ 
ver&  1736  ^  On  faisait  aussi  intervenir  le  prophète 
Élie  9  comme  secouriste  ou  approbateur  des  se- 
coure. Un  appelé  Causte ,  qui  prit  le  nom  de  firère 
Augustin  y  et  qui  se  prétendait  précurseur  d'Elie  ^ 
mêlait ,  dit-on  ,  les  sacrilèges  et  les  turpiturdes  à 
la  folie.  Les  augustinistes  y  désavoués  par  un  grand 
défenseur  de  X œuvre  des  convulsions ,  en  étaient 
sortis  y  dit-on ,  comme  les  gnostiques  étaient  sortis 
du  christianisme. 

Aux  dénominations  précédentes  ajoutes  les 
margottillistes ,  qu'on  accuse  d'avoir  associé  la  dé- 
bauche à  leurs  jongleries;  les  mélangistes ^  les 
discemans  y  an  dire  desquels  les  convulsions  étaient 
de  la  fange  qui  recelait  des  parcelles  d'or  ;  Xe&figu- 
listes  y  qui  dans  les  détails  et  l'ensemble  des  cri- 
ses eonvulsionnaires,  voyaient  des  types  applicables 
aux  divers  états  de  l'église.  Mal  à  propos  a-t-on 
voulu  placer  d'Étemare  à  la  tête  des  figuristes. 
Dans,  l'Ancien  Testament  il  trouvait,  comme  tous 
les  bons  esprits  y  une  foule  de  choses  symlnv 
liques,  mais  non  dans  les  convulsions ,  puisqu'il 
se  déclara  contre  ce  qu'on  appelait  les  grands 
secours^ 

Le  fracas  occaaioné  par  les  convulsions,  s'accrut 
encore  par  la  publication  de  beaucoup  d'écrits, 

^  Voyez  les  Lettres  de  Soanen ,  tom.  VI,  pag.  47- 
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dan^  lesquels  on  discutait  avec  sagacité  le  caractère 
des  vrais  miracles ,  et  leur  but  ;  puis ,  dans  la  qnes* 
tian  présente,  on  examinait  les  faits,  leurs  causes 
ei;  lejiirs  résultats. 

Eprouvez  tout ,  prenez  ce  qui  est  bon.  On  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  cette  règle  tirée  des  li- 
vres saints  9  sqrtout  lorsqu'il  s  agit  de  discerner  ce 
qui  est  nàiracle,  de  décider  si  des  fsiits  merveilleux 
ont  Dieu  pour  principe  et  pour  but ,  ou  si  T.esprit 
des  ténèbres  en  est  Fauteur.  Tout  ce  qui  ne  trouve 
pas  sa  justification  dans  l'Ëcriture  ou  la  tradition 
est  inadmissible.  Au  jour  du  jugement,  des  hom- 
mes coupables  diront  h  Jésus«-Ghrist  :  N'avons- 
nous  point  prophétisé  et  chassé  les  démons  en  vo- 
tre nom?  et  il  leur  répondra  :  Je  ne  vous  connais 
pas,  ^ .  Ainsi ,  il  est  des  individus  qui ,  ayant  fait 
des  prodiges ,  n  appartiennent  cependant  pas  au 
royaume  des  cieux  ;  et  il  y  a  des  gens  qui  n  en  ayant 
pas  fait  lui  appartiennent.  Saint  Augustin  dit,  que 
hors  de  l'unité  de  l'église  il  peut  s'opérer  des  mi- 
racles; mais  que  hors  de  cette  unité  celui  qui  en 
fait  n'e9t  rien  ^,  Le  même  père  croit  que  le  démon 
peut  employer  les  choses  matérielles  pour  produire 
des  effets  qui  paraissent  au-dessus  des  forces  de  la 
nature  \  A  l'appui  de  son  assertion  viennent  les 
faits  racontés  dans  l'Écriture  concernant  les  magi- 

^  Math.,  VII ,  22. 

^  Saiat  Augustin,  in  Joan.,  tract.  i3,  16,  17  ,  etc. 

^  Saint  Attgiistin,  De  CwUate  Dei,  liv.  21  ^  c.  6. 
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oiens  de  Pharaon,  Simoa  le  magicien,  et  les  tribu* 
lations  auxquelles  fut  soumis  le  patriarche  Job. 
Cette  puissance  accordée  à  l'esprit  des  ténèbres, 
peut  avoir  pour  but,  disent  les  théologiens,  d'é- 
prouver, la  patience  des  justes ,  de  laisser  dans  l'il- 
lusion ceux  qui  veulent  y  induire  le  prochain  ;  ou 
tout  autre  motif  qui  entre  dans  les  desseins  de 
Dieu,  mais  qui  se  dérobe  à  notre  faible  intelli- 
gence.  . 

Montgeron,  conseiller  au  parlement,  fit  trois 
gros  volumes  in-4°-  pour  vanter  les  convulsions, 
les  coups  de  bûches ,  il  raisonna-  et  déraisonna  à 
perte  de  vue  dans  son  dernier  volume  sur  ïinstinct 
et  r interprétation  des  lois  divines.  W.  fut  réfuté 
par  LaTaste,  bénédictin,  évêque  de  Bethléem , 
qui,  rejetant  le  système  des  mélangistes  ^  attri- 
buait tout  au  diable . 

Dèsle  mois  de  septembre  1 73 1 ,  époque  à  laquelle 
les  convulsions  commencèrent  à  faire  de  l'éclat , 
la  prudence,  qui  jamais  ne  fut  nuisible  à  la  vérité, 
suggéra  de  rechercher  dans  l'antiquité  chrétienne 
si  on  ne  trouverait  pas  des  exemples  de  convulsions 
aux  tombeaux  des  saints.  Celles  des  énergumènes  se 
présentèrent  aussitôt ,  mais  la  différence  était  frap- 
pante. Des  ecclésiastiques  répandus  dans  les  bi- 
bliothèques, spécialement  celle  de  Sainte^Gene- 
viève ,  compulsant  les  Bollandistes ,  les  Annales 
bénédictines  y  y  trouvèrent  des  guérisons ,  les  unes 
opérées  lentement ,  d'autres  avec  de  grandes  dou- 
leurs, et  d'autres  accompagnées  de  convulsions , 


CONVULSIONNAIRES,    etc.        '  l'i'] 

mais  cependant  citées  comme  miraculeuses  ^  Or 
les  miracles^  les  convulsions  et  tout  ce  qui  les 
accompagne,  doivent  partir  du  même  point, 
tendre  au  même  but;  voilà  le  principe  dans  sa 
généralité. 

D'ailleurs  il  répugne  au  bon  sens  le  plus  ob- 
tus que  Dieu ,  pour  communiquer  son  esprit 
et  ses  dons  à  des  créatures  raisonnables,  les  réduise 
à  un  état  de  délire  et  d'imbécillité.  Miltiades  qui, 
au  rapport  d'Eusèbe  ,  fut  un  des  premiers  à  com- 
battre les  montanistes ,  les  défiait  d«  nommer  un 
seul  prophète  du  vrai  Dieu  qui  eût  parlé  dans  une 
fureur  extatique  ^.  Quelles  que  soient  les  limites 
de  notre  intelligence ,  pouvons-nous  et  devons- 
nous  voir  le  sceau  de  la  Divinité  dans  des  tours 
de  souplesse  et  des  inepties  pareilles  à  celles  de 
la  sœur  Mathieu ,  depuis  le  3  février  1740  jusqu'au 
3o  avril  1741  >  etc.  ? 

lies  grands  secours  y  prohibés  en  1762  par  arrêt 
du  parlement ,  comme  pouvant  être  dangereux  , 
avaient  été  condamnés  par  les  docteurs  de  Sor- 
bonne,  dès  l'an  1782 ,  à la^uite  de  plusieurs  confé* 
rences.  Ils  déclarèrent  qu'ils  étaient  illicites , 
contraires  au  cinquième  comancilement  du  déca- 


^  Voyez  Lettre  d'un  ecclésiastique  (d'Etémare)  à  un 
ëvéque  (M.  de  Sénez) ,  en  1784,  pag.  1  et  suw. 

2  Voyez  Plan  de  diverses  questions  sur  un  bruit  répandu 
dans  le  public,  qu'on  fait  signer  une  consultation  contre  les 
convulsions,  in-4°.,  i735,  pag.  12. 
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logue,  et  que  les  employer  c'était  tenter  Dieu. 
Telle  fut  aussi  la  déci^on  de  Soanen ,  Colbert  et 
Caylus,  évêques  de  Sénez,  Montpellier,  Auxerre. 
L  église,  dit  ce  dernier,  n  attend  pas  de  vérités  nou^ 
velles/elle  en  possède  la  plénitude  dans  rÉcriture  et 
la  tradition.  Il  veut  qu'on  juge  des  miracles  parles 
principes  de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne;  car 
Dieu  n  est  pas  contraire  à  lui-même  :  or  il  le  serait, 
s'il  fallait  admettre  les  prestiges  du  con?ulsionisme; 
d'ailleurs  l'église  n'a  jamais  eu  recours  à  un  miracle 
pour  terminer  les  disputes  sur  la  foi. 

Colbert  admet  des  miracles  opérés  au  tombeau 
de  Paris ,  et  précédés  ou  accompagnés  de  convul- 
sions; Les  premiers  qui  ont  paru ,  dit-il ,  avaient 
incontestablement  la  même  origine  que  les  mira- 
cles; mais  des  convulsions  ayant  le  caractère 
mauvais ,  faux ,  puéril ,  indécent ,  ont  paru  d'assez 
bonne  heure  dans  les  discours  et  les  actions  de 
plusieurs  convulsionnaires  ^ 

Le  fanatisme ,  ajoute-t-il ,  consiste  à  abandon- 
ner la  voie  de  l'autorité  et  des  règles  commu- 
nes pour  suivre  aveuglément  une  prétendue  voie 
extraordinaire  et  de  prétendues  inspirations  ^.  La 
vraie  piété  craijit  de  s'égarer  dans  les  illusions 
d'états  extraordinaires  ;  elle  imite  la  prudence  de 
sainte  Thérèse,  qui,  en  pareil  cas,  communiquait 
ses  doutes  à  des  personnes  éclairées. 

^  Voyez  Œuvres  de  Colbert,  évêque  de  Montpellier  , 
in-4°.,  Cologne,  1740,  tom.  II,  pag.  202  et  2o4> 
^  Voyez  ibid.,  pag.  204. 
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Duguet,  Fouillbux ,  D'Asfeld,  Petitpied,  Débon- 
naire, Besogne,  Legros,Collard,  Mésengui,  Gourlin, 
Boursier,  se  déclarèrent  contre  les  convulsions. 
'  Ce  dernier  observe  avec  raison  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre d'exception  à  Fobservance  des  préceptes 
divins ,  que  celles  qui  sont  manifestées  pai;*  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  connues  par  FEcriture  sainte  et 
la  tradition  '•  Cette  réflexion  est  dirigée  contre 
les  excuses  par  lesquelles  on  voulait  justifier  les 
convulsions  :  par  exemple ,  on  débitait  que  ceux 
qui  en  éprouvaient   étaient   invulnérables,    que 
les  immodesties  apparentes  des  femmes  inspirées 
ne  devaient  pas  être  jugées  par  les  règles  ordi- 
naires ,  mais  par  l'esprit  de  Dieu  qui  est  maître  ie 
ne  pas  s'j  assujétir,  dit  Montgeron ,  et  qui  en  dis- 
pense quand  il  lui  plaît  ;  que  d'ailleurs  ces  secours 
rentraient ,  sous  ce  point  de  vue ,  dans  la  classe  de 
ceux  qu'administre  la  chirurgie ,  et  que  personne 
ne  traite  d'illicites.  Mais  il  aurait  fallu  prouver  que 
le  cas  de  maladie  établissait  la  parité;  que  d'un 
autre  côté  c'était  l'esprit  de  Dieu  qui  inspirait  ces 
filles.  On  sait  combien  le  cœur  humain  est  sujet  à 
se  faire  illusion  dans  les  choses  qui  tiennent  de  si 
près  aux  passions /et  particulièrement  à  celles  qui 
cherchent  quelquefois  de  l'aliment  jusque  dans  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  les  combattre. 

^  Voyez  Mémoire  théologique  sur  ce  qu'on  appelle  les 
secours  violens  dans  les  convulsions;  par  Boursier,  in- 12, 
Paris,  1788. 
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Quelques,  médecins  ne  virent  dans  les  convul- 
sions ,  que  des  effets  naturels  ;  c'est  ce  qui  porta 
Hecquet  à  faire  son  ouvrage  sur  le  Naturalisme 
des  convulsions ,  -dans  lequel  il  se  montre  égale- 
mient  habile  comme  médecin  et  comme  théo- 
logien.^ La  médecine  lui  offre  une  multitude  de 
faits  non  moins  étranges  que  ceux  des  convulsion- 
naires.  N'a-t-on  pas  vu  des  pyrophages  qui  ava- 
laient des  charbons  ardens  ?  On  se  rappelle  les 
religieuses  de  Loudun ,  dont  la  supercherie  fut 
dévoilée  par  la  faculté  de  Montpellier.  A  cette 
occasion  il  cite  ce  que  disait  de  son  sexe  une 
femme  d'un  grand  mérite  :  (dl  faut  être  fille  pour 
connaître  les  filles  ;  c'est  pourquoi  les  directeurs  y 
sont  si  souvent  trompés.»  Les  phénomènes  de  l'épi- 
lepsie ,  des  vapeurs,  de  l'hy stérisme ,  et  tant  d'au- 
tres qui  dépendent  du  système  nerveux ,  sont-ils 
des  miracles  ?  Le  convulsionisme  a  tous  les  carac- 
tères de  ces  perturbations  organiques  réunies  à  la 
dépravation  du  cœur.  Les  personnes  affectées  de 
convulsions  sont  presque  toutes  filles  et  femmes, 
qui  ne  veulent  recevoir  ces  prétendus  secours  que 
parle  ministère  des  hommes;  ce  qui  les  place  res- 
pectivement dans  une  atmosphère  critique  où  le  . 
sang  tamisé  dispose  au  désordre.  L'expérience  ne  le 
prouve  que  trop ,  car  ces  béates  tolèrent  des  indé- 
cences dont  rougiraient  des  femmes  mondaines. 
La  conduite  de  plusieurs  prouve  qu'elles  ne  sont 
point. des  vestales,  qu'elles  ne  ressemblent  en  au- 
cune manière  à  ces  vierges  chrétiennes  dont  saint 
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Jérôme  a  tracé  le  tableau.  Hecquet  ne  voit  là  que 
des  La  Cadière  et  des  père  Girard. 

Plusieurs  convulsionnaires  ont  poussé  la  mau- 
vaise foi  au  point  de  prétendre  justifier  leur  immo- 
ralité^en  cherchant  dans  FÉcriture  sainte  des  faits 
et  des  comparaisons.  Hecquet ,  compulsant  les  ar- 
chives de  rhistoire  orientale ,  prouve  que  dans  ces 
contrées ,  où  Thabit  long  est  d'usage  immémorial , 
on  était  censé  nu ,  lorsqu  en  ôtant  la  robe  on  ne 
conservait  que  le  vêtement  de  dessous  qui  trahis- 
sait les  formes  du  corps;  et  qu  ainsi  vouloir  justifier 
les  indécences  en  s'étayant  de  quelques  expressions 
mal  entendues ,  mal  appliquées ,  c  est  un  abus  sa- 
crilège. Des  femmes  convulsionnaires  y  ajoutent 
celui  de  célébrer  la  messe ,  de  prêcher ,  de  vomir 
des  injures  contre  le  pape,  les  évêques  ;  de  dire  que 
les  sacremens  sont  abolis ,  qu'on  ne  doit  plus  fré- 
quenter les  églises  :  des  laïcs  osent  faire  la  fonction 
de  directeurs  à  legard  des  femmes  \  Personne 
dans  cette  occasion  n  a  plaidé  avec  plus  de  talent 
que  Hecquet,  la  cause  de  la  vérité  et  des  bonnes 
mœurs. 

Lorry,  dans  son  Traité  de  la  mélancolie  ^,  for- 
tifie  l'opinion  d' Hecquet  par  des  citations  nou- 

^  Vol.  in-8**.,  Soleure ,  1733  î  il  y  a  trois  parties;  la 
troisième  a  pour  titre  :  le  Mélange  des  compulsions ,  con- 
fondu par  le  naturalisme. 

2  De  Melancholid  et  morbis  melancho,,  etc.  ,  in-8°., 
2  vol.,  par  Lorry  ,  Paris,  1765. 


t^%  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

velles  :  celles  d'une  femme  méthodiste  qui ,  dans 
son  délire  ,  se  coupa  les  oreilles  y  le  nez  et  les  ma-* 
raelles  ;  d'un  professeur  de  rhétorique ,  qu'il  a  vu 
plusieurs  fois  tomber  en  défaillance  par  Tenthou- 
siasme  que  lui  inspirait  la  lecture  d'Homère.  Il 
recherche  les  causes  de  cet  enthousiasme  dans  la 
chaleur  du  climat ,  le  régime  diététique ,  une  vie 
opulente  ,  le  tempérament ,  la  préoccupation  de 
l'esprit  y  qui  disposent  aux  paroxismes  histériques 
et  visionnaires.  Il  croit  que  le  moral  peut  exalter 
le  physique  au  point  de  produire  des  effets  spas- 
modiques  qui  paraissent  merveilleux  chez  les 
femmes ,  dont  les  sens  sont  plus  irritables. 

Haen  n'avait  pas  été  témoin  des  convulsions  ; 
ndais ,  sur  les  relations  qu'on  lui  avait  transmises , 
il  n'y  voyait  que  des  prestiges  condamnables. 

Les  magnétiseurs ,  compulsant  tous  les  monu- 
mens  historiques  pour  y  recueillir  des  faits  qui 
sont  ou  qu'ils  regardent  comme  favorables  à  leur 
doctrine ,  ne  pouvaient  omettre  l'article  des  con- 
vulsions. Le  plus  distingué  peut-être  de  leurs  écri- 
vains pense  que  les  cures  opérées  au  tombeau  du 
diacre  Paris  n'excèdent  pas  les  forces  de  la  nature  ^ . 
Cette  opinion  leur  est  commune  avec  de  savans 
physiologistes  qui ,  sans  être  partisans  du  magné- 
tisme ,  croient  que  la  sympathie ,  ou ,  comme 
d'autres  l'appellent,  l'imitation,  propriété  insé- 
parable de  l'homme ,  suffit  pour  expliquer  ces 

^  Voyez  Deleuze  ,  tom.  I ,  pag.  245. 
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phéBomènes.  Le  rire ,  le  bâillement ,  la  peur ,  et 
d'autres  affections,  se  communiquent  de  cette  ma- 
nière. Déjà  Hecquet  avait  cité  cette  communauté 
nombreuse  de  filles  qui ,  tous  les  jours ,  à  la  même 
heure ,  saisies  d'un  accès  très-singulier  par  sa  na^ 
ture  et  son  universalité ,  miaulaient  pendant  plu- 
sieurs heures ,  au  grand  scandale  des  voiains  qui 
entendaient  ce  vacarme.  On  ne  trouva  pas  de  re* 
mède  plus  efficace  que  de  frapper  leur  imagina- 
tion en  plaçant  à  la  porte  du  couvent  une  com- 
pagnie de  soldats  chargés ,  au  premier  bruit  de 
miaulement ,  d'entrer  dans  le  monastère  et  d'in- 
fliger à  toutes  les  religieuses  une  correction  telle 
qu'on  en  donne  aux  enfans.  Cette  menace  suffit 
pour  arrêter  ces  ridicules  clameurs ^  A  ce  fait, 
cité  par  Hecquet ,  on  peut  ajouter  la  cure  que  fit 
Boerhave ,  dans  son  hôpital ,  en  menaçant  du  feu 
toutes  les  femmes  qui  entraient  en  convulsion  lors- 
qu'il plaisait  au  chef  de  bande  de  commencer. 
Fodéré,  qui  rappelle  cette  anecdote ,  fait  sentir 
combien  il  importe  de  soustraire  les  personnel 
frappées  de  maladies  convulsives  à  la  vue  de  celles 
dont  le  genre  nerveux  est  très-mobile ,  telles  que 
les  femmes,  les  epfans.  Il  assure  que  souvent  la 
catalepsie  et  l'épilepsie  n'ont  pas  d'autre  origine 
que  cet  aspect  ^.  Sauvage  avait  déjà  consigné  une 
remarque  semblable  dans  sa  Nosologie. 


^  Voyez  Hecquet ,  le  Naturalisme ,  etc. 

2  Voyez  Traité  de  médecine  légale ,  etc. ,  par  Fodéré , 
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Pendant  que  les  ~  théologiens  et  les  médecins 
discutaient ,  divers  écrivains  aiguisaient  Tarme  du 
ridicule.  Le  marquis  d'Argens  rapporte  qu'une  con- 
vulsionnaire,  ayant  une  jambe  beaucoup  pluscourte 
que  l'autre,  allait  gambader  sur  la  tombe  du  diacre, 
et  que  tous  les  mois  la  jambe  courte  s'allongeait  de 
manière  à  donner  une  ligne  par  année  ;  sur  quoi 
l'on  établit  un  calcul  qui.  fixait  la  guérison  com- 
plète à  cinquante-quatre  ans  de  cabrioles. 

A  cette  anecdote  plaisante  il  aurait  pu  ajouter 
celle  d'un  homme  sensé ,  que  le  hasard ,  ou  quel- 
qu'autre  circonstance ,  avait  conduit  à  une  réunion 
de  secouristes.  Il  voit  des  préparatifs ,  qu'on  lui 
dit  être  ceux  d'un  crucifiement.  L'indignation* 
s'empare  de  lui  ;  il  est  d'avis  de  commencer  par 
la  flagellation  ;  et  avec  sa  canne  il  dissipe  la  troupe 
fanatique. 

On  a  vu  qu'en  1762  l'autorité  publique  s'eflForça 
de  faire  cesser  les  convulsions  à  grands  secours  ; 
mais  9  par  leur  clandestinité  ,  elles  échappaient  à 
la  vigilance  du  magistrat  ;  elles  étaient  soutenues , 
d'ailleurs,  par  des. hommes  qui,  en  réprouvant 
tout  ce  qui  blesse  la  décence ,  regardaient  comme 
œuvres  surnaturelles ,  celles  qui  ne  lui  étaient  pas 
contraires.  Tels  furent  Rollin,  le  chevalier  Folard , 
d'Etemare ,  Guillebert  de  Rochebonne  et  Guidi , 
connus  pour  avoir  été  hommes  de  bien. 

in-8°. ,  Paris,  i8i3 ,  tom.  V  ,  3*.  part. ,  chap.  2 ,  pag.  38i 
et  suw. 
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Ua  des  plus  remarquables  par   ses  aberratioiis 
sur  cette  matière,  fut  le  père  Pinel,  oratorien  , 
né    en     Amérique,    décédé    vers     1776,     qui, 
enti*e  autres  ouvrages ,    avait  composé  YHoros- 
♦  cope  des  temps ,  ou  Conjectures  sur  Va\reniry 
dans  lequel  il  annonçait  la  chute  de  la  dixième 
partie  de  Paris.  C'est  dans  cette  ville  que  le  pro- 
phète Eliè  sei*a  mis  à  niort.  L'ïïôtel-Dieu  de  Paris 
sera  le  premier  théâtre  des  événemeas.  «  C'est  là 
»  que  Thomme  de  Dieu  se  trempera  en  personne 
»  dans  la  fosse  d'eau  verte  ;  qu  il  recevra  le  pre- 
»  mier  affront  par  une  fausse   convulsionnaire , 
X  sur  laquelle  éclatera  son  indignation,  et  de  suite 
»  il  procédera  aux  triages  qui  resteront  à  faire ,  en 
»  commençant  par  la  maison  de  Dieu  et  par  le 
»  chapitre  de  Notre-Dame.  »    Avec  une   sœur 
Brigitte  de  cet  Hôtel-Dieu  ,  parcourant  les  pro- 
vinces, il  annonçait  Élie;  mais  après  sa  mort  la 
sœur  Brigitte ,  rentrée  dans  sa  maison ,  renonça 
aux  convulsions. 

La  ville  de  Lyon  fut  toujours  un  foyer  où  el- 
les trouvaient  beaucoup  de  partisans.  C'est  là ,  ou 
dans  quelque  autre  ville  du  midi  de  la  France , 
que  fut  imprimé,  en  1792,  un  ouvrage  en  deux 
volumes  in-8°. ,  intitulé  i  Recueil  de  prédictions 
intéressantes  faites  en  1 733,  par  dii^erses  person 
nés  y  sur  plusieurs  éi^énemens  importuns ,  sans 
nom  de  lieu  ni  d'auteur.  Il  parait  que  déjà  une 
partie  avait  été  publiée  vers  1 734.  L'éditeur  est , 
dit-on,  Desfours  de  lu  Genetière. 

II.  10 
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Quoique  ce  recueil  de  prédictions  présente  tous 
les  caractères  du  délire ,  il  est  utile  d  en  donner 
upe  notice,  pour  faire  connaître  la  secte  dont  op 
traite;  d'ailleurs ,  quand  on  réfléchit  que,  parnpii 
ceux  qui  révèrent  ces  inepties ,  il  est  des  hommes    ^ 
qui  ont  des  vertus ,  des  lumières,  un  sens  droit 
sur  toute  autre  chose ,  on  est  plus  disposé  à  plain- 
dre ses  semblables'  et  à  se  défier  de  sa  raisoo» 
Lecteur ,  écoutez  donc  avec  patience  les  révélations 
du  frère  Pierre,  du  frère  Thomas,  qui,  «  3'étant 
»  mis  à  table  pour  souper,  ne  peut  manger;  qui 
))  frappe  des  deux  poings  sur  la  table ,  et  qui  au- 
»  rait  tout  renversé  si  Ion  n'eût  desservi  prompte* 
»  ment  \  n  . 

Les  révélations  de  la  so&ur  Françoise ,  de  la  sœur 
Angélique,  de  la  sœur  Holda,  qui  demande  a  qu'on 
»  lui  donne  des  coups  de  bûche  sur  le  côté  gau* 
D  che ,  et  avec  violence ,  pour  détruire  la  dureté 
»  de  ceux  qui  sont  du  côté  gauche  du  grand  mo- 
»  narque  ^.  » 

c(  La  so&ur  a  été  dans  une  grande  agitation  :  elle 
»  a  eu  de  mauvaises  compulsions;  elle  a  crié: 
»  pan ,  pan ,  pan.  Hélas  !  mon  papa.  Mais  ce  n'est 
»  pas  des  bêtes ,  c'est  des  bouldogues  ;  nous  fe- 
»  rons  la  guerre  l'autre  demain  ^  » 

a  Je  vois  un  temps  comme  si  nous  n'avions  ni 

^  Tom.  Il ,  pag.  i3. 
3  Tom.  I ,  pag.  438. 
^  Tom.  I,  pag.  1981,  4^0;  et  tom.  II,  pag.  tS  et  ^iv. 


CONYUJLSIONNAIRES,   ne.  t^J 

»  roi^  ni  prince  ;  le  parlement  est  abattu^  le  sceptre 
u  sen  va ,  le  diadème  va  devenir  le  jouet  d'une 
»  multitude  de  furieux.  »  La  sœur  a  vu  un  peu^ 
pie  crochu  j  qui  se  proposé  de  détrôner  le  rot. 
Louis  XVI  sera  détrôné  par  Monsieur  ^  ;  peut- 
être  attentera-t*on  à  sa  vie^.  Anathème  contre  les 
rois  et  leurs  sujets ,  contre  les  pasteurs  et  leurs 
brebis^.  V 

«  Paris  j  malheureuse  ville ,  je  te  rendrai  dé- 
»  serte  ;  tes  habitans  vont  te  quitter ,  tes  prêtres 
»  te  maudire  ^  tes  princes  te  raser  ^  tes  prophètes 
»  te  tromper  ;  la  grande  ville  sera  jouée  à  la 
»  paume.  »  La  sœur  prend  un  tison  et  veut  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris ,  disant  qu  elle  ne 
ne  fait  que  prévenir  ce  qui  arrivera.  Les  nègres  , 
les  sauvages  vont  entrer  en  France  ;  ils  détruiront 
tout ,  et  tout  sera  renversé ,  jusqu'au  culte  exté- 
rieur ^.  La  sœur  parle  de  nouvelles  écoles  pour 
l'erreur ,  d'un  nouveau  catéchisme ,  d'une  nouvelle 
doctrine,  de  mauvais  traitemens  à  ceux  qui  s'op« 
poseront  à  ces  maîtres  du  mensonge.  Il  y  aura  à 
Rome  un  concile  par  dépit,  et  qui  ne  produira 
que  désastres.  Pour  donner  une  idée  de  ceux  qui 
doivent  s'y  rendre ,  la  sœur  imite  les  hurlemens 
du  loup  ^. 

r 

^  Tom.  I,  pag.  i6,  178;  tom.  II,  pag,  89  et  4o,  4^3. 
-  Tom.  I,  pag.  4^3. 
'  Tom.  1 ,  pag.  47- 

*  Tom.  I ,  pag.  4o  ^'  *"w^- 

*  Pa-.  43. 

ÏO, 
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La  sœur  Angélique  prédit  que  a  FAnte-Christ 
«  sera  un  pape  qui  a  déjà  régné ,  et  qui  ressusci- 
»  tera;  »  sur  quoi  l'éditeur  de  l'ouvrage  fait  la  re- 
marque suivante  ".  «  Dire  que  le  pape  est  l'Ante- 
»  Christ,  ce  serait  un  blasphème  répété  d'après  les 
»  protestans  ;  mais  dire  qu'un  pape  le  sera ,  n'est 
»  pas  autre  chose  que  dire  :  Un  pape  peut  être  un 
»  impie,  comme  Alexandre  YI  ;  il  séduira  en  res* 
»  suscitant,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  preuve  de  mis- 
»  siôn  ni  de  sainteté  ^  » 

L'éditeur  trouve  dans  ces  belles  choses  l'affaire 
de  Réveillon ,  la  chute  de  la  Bastille,  l'émigration, 
et  surtout  la  constitution  civile  du  clergé,  «  ou- 
»  vrage  détestable,  qui  a  été  formé  en  même  temps 
»  que  la  tour  de  Babel  ^.  » 

En  1822  ou  a  imprimé  à  Paris-,  chez  Doublet, 
un  ouvrage  en  cinq  volumes  in-12,  intitulé  1 
Extraits  d'un  recueil  de  discours  de  piété  sur 
nos  derniers  temps.  Il  contient  une  partie  de 
l'ouvrage  précédent ,  qu'on  dit  avoir  été  rédigé 
sur  une  copie  informe  envoyée  de  Paris.  Ces 
extraits  offrent  un  recueil  plus  étendu  des  pré^ 
dictions  d^Élisabeth  Fronteau,  depuis  1752  au 
3o  décembre  1786 ,  époque  de  sa  mort.  C'est  la 
sœur  Holda ,  qui  prétendait  sans  doute  s'assimiler 
à  la  prophétesse  de  ce  nom ,  dont  il  est  parlé  au 
quatrième  livre  des  Rois,  laquelle  annonçait  l^ive- 

^  Tom.  II,pag.  52. 

^  Tom.  II,  pag.  335  et  suw,,  35o. 
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menu  grand-pisêtre  et  aux  officiers  du  roi  Josias. 

La  sœur  Holda  s'appelait  encore  sœur  Toton , 
parcequ'elle  jouait  avec  un  hochet  de  ce  nom  quand^ 
chez  elle.,  Tétat  surnaturel  était  sur  le  point  de  se 
manifester. 

Ses  prédictions  avaient  trois  objets  principaux  : 

Exhorter  à  la  pénitence  la  gentilité  chrétienne, 
€Ê,  surtout  la  France  ; 

Annoncer  les  fléaux  réservés  à  Tendurcissement; 

Consoler  Téglise  persécutée ,  d'après  la  promesse 
divine ,  de  sa  régénération^  proclamée  par  le  mi- 
nistère d'Ëlie ,  et  la  conversion  des  juifs.  ^ 

Dans  le  texte  et  les  notes  de  ce  nouveau  recueil 
prophétique ,  oa  fait  paraîtra  sur  la  scène  la  Pom- 
padour,  Bonaparte,  la  domination  des  quatre  puis- 
sances, les  théophilantropes ,  les  nobles  émigrés, 
qui,  «soit  au  service  de  l'étranger,  soit  dans  l'ar- 
»  mée.de  Condé,  ont  trouvé,  du  côté  dçs  puissances 
n  dont  ils  imploraient  les  secours,  de  grands  sujets 
n  d'affliction  et  d'humiliation  ^  ;  \e$jé fuites,  qui, 
».  en  s'appcopriant  le  nom  de  Jéstis,  comme  s'il 
»  était  leur  héritage  plus  que  celui  de  tous  les  chré- 
»  tiens,  ont,  suivant  l'expression  de  Rastignac,  ar- 
»  chevéqùe  de  Tours,  et  de  Bauteville,  évéque 
»  d'Alais,  établi  un  nouveau  corps  de  religion 'j 
»  et  jamais  ce  corps  de  péché  n'a  fait  plus  de  pro- 
»  grès  que  de  nos  jours,  surtout  d'après  le  retour 
»  des  jésuites  ^. 

^  Voyez  tom.  IV,  t^'.  part.,  pag.  1-58,  eq  note. 
^  Ibid.,  en  note,  pag.  107J  et  tom.  II.,  pag.  233. 
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»  Rome ,  sur  laquelle  Arnoul ,  évéque  d'Orléans, 
»  s'éeriait  en  99 1 ,  au  concile  de  Rheims  :  Que 

9  Rome* est  à  plaindre,  elle  qui vient  de  ré* 

1»  pandre  des  ténèbres  monstrueuses  dont  on  par- 
»  lera  dans  les  siècles  à  venir!  Le  chef  des  églises.... 

»  ^&t  maintenant chargé  de  honte  et  d'igno* 

»  minie^  ; 

»  Rome  y  dont  saint  Bernard  disait  que  les  ha<- 
»  bîtans  étaient  odieux  au  ciel  et  k  la  terre ,  impies 
»  envers  Dieu ,  et  n'aimant  personne  ^  ; 

n  Rome  y  dont  saint  Thomas  de  Gantorbéry , 
»  en  II 70  y  écrivant  au  cardinal  Albert,  parlait  en 
»  ces  termes  ;  Je  ne  sais  comment  il  arrive  toujours 

V  qu'à  la  cour  de  Rome  Barrabas  est  délivré,  et 
»  Jésus-Christ  mis  à  mort  ^  ; 

»  Rome,  dont  Jean  de^arisbery,  depuis  évéque 
»  de  Chartres  ,  disait  au  pape  Adrien  IV,   que 

V  l'opinion  publique  signalait  l'église  romaine, 
»  moins  comme  la  mère  que  comme  la  marfttre 
»  des  autr#ë  églises  ^  ; 

»  Rome ,  dont  le  cardinal  Gui**Clément  disait 
»  aux  cardinaux  assemblés ,  que  cette  église  avait 
»  un  fond  de  duplicité  et  d'avarice  qui  était  la 
»  cause  de  tous  les  maux  \  » 

^  Voyez  ï'ieury,  Hist.  ecclés.,  liv.  67 ,  n°.   i5. 

^  Bernard  ,  de  Considérât.,  liv.  4 ,  c.  4;  et  Fleury  ,  lir, 
69,  n"*.  60. 

^  Fleury,  liv.  72,  p.  22. 

*  Joan.  SarisberiensisPolicraticus,  in-i2,  Lugd.-Batay., 
^ôSg,  pag.  386. 

^  Vpyet  Fleury ,  liv.  70,  u".  i5. 
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A 1  amiOBce  de  la  punitioii  de  cette  ville  se  joint 
edle  de  la  France ,  qui  a  bu  dans  la  coi:qpe  de  tous 
les  désordres. 

Goûtedte  qui  voudra  les  prophéties  de  la  sœur 
Holdâ ,  et  la  plupart  des  applications  qu'en  a  faites 
dans  ses  notes  TéditeurM.  S**'',  ancien  màgisti*at; 
mais  9  d'après  les  citations  derniërea  ^  tou$  tes^ 
hommes  s'accorderont  à  dire  que  sur  le  tout  il  faut 
porter  le  môme  Jugement  que  celui  de  Virgile  sur 
les  pôédies  d'Ehniiis ,  et  que  ce  fqmier  recèle  des 
perles.  On  ^prouvera  égalanent  les  distinction 
qu'il  établit  entre  la  cour  romaine  et  le  saintHài^e^ 
et  avec  lui  les  vrais  catholiques  s'écrieront  : 
«  Ranimons  notre  fôi^  demeurons  dans  la  bar- 
))  que ,  ne  craignons  pas  de  périr.  Le  Seigneur 
»  fera  voir  que,  s'il  parait  dormir,  il  j>eut  se 
»  réveiller,  sauver  son  peuple  qui  est  dabâ  le 
>»  port^  et  lui  donner  des  pasteurs  animés  de  son 
»  esprit  ^  »  .M 

Trois  ans  après  la  publication  première  du  re^ 
cueil  dont  on  vient,  de  parler,  avait  paru  un  écrit 
intitulé  :  Instruction  sur  Ul  irrité  6t  leis  ai^àn- 
toges  de  la  reUgiàn  chrétienne  -,  suivie  d^une 
instruction  historique  sur  les  maux  qui  affligent 
tégUse ,  et  sur  les  remèdes  que  Dieu  promet  à 
ces  maux  par  la  tradition  et  l'Ecriture  ,•  ouvrage 
approuvé  et  recommandé  au  clergé  et  aux  fidèles 
du  diocèse  d'Aix ,  par  Melchior  de  Forbin  ,  grand- 

*  Ibid.y  tom,  IV,  2*.  part.,pag.  i85ct  i86. 
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vicaire  dudit  didbèse;  1795 ,  in-S**.  de  5oo  pages, 
sans  nom  de  lieu  d'impression.  Cet  ouvrage  est 
très-bizarre.  D'une  part  on  y  trouve  des  obserya- 
tioqs  utiles  sur  l'obligation  imposée  à  tout  chré- 
tien de  s'instruire  des  maux  de  l'église,  et  de  côn- 
;GQurir  à  y  remédier  ;  sur  les  malheurs  causés  à  la 
religion  par  les  casuistes  relâchés  -^  sur  les  avan- 
tages que  lui  promet  la  rentrée  des  juifs  dans  son 
§èin.  De  l'autre,  on  y  voit  une  apologie  des  con,- 
yulsîonnaires  1 ,  et  l'énumération  interminable  de 
tputes  leurs  grimaces ,  qu'il  lui  plait^'appeler  mi- 
racles. 

Un  écrivaia  vivant ,  qui  a  déployé  un  zèle  inv 
perturbable  et  montré  un  talent  distingué  pour 
venger  la  religion  des  assauts  de  l'incrédulité,  qui 
a  réfuté  les  erreurs  pélagiennes  de  deux  évéques 
français ,  publié  un  bon  traité  sur>  la  justice  chré- 
tienne  j  et  d'autres  ouvrages ,  le  père  Lambert,  dit 
La  Plane,  ancien  dominicain ,  de  la  figure  la  plus 
heureuse ,  la  plus  douce ,  de  la  société  la  plus  ai- 
mable,  mais  souvent  acre  et  injurieux  dans  ses 
ouvrages ,  «'est  montré  constamment  l'apologiste 
des  convulsions,  quoique  très-certainement  il  fût 
bien  éloigné  d'en  approuver  les  abus. 

Henault,  cviré  de  Vaux  ,  diocèse  d'Auxerré, 
fiy ant  approfondi  la  question  envisagée  sous  toutes 
ses  faces ,  s'est  montré  l'un  des  ennemis  les  plus 
intrépides  des  convulsions,  contre  lesquelles,  dans 

\  Voyez  2o3; 
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l'espace  de  trente  ans ,  il  a  publié  dix  à  douze 
écrits  ;  les  principaux  sont  :  Le  secourisme  dé- 
truit dans  sesjbndemefis^y  et  le  Mystère  d^ ini- 
quité ^.  Il  donne  des  détails  sur  les  malheurs  qui  ont 
résulté  des  prétendus  secours.  Un  dominicain  en 
est  mort ,  d'autres  en  ont  été  malades.  Saint  !f  ir- 
milieu^  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce,  écrivant 
à  saint  Cyprien,  lui  marque  qu'une  femme  à  extases 
se  donnait  pour  propfaétesse ,  et  se  vqntait  de  pro- 
duire, des  tremblemens  de  terre.  Elle  séduisit  une 
foule  de  gens,  et  même  un  diacre,  et  cette  liaisoii 
finit  par  le  crime  ^  H  en  est  de  même  pour  les 
secours  f  loin  de  contribuer  à  sanctifier  les  âmes , 
ils  ne  peuvent  que  les  pervertir  ;  des  mariages 
scandaleqx  en  ont  été  la  suite.  Il  dévoile ,  à  cette 
occasion,  une  foule  de  turpitudes  qui  ont  servi 
de  prétexte  aux  secouristes  pour  l'accuser  d'écrire 
d'une  manière  cjnique.  (c  Quoi  !  répondait-il ,  il 
»  ne  me  sera  pas  permis  de  dire,  en  rougissant, 
»  ce  que  vous  faites  sans  rougir  !  Ne  pouvant  excu- 
)>  ser  vos  indécences,  vous' les  faites  retomber  sur 
»  celui  qui  vous  les  reproche  !  » 

Renault,  répliquant  à  toutes  les  brochures  diri- 
gées contre  lui ,  força  les  secouristes  dans  leurs  der- 
niers retranchemens  et  resta  maître  du  champ  de 


^  In-i2,  1759. 

2In.8«.,  1788. 
-  ^  Voyez  cette  épître ,  parmi  celles  de  saint  Cyprien  j  c'est 
la  soixante-quinzième. 
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bataillé;  naais  il  mourut  ça  1796,  et  depuis  ceite 
époque  les  partisans  du  fiecourisme,  débarrassés 
de  ce  redoutable  adversaire,  ont  répété  les  para- 
logiis^mes  qu  il  avait  détruits;  et  reproduit  le  système 
dont  il  avait  démontré  Villusion  par  les  principes 
et  par  les  faits. 

Le  P.  Lambert  avoue  toutefois  quil  y  a  de 
fausses  convulsions ,  et  que  des  actions  contraires 
k  Ja  pudeur )  conséquemment  détestables,  en  ont 
été  là  suite;  il  condatnne  une  classe  de  gens  qui 
regardent  leglise  comme  anéantie,  les  sacremens 
eomme  abrogés.  Telle  fut  k  peu  près  Tidée  dés 
seekers  ou  chercheurs ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Ils  ad- 
mettaient une  véritable  religion  établie  par  Jésus^ 
Cbrist;  niais,  ne  la  trouvant  pas  dans  les  sectes 
existantes ,  ils.  pré  tendaient  que  la  loi  était  perdue, 
l'E^critùre  incertaine,  le  ministère  sans  autorité ,  le 
culte ,  ainsi  que  les  lois  ecclésiastiques ,  superflus. 
On  trouve  encore  dçs  seekers  en  Amérique.  Au 
n^oment  ou  j'écris ,  il  est  chez  nous  qudques  in- 
dividus qui ,  sous  prétexte  d'adorer  en  esprit  et  en 
vérité ,  se  dispensent  du  culte  extérieur. 
-Le  P.  Lambert  prétend  que  Yœmfrè  a  pour  ob- 
jet la  venue  d'Élie,  le  retour  des  juifs,  la  f éjection 
du  formulaire  et  de  la  bulle  Unigenitus  K  Com- 
ment n  a-t-il  pas  trouvé  dans  les  prédictions  con- 
vulsionnaires ,  l'existence  anticipée  de  la  constitu-- 

^  Voyez  pag.  Sy  et  166. 
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tion  cmie  du  clergé ,  contre  laquelle  il  a  également 
imprimé  divers  opuscules  ? 

En  1793,  il  avâî«  publié  «  F  Avertissement  aui 
i>  fidèles  sur  les  signes  qui  annoncent  que  tout  se 
»  dispose  pour  le  retour  dlsraël.  »  En  i8o6>  il 
imprima  V Exposition  des  prédictions  et  des  pro^ 
messes  faites  à  F  église  pour  les  derniers  temps 
de  la  gentilité  ^ ,  ouvrage  emprunté  pour  la  ma- 
jeure partie  (le  V Horoscope  des  temps  par  Pinel  ^. 
On  ne  peut  refuser  au  père  Lambert  un  talent  dis- 
tingué; mais  on  est  affligé  dy  trouver  quelques 
pages  dans  lesquelles  il  réproduit  toutes  ses  idées 
sur  les  convulsions. 

k  On  à  vu,  ditp-il,  tous  les  élémens,  maîtrisés  pa!^ 
»  un  ageùt  invisible,  produire  les  eflFets  les  plus 
))  contraires  à  la  nature  :  leTeu  ne  pas  brûler  des 
»  eôrps  buntiains,  mais  les  rafraîchir;  Feau,  au  point 
»'  décongélation,  réchauffer  des  membres  engour- 
))  dis  ;  des  personnes  manger  sans  danger  des  ex- 
»  crérïiens  fétides ,  de  la  suie ,  de  l'encre  ;  des  ti- 
»  ràillemens'  épouvantables  par  des  machines ,  né 
»  causer  ni  dislocation ,  ni  douleur  ;  les  coups  les 
»  plus  violens  avec  des  masses  très-pesantes,  ne 
»  produire  aucune  meurtrissure,  mais  même  dis- 
»  siper  des  ankyloses  invétérées;  des  épées,  des 
»  broches  poussées  avec  force  sur  les  joues  et  la 

^  2  vol.  in-12,  Paris,  id<î6. 

^  /6i^.,  te  père  Lambert  enco&vient  lui-méaie ,  tom.  II  j, 
pag.  52. 
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»  gorge,  sans  pouvoir  les  percer.  D^autres  fois  cea 
))  instrumens  percer  la  poitrine ,  les  entrailles ,  le$. 
»  mains ,  les  pieds  des  personnes  crucifiées  y  sans 
)>  y  laisser  la  moindre  empreinte  de  blessure;  des 
»  personnes  roulées  dans  des  tonneaux  garnis  de 
))  pointes  de  fer,  de  couteaux,  de  rasoirs,  sortir 
)>  pleines  de  vie ,  parler  arabe  et  d'autres  langue^ 
»  sans  les  avoir  apprises;  en  carême  prendre  pour, 
»  tout  repas  une  poignée  d*épingles  rompues;  lire 
»  toutes  sortes  d'écritures  par  l'odorat  ajant  les 
»  yeux  bandés  ^.  n 

Ces  assertions  ont  trouvé  des  incrédules  dans  la 
plupart  des  lecteurs  ;  la  police  même  est  interve- 
nue ;  elle  a  exigé  qu  on  cartonnât  l'ouvrage  ;  mais 
cette  mesure  a  fait  rechercher  plus  avidement 
les  exemplaires  non  cartonnés.  Alors  s'est  renou- 
velée la  question  qui  avait  été  si  vivement  agitée 
en  1788.  Deux  hommes,  divisés  entre  eux  d'opi- 
nions sur  d'siutres  objets ,  se  sont  réunis  pqur  comr 
battre  le  père  Lambert.  L'un  est  Saillant,  ancien 
curé  de  Villiers  Je-Bel ,  qui  a  attaqué  V Exposition 
des  prédictions ,  etc.  ^  ;  pour  F  œuvre  des  secours, 
volontaires ,  il  renvoie  aux  excellens  écrits  théologi- 
ques contre  cette  pratique ,  ne  voulant  point;  ré- 
veiller de^  disputes  qui  déshonoreraient  la  religion. 
L'autre ,  est  Montmignon ,  ancien  vicaire-g^néraj^ 


^  Voyez  tom.  l,  pag.  66 — 74- 

^  VQyez  les  Yéritables  promesses  faites  au  peuple  j.  uif , 
çtc,  in-i2  ,  Paris,  1807. 
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^SoissoDS,  mort  en  1824^  chanoine  de  Paris  ^ 
Pour  réfuter  le  |)ère  Lambert,  Montmignon^ 
qui  a  mis  largement  à  contribution  1  écrit  du  curé 
de  Vaux ,  prétend  que  convulsiordsme  et  jatisé-^ 
Hisme  sont  deux  choses  indivisibles.  It  est  difficile 
de  trouver  de  la  bonne  foi  dans  cette  assertion^ 
puisque  lui  -  même  s*appuie  des  auteurs  appelés 
Jûnsénistes y  qui  ont  écrit  contre  les  convulsions} 
et  que ,  dans  cette  dispute  ^  il  trouvait  à  côté  de  lui , 
dans  Tarène ,  un  athlète  qui  combattait  avec  suc-* 
ces  pour  Port- Royal  et  contre  le  père  Lambert, 

La  controverse  sur  les  convulsions  fut  très-ani-^ 
mée  de  '1784  à  1788.  La  révolution,  pendant  quel- 
que temps ,  dispersa  les  auteurs  et  amortit  leur 
zèle,  maïs  bientôt  iLs  rentrèrent  dans  l'arène.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  prétendirent  qu'une  mission  se- 
crète du  prophète  Elie,  annoncée  dès  Tan  1761  ^ 
avait  eu  lieu  à  Paris  en  1774.  Quelques  écrits,  en 
1 7^2 ,  se  répandirent  sur  l'enlèvement  et  la  capti- 
vité de  Silas.  Son  alliance  avec  là  veuve  connue 
sous  le  nom  de  la  Colombe;  la  naissance,  le  18 
août  de  cette  même  année  1792,  d'un  enfant  mys- 
térieux, portant  le  nom  dlsraël,  et  qui,  parmi 
les  affidés,  devint  un  signal  de  contradiction. 
Cette  anecdote  est  consignée  dans  les  manuscrits 
de  dom  Foulon ,  bénédictin ,  grand  partisan  de 
Teeuvre. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  prouve  que  le  convulsio- 

'^  De  la  Règle  de  vérité  et  des  causes  du  fanatisme ,  in-8^< 
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niimie  est  encore  existant,  quoique  affaibli.  Il  a  d^s 
partisans  dans  différentes  villes  y  Paris ,  Poa(îoise , 
Lyon ,  les  environs  de  cette  dernière  ville,  et  sûr- 
tout  le  Forez  ^  Si  du  inoins  tous  n  avaient  cpaservé 
que  les  petitesses  et  les  folies  de  leurs  devancier»; 
mais  des  ecclésiastiques  respectables^  que  leur  mi* 
nistère  met  à  portée  de  recueillir  des  renseignenaens 
positifs,  assurent  que,  dans  ces  réunions,  on^iUie 
quelquefois  ce  que  la  religion  a  de  plus  siacré  avec 
ce  que  la  débauche  a  de  plus  grossier.  A  ce  témoi-^ 
gnage,  on  joint  Taveu  de  plusiein*s  personnes  dç 
l'autre  sexe  qui,  ayant  fréquenté  ces  assemblées 
clandestines ,  ont  été  révoltées  par  le  libertinage 
hideux  dont  elles  étaient  souillées  :  ces  excè^  ont 
dessillé  les  yeux.  Dans  louvrage  intitulé ,  Extraits^ 
on  déclare  que  Tœuvre,  dans  le  temps  actuel, 
paraît  presque  entièrement  livrée  à  Fempire  du 
démon,  et  que  les  bonnes  compulsions  ont  cessé; 
ainsi  s'expriment  les  défenseurs  du  convulsionia- 
me,  qui  appellent  leur  parti  XOEUfVre  de  la  croix 
commencée,  disent-ils,  en  174^.  Ils  ont  des  ca- 
hiers mystérieux  qui  circulent  entre  les  mains  des 
adeptes. 

Ils  ajoutent  que  l'œuvre  est  double ,  et  que  mal- 
à  propos  )  confondant  ce  qui  est  divin  avec  ce  q^i 
'  est  diabolique,  on  imprime  à  tout  le  sceau  du 
ridicule,  pour   l'envelopper  dans  la  même  pro- 
scription. La  puissapce  laissée  au  démon  peut  ser- 

*  Voyez  ci-après  le  chapitre  sur  les  faréinistes. 
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vir  9  dit  Saint- Augustin ,  à  éprouver  la  patience 
des  justes ,  comme  le  fut  le  patriarche  Job  ;  elle 
peut  servir  aussi  à  jeter  dans  Tillusion  ^  à  main^ 
tenir  dans  l'aveuglement  ceux  qui  veulent  y  con- 
duire les  autres.  Ce  sont  des  cœurs  de  Pharaon , 
endurcis  parce  qu'ils  Tont  voulu. 

Dans  ce  parti  se  trouvent ,  plus  qu  on  ne  pense  ^ 
des  personnes  d'une  piété  exemplaire ,  et  d'une 
science  étendue  ;  cet  aveu  n'est  pas  suspect  de  la 
part  d'un  écrivain  borné  au  simple  rôle  d'historien , 
et  qui  ne  partage  ni  leurs  opinions  ^  ni  celle  des 
magnétiseurs ,  toujours  empressés  de  rattacher  les 
oonvulsions  à  leurs  systèmes. 

Des  hommes  superbes  qui ,  dans  les  matières 
religieuses ,  repoussent  tous  les  mystères ,  préten- 
dent'^ils  que  l'Être  éternel ,  immense ,  incompré- 
hensible ,  infini ,  ne  puisse  rien  révéler  aux  hom- 
mes qui  surpasse  leur  étroite  raison  ;  tandis  que  la 
fleur  des  champs,  le  grain  de  sable,  et  toute  la -na- 
ture leur  montrent  tant  de  faits  qu'on  ne  peut  nier , 
et  qui ,  cependant,  offrent  des  obscurités  impéné- 
trables à  notre  intelligence  ;  et  si ,  en  ma  qualité 
de  chrétien,  j'appelle  à  mon  secours  la  religion 
comme  interprète  de  phénomènes  que  la  lumière 
naturelle  ne  m'éclaircit  pas,  il  faut  encourir  les 
épithètes  d'imbécile ,  de  fanatique  que  prodiguent 
l'incrédulité  et  l'intolérance  ;  j'y  consens.  C'est  le 
cas  de  dire  avec  Colbert ,  évèque  de  Montpellier  : 
«  Quant  à  ceux  qui,  refusant  de  connaître  le  bras 
3»  du  ToutrPuissant ,  s'applaudissent  dans  leur  sa^ 
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»  gesse  ;  je  veux  être  de  ces  insensés  qui  croient 
»  que  Dieu  seul  peut  faire  parmi  nous  de  si  grandes 
»  choses.  Parce  quil  y  a  du  bon,  ne  disons  pas 
»  tout  est  bon  :  parce  qu'il  j  a  du  mauvais,  ne 
»  disons  paâ  tout  est  mauvais  ;  suspendons  notre 
»  jugement  ;  surtout  prions  Dieu  de  nous  éclai- 
»  rer,  et  de  ne  pas  permettre  que  nous  nous  éga- 


»  rions  ^  » 


Ils  sont  bien  à  plaindre  les  hommes  qui ,  dans 
les  vicissitudes  perpétuelles  de  la  terre ,  ne  voiei^t 
que  le  concours  des  causes  secondes ,  sans  remonter 
vers  celui  qui  dans  sa  main  tient  la  destinée  de 
tous  les  êtres.  Tous  les  événemens  grands  et  petits 
entrent  dans  le  plan  tracé  par  la  sagesse  éternelle 
et  coopèrent  à  ses  desseins. 

Il  en  est  de  même  des  événemens  les  plud  com- 
muns y  les  plus  ordinaires  de  Ip  vie  :  à  plus  forte 
raison^  devons -nous  contempler  religieusement 
ceux  qui  par  leur  caractère,  leur  importance,  ont 
une  influence  étendue  sur  la  société,  et  paraissent 
sortir  du  cercle  ordinaire  des  choses.  Qu  ils  soient 
dirigés  par  des  vues  de  miséricorde ,  de  châtiment , 
de  justice,  nous  devons  également  y  trouver  des 
motifs  d'adoration ,  d'amour ,  de  reconnaissance.  . 

Le  même  siècle  a  vu  en  France  le  fanatisme  des 
Cévennes  et  celui  des  Convulsions  :  le  premier 
n'existe  plus  ;  le  second  tire  à  sa  fin .  L'homme  est 
pourvu  d'un  fonds  inépuisable  de  malignité,  décor- 

^  Voyez  ses  Lettres ,  65g  et  885. 
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ruption,  de  curiosité  et  d'amour  du  merveilleux. 
Cette  propension  trouvera  toujours  des  alimens , 
soit  dand  les  villes  où  les  passions  fermentent  da- 
vantage >  où  végètent  beaucoup  de  gens  désœu- 
vrés ;  soit  dans  les  campagnes  où  l'ignorance  rend  | 
les  esprits  plus  accessibles  à  tous  les  égaremens. 
L'homme  qui  à  défaut  de  patrie  aime  son  pays , 
n  envisage  l'avenir  qu'avec  eflfroi ,  lorsqu'il  dit  :  L'es- 
prit public  est  dans  un  état  de  fluctuation  persé- 
vérante ;  des  âmes  flétries  par  Tégoïsme  n'ont  que 
le  caractère  de  la  servitude  ;  l'éducation  viciée  ne 
forme  guère  que  des  êtres  dégradés  ;  la  religion  est 
méconnue  ou  mal  enseignée;  la  nation  présente 
des  symptômes  alarmans  de  sa  décrépitude,  et 
présage  des  malheurs  dont  on  ne  peut  calculer 
rétendue  ni  la  durée. 
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CHAPITRE  XIV. 


SPIBITAIlfS^    SECTE   DE   TERBI^M-TERBI^   OU    LA    PAROLE  DE    LA 

PAROLE^   ETC. 


La  plupart  des  sectes  modernes  se  rattachent  aux 
anciennes,  dont  elles  ne  sont  que  la  continuation  ou 
la  modification;  telle  est  celle  des  Spiritains^  con- 
nexe aux  rêveries  de  Simon  le  magicien,  qui  disait  ; 
Je  suis  la  parole ,  le  Paraclet,  le  Tout-Puissant  ^  ; 
connexe  à  celle  des  montanistes,  selon  lesquelsla  jus- 
tice était  au  berceau  sous  la  loi  de  la  nature  ;  dans 
son  enfance ,  sous  la  loi  mosaïque  ;  dans  sa  jeunesse , 
sous  l'Évangile  ;  elle  sera  parfaite  sous  le  Paraclet  ^. 
Or  y  M ontan  prétendit  qu'il  était  le  prophète  pré- 
dit par  Jésus-Christ ,  et  choisi  par  le  Saint-Esprit* 
Plus  tard ,  on  a  vu  des  imposteurs  enchérir  sur 
Montan ,  et  se  dire  la  troisième  personne  de  la 


^  Dans  le  Spictlége  de  Grabe,  tom.  I,  pag.  307 ,  les 
fragmens  des  livres  de  Simon  le  magicien. 

^  TertulL^  ^le  Felo  virginum,  cap.  i.,  erreurs  que  ce 
père  de  Tëglise  avait  présentes  lui-même.  —  Voyez  eU 
Prœ^eriptionibus ,  c.  5i. 
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Trinité.  Mîinès  aussi  se  disait  le  Paraclet,  le  Saint- 
Esprit.  Le  manichéen  Sergius  étalait  la  même 
prétention  ^ . 

Au  coitniiencement  du  douzième  siècle  parut  en 
France  une  secte  de  gens,  au  dire  desquels  la 
puissance  de  Dieu  le  Père  a  duré  tant  que  la  loi 
de  Moïse  a  été  en  vigueur  jusqu'à  Jésus-Christ , 
qui  lui  substitua  la  loi  nouvelle;    mais  cette  loi 
nouvelle  cesse,  parce  que  le    temps   du   Sainte 
Esprit  commence.   Les  sacremens  sont  abolis, 
et  chacun  peut  se  sauver  par  la  grâce  seule  du 
Saint-Esprit,  agissant  intérieurement.  Ils  éten- 
daient la  vertu  de  la  charité  jusqu'à    soutenir 
quelle  purifiait  même  les   actes  extérieurs  qui, 
autrement,  seraient  péchés.  Par  cette  maxime, 
féconde  en  conséquences,  ils  prétendaient  justifier 
les  débauches  auxquelles  ils  s'abandonnaient.  Des 
soupçons  violens  s'élevèrent  sur  leur  conduite;  et 
malgré  le  secret  imposé  aux  adeptes ,  on  acquit 
des  preuves  de  leurs  turpitudes.  Quelques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  laïques  et  de  femmes , 
membres  de  cette  société,  furent  condamnés  dans 
un  concile.  Sans  doute  il  fallait  réprimer  et  punir 
ces  désordres ,  mais  non  les  faire  périr.   L'histo- 
rien Rigord  raconte  de  sang-froid  qu'on  les  livra 
à  la  cour  de  Philippe- Auguste,  lequel,  en  qualité 
de  roi  très-chrétien  et  catholique ,  les  fit  brûler 


*  Petrus  Sicuius,  pag.  23  et  S5  . 
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tous  hors  de  la  porte  de  Paris,  dans  le  lieu  nommé 
le  Petit-Champ  ^ . 

Pierre  Valdo ,  Amaury ,  David  de  Dinant ,  et 
leurs  disciples,  avaient  propagé  Topinion  qui  assi- 
gnait trois  époques  à  l'église  :  le  règne  de  Dieu  le 
Père  sur  les  juifs ,  par  la  loi  mosaïque  ;  du  Fils 
sur  les  chrétiens ,  par  FÉvangile;  du  Saint-Esprit, 
qui  supprimerait  le  sacerdoce,  les  sacremens,  le 
culte  extérieur.  A  diverses  époques ,  ces  erreurs 
furent  reproduites  avec  les  conséquences  les  plus 
immorales  : 

i"".  Par  Guillelmine,  née  en  Bohème,  morte 
à  Milan  en  1 381,  enterrée  comme  une  sainte, 
dont  on  prononça  Foraison  funèbre;  mais  l'inqui- 
sition instruisit  son  procès,  fit  exhumer  le  cadavre, 
le  fit  brûler,  et  l'on  brûla  tout  vif  un  prêtre,  André, 
et  une  disciple  de  Guillelmine,  qui  se  disait  le 
Saint-Esprit ,  destinée  à  sauver  les  Sarrasins ,  les 
Juifs  et  les  mauvais  chrétiens  ^  ; 

a**.  Par  un  orfèvre  nommé  Guillaume,  qui  an- 
nonçait l'incarnation  future  du  Saint-Esprit  en 
sept  personnes,  et  l'abolition  du  christianisme: 
la  manne  du  désert  a  cessé,  les  erreurs  doivent 
cesser  de  même  ^  ; 

^  Rigord,  de  Gestis  Phil.  August.,  dansDuchéne,  75  ; 
Gaguin,  liv.  6  ,  etc.  « 

^  Muratori,  Hist.  medii  aevi,  tom.  Y,  pag.  qS;  et  Storia 
di  Milano,  par  Veri ,  in-4°.,  Milano ,  1788 ,  pag.  244^^  suw. 

^  Historia  di  tutte  hérésie  da  Dom.  BcrDino,  in-4''-  > 
Yenezia,  1733 ,  tom.  IH,  pag.  290  et  suw.   • 
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3\  Par  Labadie,  selon  lequel  le  règne  évi^n- 
gélique  était  le  temps  des  ombres  qui  devait  céder 
à  la  lumière  du  Saint-Esprit  ^  ; 

^.  Par  Simon  Morin,  avec  une  foule  d'autres 
rêveries  détaillées  dans  le  factum  du  procureur 
du  roi  au  Chàtelet  de  Paris  en  1^:2.  Morin  faisait 
cesser,  à  Fan  i650y  le  règne  du  Verbe  incarné, 
auquel  avait  succédé  celui  de  la  troisième  personne 
de  la  Trinité  ; 

S"".  Par  madame  Guyon ,  qui  annonçait ,  non 
comme  arrivé ,  mais  comme  prochain ,  le  règne 
du  Saint-Esprit. 

C'est  encore  ce  que  débitent  de  nos  jours  des 
fanatiques  disséminés  dans  quelques  villes  de 
France. 

L'Eglise ,  disent-ils ,  est  dépravée  ;  il  n'y  a  plus 
de  sacremens. 

Le  Saint-Esprit  doit  s'incarner  comme  le  Fils. 
D'autres  soutiennent  que  déjà  il  est  incarné  ,  et, 

comme  tel ,  s'est  annoncé ,  dit-on , capitaine 

de  la  garde  nationale  à  Paris,  fils  d'un  curé  de  Fa- 
reins  ,  qui  s'est  marié  ^. 

Les  spiritains  ont  des  adhérens  à  Paris  ,  à  Or- 
léans, et  Nantes  surtout.  Cette  dernière  ville  pja- 
raît  être  celle  où  ils  en  ont  le  plus ,  ce  qui  ne  si- 
gnifie pas  toutefois  un  grand  nombre.  Un  auteur, 
swedenborgiste ,  M  .Hindmarsh,  en  parle  dans  son 


^  L'article  des  labadistes. 

2  Le  chapitre  des  fareinistes, 

> 
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Abrégé  de  la  doctrine  de  la  Religion  chrétienne  ^ 
qu  on  a  traduit  en  français  ;  une  lettre  écrite  de 
Nantes  le  9  mars  1820 ,  sur  ce  sujet,  pcHle  ce  qui 
suit  : 

<(  Vous  me  demandez  des  renseignçmens  sur 
la  secte  des  spiiitains.  Un  prêtre  sensé  de  no- 
tre ville,  après  avoir  pris  des  informations,  m'a 
dit  que  les  spiritains  attendent  lé  Saint  -  Esprit 
pour  rectifier  les  erreurs  du  monde  entier ,  et 
pour  fonder  une  véritable  religion ,  parce  qu  il 
nen  a  jamais  existé  de  telle  parmi  les  honomes^ 
Tout  ce  que  l'on  nous  enseigne  de  positif  sur 
cet  article  et  sur  la  morale  n'est  que  chimère  et 
illusion  au  dire  de  ces  sectaires.  Quant  à  leur  ori- 
gine ,  à  rétendue  de  leur  secte  et  à  leurs  livres ,. 
je  ne  puis  vous  en  rien  dire.  » 

Cette  secte  microscopique,  comme  taiU  d'au* 
très ,  se  rattache  aux  convulsionnaires ,  aux  mar- 
tinisteç  ,  aux  illuminés,  aux  fareinistes  ^  à  }a  secte 
des  victimes  et  à  beaucoup  d^autres.  Telle  est  aussi 
la  secte  de  verbum-verbi  ^  la, parole  de  la  parole, 
ou  du  verbe  y  qui  n'attache  d'importance  qu'aux  pa- 
roles sorties  de  la  bpuche  même  du  Sauveur.  Le 
père  Aînelotte  les  avait  recueillies  dans  un  ouvrage 
particulier  qu'ils  recherchent^ 

Bondet  en  a  donné  une  édition  nouvelle  en  y 
joignant  le  texte  grec.  Par  là  même ,  ils  doivent 
mettre  du  prix  au  traité  du  père  de  Saint-Jure  ^ 
jésuite,  intitulé  ;  Jésus -Christ  instruisant  les, 
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hommes  ,  où  sont  lesjparoles  quil  a  rapportées  ^ 
Telle  est  encore  une  secte  éphémère  et  plus  ob- 
scure de  Coassen ,  jadis  pupille  de  Romme  le  con- 
ventionnel. Goassen  est  auteur  d'un  écrit  inti* 
tulé  les  Neuf  Usures,  C'est,  m'a-t-on  dit,  une 
espèce  de  galimatias  où  il  explique  la  Trinité  à 
sa  manière, le  Père  est  l'intelligence,  le  Fils  la 
volonté ,  le  Saint-Esprit  l'action. 

^  La  seconde  édition ,  i654. 
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CHAPITRE   XV 

SBCTBS  DBS  FARBINISTBS  ,  DBS  BLAHCS^  DBS  BLBUS  OU  BÉGUINS^  ETC. 

• 

En  FanDée  1775,  Bonjour  aine,  originaire  de 
Pont-d^Ain ,  fut  nommé  à  la  cure  de  Fareins  ;  il 
sortait  d'une  cure  du  Forez  où  un  essai  de  ses  prin- 
cipes avait  soulevé  contre  lui  le  seigneur  de  sa 
paroisse  et  la  plus  grande  partie  des  habitans.  H 
avait  pour  vicaire  son  frère  cadet;  on  prétend 
qu  il  avait  déjà  reçu  une  semonce  de  Tarchevéque 
Montaaet ,  et  qu  il  lui  avait  promis  de  changer  de 
conduite*  Quoi  qu'il  en  soit,  les  frères  Bonjour  se 
l't'ndirent  d^abord  recommandables'par  la  régula- 
rité de  leurs  mœurs,  par  leur  piété ,  par  leur  cha- 
rité et  surtout  par  leurs  talens  oratoires  ;  ils  avaient 
une  grande  douceur  de  caractère,  des  manières 
insinuantes  propres  à  s'attirer  Taffection  générale. 
Après  huit  ans  d'exercice  régulier  de  ses  fonc- 
tions ,  I  aîné  Bonjour  vint  tout  à  coup  déclarer  au 
prône  qu'il  ne  se  croyait  plus  digne  de  continuer 
8f^s  fonctions  et  surtout  de  participer  au  sacrement 
de  TËucharistie ,  et  dès  ce  moment  il  cessa  de  dire 
la  messe.  Il  y  assistait  cependant  en  affectant  une 
grande  piété. 
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Son  frère  lui  succéda  en  1783  dans  les  fonctions 
de  curé ,  et  il  eut  pour  vicaire  un  nommé  Furlay 
imbu  de  leurs  principes  ;  ils  continuèrent  de  vivre 
ensemble  9  l'aîné  se  réduisit  au  modeste  rôle  de 
maître  d'école.  H  s'était ,  disait*«on ,  condamné  à 
une  rigoureuse  pénitence;  on  débita  même  qu'il 
passait  le  carême  entier  sans  manger  :  mais  dans 
la  suite,  en  faisant  l'inventaire  de  son  mobilier,  on 
le  trouva  bien  garni  de  chocolat  et  de  toutes  sor- 
tes de  confitures  et  de  liqueurs.    . 

Bientôt  on  entendit  parler  de  miracles.  Un 
petit  couteau  à  manche  rouge  qui  était  devenu 
célèbre ,  et  qui  sans  doute  était  d'une  construc- 
tion particulière ,  avait  été  enfoncé  jusqu'au  man- 
che dans  la  jambe  d'une  fille  et  il  n'en  était 
résulté  aucun  mal  ou  plutôt  il  l'avait  guérie  d'une 
douleur. 

Quelque  temps  auparavant,  une  autre  fille 
ayant  fait  des  instances  réitérées  au  curé  pour 
qu'il  la  crucifiât  et  que  par  là  elle  eût  plus  de 
ressemblance  à  Jésus-Christ,  le  crucifiement  eut 
lieu  à  l'église  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
un  vendredis  trois  heures  après-midi,  en  présence 
des  deux  frères ,  du  vicaire ,  du  père  Cafie  domi- 
nicain, et  de  dix  à  douze  personnes  des  deux  sexes 
qui  formaient  le  petit  nombre  de  leurs,  adeptes. 

Ces  m/racfe^  produisirent  l'eflFet  qu'ils  en  atten- 
daient, ils  leur  attirèrent  un  grand  nombre  de 
prosélytes,  surtout  en  filles  et  femmes.  Elles  se 
rassemblaient  dans  une  grange  pendant  la  nuit. 
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sans  lumière  9  et  leur  prêtre  s  y  rendait  par  lafe* 
nétre.  On  entendait  qu'il  leur  distribuait  des  coups 
à  tort  et  à  travers  et  qu  elles  en  exprimaient  leur 
satisfaction  par  des  cris  de  joie  ;  elles  l'appelaient 
toutes  du  nom  de  mon  petit  papa ,  et  même  iso-* 
lément  elles  le  poursuivaient  en  le  priant  de  leur 
distribuer  quelques  coups  de  bâton  qui  leur  fai-* 
saient  un  merveilleux  effet.  Elles  semblaient  lan« 
guir  lorsqu  elles  en  étaient  privées  pendant,  quel^ 
que  temps,  et  manifestaient  par  des  soupirs  le 
désir  d'être  fustigées  par  \euY  petit  papa;  elles  en 
cherchaient  l'occasion  et  se  trouvaient  heureuses 
lorsqu'elles  avaient  reçu  cette  faveur. 

On  les  voyait  souvent  dans  les  chemins  avec  un 
sac  à  ouvrage  à  leur  bras,  tricotant  des  bas  en  se 
promenant.  Les  pères  et  les  maris  qui  n'étaient 
pas  de  la  secte  souffraient  impatiemment  ces  dés«- 
ordres,  il  en  résultait  souvent  des  querelles  de 
ménage  assez  vives,  et,  ce  qui  les  aggravait  beau-» 
coup,  c'est  qu'ils  s'apercevaient  que  les  denrées 
disparaissaient  des  greniers ,  car  cette  société  éta- 
blissait une  communauté  de  biens  comme  les  pre- 
miers chrétiens. 

Cependant  un  événement  répandit  l'alarme.  Un 
des  principaux  habitans  qui  s'opposait  le  plus  aux 
déprédations  de  sa  femme ,  mourut  presque  subi-» 
tement  d'une  piqûre  d'aiguille  trouvée  dans  son 
lit  ;  alors  il  y  eut  des  cris  de  toutes  parts  contre  ces 
novateurs  dangereux ,  des  plaintes  furent  portées 
«^  l'archevêque  et  aux  mi^istrats.  Un  grand  vicaire 
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fut  envoyé  sur  les  lieux  pour  faire  uue  iaforma- 
lion  sur  les  prétendus  miracles  opérés  par  le  curé 
Botljour,  et  d'après  ce  qui  fut  constaté  par  son  in- 
terrogatoire,  en  présence  de  témoins ,  Turelievêque 
obtint  trois  lettres  de  cachet  ^  dont  deux  exilaient 
Bonjour  aine  et  Furlaj  vicaire  dans  l^ir  pays ,  et 
la  troisième  condamnait  Bonjour  cadet,  curé,  à 
être  enfermé  dans  le  couvent  de  Tanlay.  De  là, 
il  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  ses 
sectateurs,  et,  s'en  étant  échappé,  il  leur  annonça 
son  évasion  comme  un  autre  miracle.  Un  ange  lui 
était  apparu  et  lai  avait  dit  :  Lève^toi;  il  marche, 
aussitôt  les  murs  de  sa  prison  s'entrouvrent  res^ 
pectueusemeot  pour  lui  laisser  un  libre  passage. 
Il  se  réfugie  à  Paris  ;  la  fille  crucifiée  et  une  autre 
prophétesse  viennent  l'y  joindre.  Il  soumet  la  cru^ 
cifiée  à  de  nouvelles  épreuves.  Elle  est  envoyée  à 
Port*Royal,  pieds  nus  au  mois  de  janvier,  avec 
cin<{  clous  plantés  dans  chaque  talon.  Elle  avait 
passé  tout  un  carême  sans  manger  autre  chose 
qu'une  rôtie  de  fiente  humaine  chaque  matin,  et  le 
curé  Bonjour  avait  soin  d'instruire  ses  sectateurs  de 
ces  nouveaux  miracles.  Plusieurs  habitans  de  Fa- 
reins  vendirent  leurs  propriétés  pour  en  verser  le 
produit  dans  la  bourse  commune  et  se  rendirent 
auprès  de  lui. 

Le  fait  du  crucifiement  est  bien  constaté  par  le 
procès  verbal  du  grand  vicaire  ;  ceux  de  la  rôtie  et 
du  voyage  à  Port^Royal  avec  les  elbus  dans  les  ta-^ 
Ions,  le  sont  dan^  l'interrogatoire,  par  l'un  deni 
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juges  du  tribunal  de  Trévoux.  Le  curé  Bonjour  les 
a  confirmés ,  dit-on ,  par  son  aveu. 

La  révolution  de  1789  lui  parut  un  événement 
opportun  pour  faciliter  sa  rentrée  dans  sa  cure.  Il 
part  y  arrive  à  Fareins,  et,  dans  un  moment  où  le 
curé  et  le  vicaire  étaient  absens ,  il  entre  avec  une 
centaine  de  personnes  dans  le  presbytère,  prend 
les  clefs  de  l'église ,  monte  en  chaire ,  et  enflamme 
le  zèle  de  ces  fanatiques  qui  ensuite  se  portent  au 
jardin  du  presbytère,  et  décident  d'y  passer  la 
nuit,  d'y  rester  même  jusqu'à  ce  que  de  gré  ou  de 
force  on  leur  ait  rendu  leur  curé.  La  maréchaus- 
sée de  Trévoux  vient  à  propos  pour  empêcher  un 
désordre  qui  allait  croissant ,  et  qui  continua  jus* 
qu'au  coucher  du  soleil.  Le  lieutenant  de  maré- 
chaussée ayant  lu  le  procès  verbal  qu'il  avait  dres- 
sé ,  Bonjour,  qui  en  redoutait  les  suites ,  engage  sa 
troupe  à  se  retirer ,  et  le  jardin  reste  libre ,  après 
avoir  été  occupé  trente-six  heures  par  ces  sédi- 
dieux. 

Comme  pièce  justificative ,  on  pourrait  ici  trans- 
crire le  procès  verbal  dressé  par  Jolyclerc ,  vièaire 
général  du  diocèse  de  Lyon ,  et  la  délibération  des 
principaux  habitans  de  Fareins  ;  mais  ces  pièces 
étant  longues,  il  suffira  de  dire  qu'elles  renferment 
en  substance  ce  qu'on  vient  de  lire ,  en  y  ajoutant 
quelques  circonstances  qui  sont  loin  d'en  atténuer 
la  gravité. 

La  délibération  contre  les  frères  Bonjour  avait 
eu  lieu  le  27  septembre   1789  entre  cinquante- 
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deux  des  principaux  habitans  de  Fareins  ,  en  têle 
desquels  se  trouvaient  le  seigneur,  un  chanoine , 
M erlino ,  qui  depuis  a  été  memhre  du  corps  légis- 
latif, deux  chirurgiens  et  un  notaire  de  Messimi. 
Aux  faits  racontés  précédemment,  ils  ajoutent 
que  le  curé  prêche  une  doctrine  subversive  de  la 
religion  et  de  la  société.  De  ses  prédications  ré- 
sulte l'insubordination  des  femmes  envers  leurs 
maris  :  il  attaque  même  le  droit  de  prropriété. 
jédam  n'a  pas  fait  de  testament  ,•  ils  lui  repro- 
chent des  tête-à-téte  avec  des  dévotes  affidées, 
des  assemblées  prolongées  jusque  dans  la  nuit,  des 
extravagances  scandaleuses  de  quelques  obsédées, 
possédées,  inspirées ,  dont  une,  à  la  procession  de 
la  Fête-Dieu,  Tan  1787,  se  jeta  en  hurlant  aux 
pieds  du  curé.  Celui-ci  prétendit  qu'il  exerçait  une 
sorte  d'empire  sur  les  démons  ;  que  Dieu  lui  avait 
parlé,  et  l'avait  investi  du  pouvoir  des  miracles. 
On  voit  que  d'autres  prêtres  adhéraient  aux  entre- 
prises du  prétendu  thaumaturge  qui ,  par  ses  let- 
tres et  ses  conseils,  soutenait  le  courage  ébranlé 
de  ses  adeptes.  La  plupart  avaient  cessé  de  fré- 
quenter l'église ,  lorsqu'on  lui  avait  substitué  un 
nouveau  curé  et  un  nouveau  vicaire.  Ils  se  rassem- 
blaient secrètement  la  nuit. 

Bonjour,  retourné  à  Paris ,  continue  une  corres- 
pondance suivie  avec  ses  disciples ,  qui  form  aient 
à  peu  près  le  quart  des  habitans  de  Fareins ,  jus- 
qu'à ce  que  le  gouvernement  de  Bonaparte  exila 
les  deux  frères  à  Lausanne ,  en  Suisse. 
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Le  curé  Bonjour,  ou  lun  de  ses  partisans,  a  pu- 
blié un  écrit  intitulé  :  «  Lettre  d'un  curé  du  diocèse 
»  de  Lyon  ,  à  ses  confrères ,  sur  les  causes  de  ren-^ 
»  lèvement  de  M.  Bonjour,  curé  de  Fareins  en. 
»  Donabes  ^  »  L  auteur  prétend  que  les  deux 
filles  dont,  en  1787,  il  a  crucifié  Tune  et  percé  les 
pieds  à  l'autre  avec  un  couteau,  sont  des  petson- 
sonnes  pieuses  :  il  les  a  guéries  miraculeusement^ 
Son  vicaire  Furlay  est  un  digne  ecclésiastique* 
Quant  au  curé  et  son  frère ,  on  loue  beaucoup  leur 
humilité ,  leur  charité ,  leur  zèle. 

L'auteur  nie  que  les  adhérens  de  Boi^ur  for-* 
ment  une  secte  de  flagellans ,  qu'ils  aient  fait  périr 
un  homme  sous  les  coupa ,  qu'il  j  ait  eu  des  indé-^ 
cences  lors  du  crucifiement  de  la  fille,  et,4^ette 
occasion ,  il  déclare  que  ce  qui  fournit  prétexte  à 
ces  calomnies ,  c'est  que  le  démon  suscite  des  imi- 
tateurs de  cette  œuvre ,  qui  débitent  des  erreurs 
contre  l'infaillibilité  de  l'église  et  l'efficacité  des 
sacremens.  Ils  violent  les  mœurs  sous  prétexte 
d'état  surnaturel  et  de  dispenses  illusoires.  Puis-< 
qu'il  existe  une  œuvre  diabolique ,  il  y  en  a  aussi 
une  divine.  De  là ,  il  coioclut  au  miracle  en  ce  qui 
concerne  la  guérison. 

Viennent  ensuite  des  détails  sur  l'apostasie  des 
gentils  et  la  conversion  des  juifs,  le  retour  d'Élie 
qui  rétablira  toutes  choses.  Ces  trois  articles ,  fon* 
dés  sur  rÉcriture  et  I3  tradition ,  comme  celui  du 

*  In-i2,  de  119  pagesv 
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jugement  dernier,  font  partie  des  vérités  catholi- 
liques  ;  mais  une  fouie  de  grands  événemens  pré- 
paratoires à  des  événemens  plus  grands,  ont  telle^ 
ment  frappé  l'imagination  de  certains  hommes , 
parmi  lesquels  il  en  est  de  très-savans ,  qu'ils  ont 
pris  les  moyens  pour  le  but  :  ils  ont  considéré 
comme  termes  de  la  carrière  des  jalons  placés  sur 
la  route.  De  là  ,  sur  les  articles  dont  on  vient  de 
parler  y  tant  de  systèmes  pour  faire  envisager 
comme  arrivés  ou  très-prochains  le  renouvelle- 
ment de  l'église  y  la  venue  de  l'Ante-Christ ,  la  fin 
du  monde ,  et  d'autres  révolutions  dont  Dieu  s'est 
réservé  le  secret,  et  sur  lesquels  la  curiosité  hu« 
maine  s'épuise  en  conjectures. 

Sulpice-Sévère ,  dans  la  vie  de  saint  Martin, 
parle  d'un  jeune  homme  qui  se  fit  passer  pour  Élie, 
ensuite  pour  Jésus-Christ  ^ .  Élie  étant  l'un  des  deux 
témoins  qui  précéderont  le  second  avènement  de 
Jésus-Christ ,  il  est  souvent  question  de  ce  prophète 
dans  l'histoire  des  millénaires,  et  dans  celle  des  con- 
vulsions qui  se  rattachent  au  millénarisme.  Précé- 
demment (page  157)  on  a  parlé  d'une  apparition 
d'Élie  à  Paris  en  1774*  Dans  un  ouvrage  publié  en 
1S22  y  on  lit  qu'alors  existaient  encore  quelques 
personnes  qui  prétendaient  avoir  conversé  plusieurs 
fois  avec  lui ,  et  qu'il  était  partisan  de  l'œuvre  des 
convulsions^mais  avecbeaucoup  de  discernement^.» 

^  Sulpîce-Sévère,  de  Yitâ  sàncti  Martini ,  c.  25. 

^  Extraits  d'un  recueil  de  discours  da  piété  sur  nos  der^ 
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En  1 794,  Fialin ,  curé  à  Marsilly ,  vers  Montbri- 
son,  persuadé  que  le  prophète  Elle  allait  paraître, 
assemble  environ  quatre-vingts  personnes  des  deux 
sexes,  dans  un  bois  près  Saint-Etienne,  pour 
aller  à  sa  rencontre ,  s'acheminer  vers  Jérusalem 
et  composer  la  république  de  Jésus-Christ.  Il 
leur  recommande  de  ne  pas  regarder  à  droite  ni  à 
gauche ,  ni  en  haut  ni  en  bas ,  et  leur  escamote 
leur  argent. 

Les  représentans  Charlier  et  Pochotte ,  en  mis- 
sion dans  les  départemens  du  Rhône  et  de  la  Loire, 
adressèrent  sur  cet  objet  à  la  Convention  nationale 
une  lettre  qui  porte  l'empreinte  du  temps  où  elle 
fut  écrite ,  et  du  caractère  personnel  de  ceux  qui 
la  rédigèrent.  En  voici  un  extrait  : 

«  Les  apôtres  de  cette  nouvelle  doctrine  avaient 
eu  l'art  d'y  mêler  quelques  formes  constitutionnel- 
les ;  c'est  même  en  apparence  un  des  points  fonda- 
mentaux de  leur  religion,  de  ne  vouloir  ni  roi  ni 
prêtres  :  ils  aspirent  à  fonder  une  république  qui  sera , 
disent-ils,  la  république  de  Jésus -Christ.  Peut- 
être  n'est-îl  pas  indifférent  d'observer  que  c'est 
du  cerveau  d'un  prêtre  assermenté  que  sont  sorties 
toutes  ces  idées.  Nous  vous  épargnerons  une  foule 
de  détails,  résultats  honteux  d'une  vie  errante, 
et  dont  presque  toutes  ces  sectes  illuminées  offrent 
l'exemple.  Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  le 

niers  temps,  m-ii ,  Paris,  1822,  imprimerie  de  Doublet  , 
rue  Gît-le-Cœur,  tom.  I,  pag.  74»  en  note. 
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même  instant  qui  a  va  naître  ce  vagabondage 
scandaleux ,  Fa  vu  presque  aussitôt  se  dissiper.  » 

Ces  fanatiques ,  après  avoir  quelque  temps  erré 
au  milieu  des  forêts,  furent  réduits  à  rentrer  dans 
leurs  foyers ,  et  devinrent  l'objet  de  la  risée  pu-^ 
blique.  Fialin  se  maria  et  sç  retira ,  dit-on ,  à  Bercy 
près  Paris.  Là  ,  il  tint  d'abord  un  dépôt  de  vins, 
puis  un  cabaret;  enfin  il  fut,  sous  la  surveillance 
des  autorités,  exilé  à  Nantes^  Madame  G.»..e,  d'Or- 
léans ,  femme  riche  et  illuminée ,  ayant  tourné  la 
tête  à  madame  B....Z,  celle-ci  s'était  retirée  vers 
Blois  avec  quelques  autres  illuminés.  Elle  a  ensuite 
fixé  son  domicile  à  Nantes. 

Les  aberrations  dont  on  vient  d'esquisser  le 
tableau  se  sont  répandues  et  se  maintiennent  ob- 
scurément, non-seulement  à  Fareins  et  aux  envi- 
virons,  mais  à  Roanne  et  dans  ce  qu'on  appelait 
le  Charolais  et  le  Forez,  sous  des  modifications^ 
des  nuances  et  des  noms  difierens  hors  des  lieux 
qu'on  vient  de  nommer*  Sait-on  en  France  en  quoi 
consistent  la  Religion  blanche  yla^  Religion  bleue , 
celle  des  Crucijians.  Ces  derniers  s'étaient  niul-' 
tiplicsà  Roanne  en  1791  ou  92  par  les  soins  d'un 
vicaire  de  cette  ville ,  qui ,  dans  le  temps  de  la 
terreur ,  épousa  sa  servante ,  devint  professeur  à 
l'école  centrale  de  Roanne  et  eut  ensuite  une  place 
à  Paris.  Il  y  a  de  ces  sectaires  à  Saint-Germain- 
Laval  dans  la  classe  des  marchands ,  et  surtout  à 
Roanne  parmi  les  charpentiers  en  bateau. 

Les  fareinistes  sont  presque  tous  artisans  et 
IL  12 
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cultivateurs.  On  ne  cite  parmi  eux  aucun  homme 
remarquable  par  ses  talens;  cependant  lopinion 
de  quelques  personnes  rattache  à  leur  secte  Des- 
fours de  la  GenetièrCy  qui  a  publié  les  Trois 
États  de  F  Homme,  \  Abrégé  de  Montgeroriy 
Avis  aux  Catholiques  sur  le  caractère  et  les  signés 
des  temps  où  nous  vivons  ;  auquel  fut  réfusée  la 
sépulture  comme  janséniste,  par  son  frère,  curé 
atlx  environs  de  Lyon.  On. a  prétendu  qu'à  la 
secte  appartenait  aussi  Berga^se  ,  lex-confiti- 
tuant  y  en  qualité  de  convulsionnaire  et  d'anti^ 
eoncordatiste. 

La   secte  des    fareinistes  a  des  ramifications 
dans  quelques  villages  près  de  la  Saône  et -dans 
le   Forez,  'surtout   à    Saint -Galmier,  bourg  à 
quelque    distance   dei.  Saint -Etienne,    à   Saint- 
Jean-de-Bonnefonds ,    arrondissement  de  Saint- 
Etienne  9  où    ils  s'assemblaient    quelquefois   au 
nombre  de  cinq  ou  six  cents ,  et  à  SaintrÉtienne^ 
le-Molard,  arrondissement  de  Montbrisoni  Néan- 
moins des  détails  contradictoires  donnés  par  des 
personnes  du  pays,  jettent  ici  de  l'incertitude  et 
tendent  à  persuader  qu'ils  ne  dérivent  pas  des  fa- 
reinistes et  qu'ils  forment  une  secte  dijQerente,  dont 
l'origine  est  très^obscure*  Elle  se  compose  d'envi- 
ron  douze  cents  individus,  en  général  probes  et 
paisibles,  qui  tiennent  leurs  assemblées  dans  des 
maisons   particulières,    se   marient  entre   eux, 
baptisent ,  enterrent  sans  l'intervention  de  prêtres, 
sans  signe  de  croix.  Us  ont  la  Bible,  et  affection- 
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nent  par  iprédilectioo  TAnciéa  Testament.  Ils  le*- 
iiouvellent  des  opinions  qui,  pluBieurs  années 
avant  la  révolution,  circulaient  déjà  dans  un  cercle 
d  adeptes  :  Dieu  le  père  a  gouverné  lé  monde  jusr 
qu'à  l'avéneinent  deVféi^ira-Gbrist,  son  fils;  mais  les 
mérites  du  fils  étant  épuisés,  isa  mission  finie  va 
fake  place  à  celle  dn  Saint-Esprit  qui  doit  s'in-^ 
carnei^,  qui  peut'^tre  Teoft  déjà.     - 

Le  but  de  ces  sectaires  est  d'arriver  à  un  état 
d'impeccabilité  ;  quand  ils  l'ont  atteinte,  une  force 
inconnue  et  irrésistible  les  entraîne  et  innoeente^ 
les  liaisons  les  plus  inupures*  Dans  cette  acca«- 
sation,  on  enveloppait,  sous  le  nom  de  blancs- 
ou  maPgouiUistes  ,  plus  de  la  *  moitié  de  Saint- 
Jean -de -Bonnefonds  où  Drevet  était  curé,  et 
une  partie  de  Saînt*Etienne-le^Molard.  Ceu'x-cî 
un  jour ,  au  nombre  d'environ  quarante,  des  deux: 
sexes,  se  rassemblèrent  nus  dans  un  colcmibier. 
C^te  anecdote  m'a  été  racontée  par  un  bon  vieil- 
lard Michel,  curé  de  Saiut-Étienne-le-Molard, 
puis  de  Dommai^tin ,  près  de  Lyon ,  où  il  est  mort 
en  i8f8. 

N'accusons  pas  d'imposture  le  duré  Micfael  et 
d'autres  hommes  de  bien  ,  qui  i^acontent  les  scènes 
de  Kbertinage  dont  on  vient  de  parler;  mais  eux- 
mêmes  tenaient  ces  détails  d^autres  narrateurs ,  et 
(  eux'Kîi  n'étaient-ils  pas  induits  en  erreur  ?  Sans 
doute  on  ne  convoque  pas  des  témoins  pour  com- 
mettre des  infamies.  Le  vice  et  le  crime  peuvent 
se  cacher  sous  les  dehors  de  la  vertu;  mais  ce- 
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pendant  à  des  imputations  si  graves  on  peut  op^ 
poser,  sinon  comme  réfutation ,  du  moins  comme 
propre  à  élever  des  doutes ,  la  conduite  extérieu- 
rement régulière  qu'on  remarque  parmi  les  sépa- 
ratistes nommés  margouillistes  ou  blancs. 
.  Dans  le  Charolais ,  il  existe  aussi  des  blancs , 
surtout  à  la  Clayette ,  petite  ville  de  cet  arrondis- 
sement ;  et  Von  n'entend  pas  dire  qu'ils  soient  livrés 
à  ces  désordres.  La  plupart  sont  des  cultivateurs 
ignorans ,  mais  très-mystérieux  ,  dont  on  ne  con- 
naît ni  les  rites  ,  ni  les  dogmes.  Ils  l'ont  des  pèleri- 
nages sur  de  hautes  montagnes  dans  des  lieux  écar- 
tés, près  de  chapelles  tombées  en  ruines.  Quelqu'un 
demandait  si  ces  blancs  ne  se  rattacheraient  pas  à 
une  secte  de  même  nom,  qui  prit  naissance  en 
Italie  du  temps  de  Frédéric  Barberousse.  Rien 
n'appuie  cette  conjecture. 

Les  idées  sont  tellement  confuses  et  les  faits  si 
peu  connus,  si  incertains,  que  les  bleus  ou  béguins 
ou  puristes  ,  qu'on  dit  moins  nombreux  que  les 
blancs  o\x  margouillistes  y  sont  confondus  avec  eux 
dans  les  renseignemens  discordans  qu'on  nous 
transmet.  A  tous ,  on  assigne  les  mêmes  lieux  de 
résidence  ;  seulement  on  ajoute  qu'à  Lyon ,  les  bleus 
forment  à  peu  près  le  centième  delà  population, 
qu'ils  ont  des  adeptes  dans  la  haute  bourgeoisie  et 
jqsque  dans  la  noblesse.  Le  fameux  père  Lambert, 
dominicain,  était,  dit-on,  un  des  leurs,  ainsi  que  Jac- 
quemont,  jadis  curé  de  Saint-Médard ,  diocèse  de 
Lyon,  d'abord  assermenté,  puis  rétracté  et  anti- 
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coDcordatiste ,  homme  distingué  par  une  conduite 
intègre  et  par  ses  talens,  auteur  de  divers  ouvrages 
bien  rédigés ,  surtout  ses  Lettres  villageoises ,  pu- 
bliées en  1822  et  réimprimées  en  i823.  Parmi  ces 
puristes,  laïques  et  prêtres,  les  uns  célèbrent  ou  en- 
tendent la  messe  dans  des  chambres  particulières , 
les  autres  dans  les  églises. 

On  a  imprimé  à  Saint-Etienne  le  Béguin  converti^ 
brochure  in-S"*.  de  4i  pages ,  sans  nom  d'auteur  et 
sans  date;  mais  on  sait  quelle  est  de  Tan  1833. 
C'est  un  dialogue  entre  un  catholique  et  un  bé- 
guin ou  hleu. 

Le  catholique  y  dit  que  les  bleus  sont  une  poi- 
gnée d'hommes  abjects  qui  ne  font  pas  le  signe  de 
la  croix,  qui  abhorrent  les  sacremens,  les  pratiques 
de  la  religion ,  et  qui  inspirent  aux  enfans  du  mé-  - 
pris  pour  les  prêtres;  ils  sont  persuadés  que ,  quand 
on  est  arrivé  à  la  perfection ,  on  n  a  plus  besoin  de 
prières,  de  messes,  on  est  impeccable.  Aussi  leur 
reproche-t-il  des  assemblées  abominables  dans  les 
bois,  des  réunions  nocturnes  où  tout  est  permis 
pourvu  qu'on  croie  s'y  livrer  dans  Tintention  de 
plaire  à  Dieu.  On  y  fait  serment,  sous  peine  de 
mort ,  de  ne  pas  révéler  ce  qui  s'y  passe  ;  on  re-  * 
commande  aux  adeptes  de  ne  jamais  répondre 
quand  on  les  questionne  sur  la  religion. 

Lé  béguin  dit  que  le  règne  de  Jésus-Christ  tou- 
che à  sa  fin  et  que  le  Saint-Esprit  doit  prochaine- 
ment apparaître.  Le  catholique  le  réfute  parce  que 
nulle  part  il  n'est  annoncé  que   le   Saint-Esprit 


I^^  DES   SE€T£S  RELIGIEUSES. 

prendra  la  nature  humaine;  le  règne  de  Jésus- 
Christ  n'a  pas  de  bornes  pour  le  temps  ni  pour 
les  lieux. 

Dans  cet  opuscule  il  est  feit  mention  de  deux 
écrits  répandus  dans  la  secte  et  qu'on  n'a  pu  se 
procurer.  Ce  sont  \ Histoire  des  Ermettes  et  le 
Ca'i'n  de  nos  jours. 

'.  La  paroisse  dePenemen,  département  de  l'Isère, 
est  le  point  cetilral  d'une  autre  secte  de  trois  ou 
quatre  mille  personnes  de  la  campagne ,  secte  for*- 
mée  par  un  prêtre  nommé  Marion , .  qui  est  mort 
et  auquel  a  succédé  un  autre  prêtre.  Ils  ne  sont  pa$ 
en  communication  avec  les  fidèles.  Cette  société 
s'est  établie  surtout  depuis  les  refus  de  sacremens, 
la  manie  de  rebaptiser,  remarier,  reconfesser  ^ 

Dans  le  chapitre  qu'on  vient  de  lire,  aux  faits  bien 
constatés,  s'intercalent  des  anecdotes  douteuses.Ce^ 
inconvénient  fâcheux,  mais  inévitable, résulte  delà 
divergence  des  témoignages  reçus  et  de  l'ignorance 
où  l'on  est  sur  des  sectes  peu  nombreuses ,  incohè* 
rentes  dans  leur  doctrine,  et  qui,  presqu'entièrement 
composées  de  gens  illettrés ,  se  retranchent  dans  un 
silence  obstiné.  Aux  motifs  de  conscience  erronée, 
qui  les  attachent  à  leurs  opinions ,  il  &ut  joindre 
sans  doute ,  pour  la  plupart,  l'intérêt  des  passions 

^  Note  communiquée  par  le  doçtevir  François ,  médecin 
distingué  par  ses  talens ,  l'un  de  ceux  qui  sont  allés  à 
Çarcelonne ,  lors  de  l'invasion  de  la  fièvre  jaune  en  Cata- 
logne. 
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dans  un  système  de  morale  relâchée  ;  la  paresse 
qui  s'accommode  d'un  culte  sans  sacremens,  sans 
office  public,  et  les  illusions  de  Famour-propre  qui 
croit  se  donner  du  relief  par  l'agrégation  à  une 
société  enveloppée  des  ombres  du  mystère.  Ces 
réflexions  s'appliquent  dans  tous  les  temps  et  tous 
les  lieux,  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  à  une  foule 
d'agrégations  obscures  et  clandestines.  Telle  est 
entr'autres  celle  qui ,  à  Paris,  sous  la  direction  du 
père  B  *  *  * ,  dominicain,  fait  circuler  très-secrète- 
ment des  cahiers  contre  l'éternité  des  peines  et  qui, 
dit-on ,  a  dans  cette  ville  près  de  deux  mille  pro- 
sélytes. 
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CHAPITRE  XVI. 


AMIS    DE    LA    VERITE. 


L ARTICLE  qu on  va  lire  est  louvrage  de  M,  Ma-r 
hul,  aimable  littérateur,  distingué  par  ses  talens, 
ses  écrits,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  par  Fin- 
tégrité  de  ses  mœurs,  son  amour  de  la  liberté,  et 
son  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  bien- 
être  de  l'humanité. 

Les  convulsions  qui  apparurent  pour  la  pre- 
mière fois  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
dans  le  cimetière  de  Saînt-Médard ,  n'avaient  pas 
cessé  entièrement  au  commencement  du  dix- 
neuvième.  C'est  à  une  branche  de  leurs  parti- 
sans qu'appartiennent  les  détails  qu'on  va  lire  :  J'é* 
prouve,  en  commençant,  quelque  embarras ,  pour 
savoir  quel  nom  je  dois  donner  h  des  individus  qui 
n'en  ont  adopté  aucun  qui  leur  soit  spécial ,  et  qui 
n'ont  guère  pu  en  recevoir  du  public ,  auquel  ils 
sont  restés  presque  entièrement  inconnus.  Toutes 
fois ,  comme  leur  prétention  est  de  posséder  exclu- 
sivement toute  la  vérité  y  et  d'être,  par  excellence, 
les  amis  de  la  vérité,  nous  leur  donnerons  ce  der^ 
pier  titre,  qu'ils  s'accordent  volontiers  entre  eux, 
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Ajoutons  que  ceux  des  amis  de  ]a  vérité  qui  vivent 
dans  la  communion  de  FÉglise  catholique ,  et  obéis* 
sent  à  ses  pasteurs^  ne  semblent  pas  devoir  être, 
qualifiés  de  sectaires  :  tout  au  plus ,  on  peut  leur 
rcproclier  des  idées  extraordinaires  et  des  opinions 
exagérées. 

Les  amis  de  la  vérité  sont  très  -  attachés  aux 
principes  de  Port-Royal;  ils  croient  fermeaient 
auxmii^cles  de  Saint-Médard,  et,  en  général ,  aux 
convulsions  et  aux  convulsionnaires  ;  ayant  soin 
néanmoins  de  rejeter  comme  prestigieux,  ceux 
qui  sont  entachés  d'erreur  ou  d'indécence  ;  en  ad- 
mettant tout  ensemble,  par  un  cercle  vicieux  de 
raisonnement,  que  le  miracle  prouve  la  vérité  de 
la  doctrine,  et  cependant  qu'il  faut  juger  de  la 
réalité  du  miracle  d'après  la  pureté  de  la  doctidne. 
Ils  regardent  les  convulsions  comme  les  signes 
prédits  par  l'Écriture ,  que  Dieu  donne  à  ses 
élus;  et  le  rejet  qu'en  fait  la  multitude,  aussi-bien 
que  des  opinions  communes  aux  diverses  nuances 
de  ceux  qu'on  appelle  jansénistes  ^  comme  un 
juste  jugement  du  ciel  sur  la  gentilité.  Ils  rap- 
pellent sans  cesse  la  réprobation  des  gentils,  énon- 
cée dans  l'Ancien  Testament-,  réprobation  qu'ils 
considèrent  comme  imminente,  à  tel  point,  qu'on 
les  voit  s'abstenir  du  prosélytisme,  regardant  avec 
quelque  pitié ,  les  eflForts  des  prêtres  catholiques , 
dont  le  zèle  s'eflforce  de  vivifier  et  de  propager 
leur  Eglise. 

Pleins  de  ces  pensées ,  toutes  les  espérances  de^ 
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amis  de  la  i^érité  se  portent  vers  la  oonversioi^ 
promise  du  peuple  d'Israël ,  qu'ils  considèrent 
comme  étante  dans  le  temps  présent,  le  point  de 
vue  capital  de  la  vraie  religion.  Leurs  entretiens 
pieux  et  leurs  oraisons  sont  remplis  de  cet  objet. 
Prenant  à  la  lettre ,  ou  expliquant  dans  leur  sens, 
certaines  expressions  de  l'Écriture^  ils  se  plaisent , 
dans  l'occasion  y  à  des  témoignages  extérieurs  et 
spéciaux  de  leur  bienveillance  ^  et  d'un  respectueux 
intérêt  aux  individus  de  la  nation  hébraïque;  ils 
pi^arderaient  comme  une  impiété  de  maltraiter 
de  paroles  ou  autrement ,  ceux  qu'ils  sont  enclins 
k  considérer  k  peu  près  comme  des  prédestinés 
par  droit  de  naissance.  S'ils  sont  appelés  à  êtr/s  les 
parrains  et  marraines  d'un  enfant ,  on  les  voit  sou»- 
vent  lui  imposer  un  nom  de  l'Ancien  Testament  ; 
ils  remarquent  avec  complaisance  les  personnes 
qui  se  rencontrent  fortuitement  en  porter  un  de 
tel.  Tout  ce  qui  parle  des  juifs  dans  les  papiers 
publics ,  attire  parûculièremeni  leur  attention  v 

Les  amis  de  la  vérité  possèdent  communément» 
d^ns  leur  appartement  ou  dans  leurs  livres  d'cHrai- 
sons  y  une  image  du  prophète  Elie^  Cette  gravure 
de  forme  ovale ,  et  de  la  grandeur  ordinaire  des 
piiniatures ,  est  exécutée  au  burii^^^  et  d'un  faire  pas- 
sablement «soigné.  La  date  n'est  pas  indiquée»  mais 
probablement  elle  se  rapporte  aux  années  qui  pré- 
cédèrent celle  de  notre  révolution.  C'est  aussi  vers 
cette  même  époque ,  que  le  saint  prophète  (  ex- 
pression consacrée)   se  montra  à  un  ami  de  la 
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vérité ,  sous  la  figure  d'un  vieillard.  C'était  pen- 
daqt  Tété  y  à  la  campague  :  on  lui  accorda  l'hos- 
pitalité qu'il  demandait  ;  il  partagea  avec  son  hôte 
le  repas  du  soir ,  sans  être  reconnu  ;  et ,  comme 
Jésus  devant  les  disciples  d'Emmaiis ,  il  disparut 
au  moment  où  les  voiles  tombèrent.  La  figore 
qu'on  donne  au  prophète  Élie,  dans  la  gravure 
dont  je  parle ,  a  quelque  analogie  avec  le  type  de 
celle  que  les  peintres  prêtent  communément  à  Jé- 
sus-Christ ,  lorsqu'ils  le  représentent  dans  les  di- 
verses situations  •  de  sa  vie  active.  Au-dessous  de 
la  gravure  y  on  lit  ces  mots  :  «  Élie  doit  venir,  et 
»  il  rétablira  toutes  choses.  »  (  S.  Math. ,  chap.  5.) 
Cette  gravure  méritait  d'être  observée ,  puisqi^'elle 
se  rencontre  généralement  chez  tous  ceux  qui  ap-* 
partiennent  aux  amis  de  la  vérité. 

Les  amis  de  la  vérité  récitent  une  fois  le  mois 
l'office  des  juifs,  composé  par  dom^  Foulon  \  Ils 
célèbrent  les  fêtes  de  plusieurs  patriarches  de  l'An^ 
cien  Testament ,  qui  ne  sont  point  indiquées  dans 
la  liturgie  ordinaire  de  l'Église  catholique. 

Ils  croient  au  règne  temporel  de  Jésus-Christ  sur 
kl  terre ,  pendant  mille  années  ;  eh  conséquence , 
ils  ont  une  vénération  spéciale  pour  les  auteurs 
ecclésiastiques  qui  soutinrent  cette  opinion,  du- 
rant les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  notamtiient 

^  Prières  -  particulières  en  forme  d'office  ecclésiastique , 
pour  demander  à  Dieu  la  conversion  des  juifs  et  le 
l*enouvellcnientder£glise,in-i2  ,  en  France,  1778. 
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pour  Papias  qu'ils  qualifient  de  sainte  tandis  qu'il 
a  été  qualifié  d'hérétique ,  et  ses  sectateurs  dési- 
gnés sous  la  dénomination  de  millénaires. 

Enfin  les  amis  de  la  vérité  ont  la  prétention 
de  posséder ,  d'après  les  discours  des  convulsion- 
naires,  la  véritable  explication  des  mystères  de 
l'Apocalypse.    - 

Lyon  et  les  campagnes  environnantes,  jusque 
dans  le  Forez  et  dans  la  Bresse ,  furent  et  sont  peut- 
être  encore  le  foyer  de  cette  nuance  de  convulsio- 
nistes.  Il  s'en  forma  aussi  une  colonie  à  Toulouse; 
elle  naquit  durant  la  révolution ,  et  se  groupa  au- 
tour d'une  ancienne  maison  de  Dames  noires  de 
cette  ville  y  autrefois  consacrées  k  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Cette  colonie  se  maintint  avec  beaucoup 
de  ferveur ,  tout  le  temps  du  gouvernement  impé- 
rial ;  elle  fut  en  correspondance  suivie  avec  Lyon  ; 
elle  en  recevait  les  bulletins  d'une  convulsionnaire 
dont  les  extases  se  sont  prolongées  jusqu'à  nos 
jours  ;  ces  bulletins  étaient  lus  dans  des  assemblées 
périodiques  et  mystérieuses ,  présidées  par  un  prê- 
tre, et  qui  s'élevaient  probablement  au-dessus  du 
nombre  légal  de  personnes.  Elles  ne  furent  jamais 
inquiétées  ni  probablement  soupçonnées  par  l'au- 
torité. Tout  cela  parait  s'être  dissous  naturelle- 
ment ,  depuis  quelques  années ,  bien  qu'il  survive 
encore  plusieurs  personnes  qui  restent  attachées 
du  fond  du  cœur  aux  mêmes  sentimens. 

A  Lyon  et  dans  ses  environs,  l'association  s'est 
montrée  plus  vivace  et  plus  nombreuse.  Elle  y  est 
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née  avant  la  révolution  au  sein  des  partisans  des 
convulsions,  dont  elle  est  à  proprement  parler 
une  branche  et  un  développement;  nous  croyons 
qu'elle  y  subsiste  encore.  Elle  a  compté  dans  son 
sein  un  nombre  assez  considérable  de  prêtres ,  plu- 
sieurs familles  d'une  position  et  d'un  caractère  res- 
pectables, entin  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers 
et  de  laboureurs.  Dans  cette  classe,  principalement, 
quelques-uns  sont  passés  du.  mysticisme  au  désor- 
dre des  mœurs;  mais  ils  ont  été  promptement 
désavoués  avec  horreur ,  par  la  très-grande  majo- 
rité des  amis  de  la  vérité ,  qui  les  ont  flétris  de  la 
qualification  de  margouillistes.  Il  est  bon  de  re- 
marquer, au  contraire,  c{\ie  les  amis  de  la  vérité ^ 
à  Toulouse  aussi-bien  qu'à  Lyon,  ont  un  rigorisme 
de  mœurs  qui  ne  ressemble  pas  mal  à  celui  des 
quakers,  par  les  manifestations  extérieures. 

Le  concordat  de  i8oî  vintdiviseren  deux  églises 
les  amis  de  la  vérité  du  Lyonnais  ;  les  uns  le  re- 
jetèrent, les  autres  s'y  soumirent,  sans  quitter 
leurs  opinions  particulières. 

Les  premiers  (ceux  qui  rejetaient  le  concordat) 
entraînèrent  les  personnes  les  plus  considérables 
du  parti ,  notamment  les  frères  du  célèbre  Î3er- 
gasse,  député  du  côté  droit  de  l'Assemblée  con- 
stituante, et  les  frères  Desfours.  Ces  messieurs,  au 
nombre  de  trois,  étaient  fils  du  dernier  président 
de  la  cour  des  monnaies  de  Lyon,  supprimée  plu- 
sieurs années  avant  la  révolution,  et  tenaient  à 
Montbarey,  qui  fut  ministre  de  la  guerre  sous 
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Louis  XVI.  Ils  avaient  conservé  une  assez  belle 
fortune ,  qu'ils  consacraient  à  de  bonnes  œuvres  , 
et  ils  ne  cessèrent  jamais  de  mériter  l'estime  et  le 
respect  de  ceux  qui  ne  partagèrent  pas  leuis  opi-*> 
nions*  Les  trois  frèr^  sont  aujourd'hui  décédés. 

L'auteur  de  cette  notice ,  honoré,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  de  leur  bienveillance ,  se  plaît  à 
rendre  hoinmage  à  leur  mémoire. 

J'ai  donné  ailleurs  une  notice  biographique  assez 
étendue  sur  le  plus  jeune  des  trois  frères  Desfours  ^ 
connu  sous  le  nom  de  M.  de  Genetière^  Je  me 
bornerai  à  rappeler  ici  qu'il  fut  très^ardent  dans 
le  parti  des  oonvulsionistes ,  auquel  il  consacra 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1819,  sa  plume  et  sa 
fortune.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux 
opinions  qu'il  professait.  H  appartenait  aux  con- 
vulsionistes  anti-concordatairea« 

Geux"<;i  y  auxquels  je  reviens ,  avaient  dans  la 
Bresse  une  convulsionnaire ,  nièce  d'un  de  leurs 
prêtres ,  connue  parmi  eux  sous  le  nom  de  sœur 
Marie.  Elle  anathématisait  à  la  fois ,  et  l'église 
concordataire  et  Bonaparte,  durant  la  plus  grande 
puissance  de  ce  dernier,  qu'elle  compara  une  ibis 
à  l'excrément  de  l'homme. 

La  seconde  section  des  amis  de  la  Vérité,  qui  ont 
reconnu  dès  l'origine  le  concordat  de  1801 ,  est 
répandue  principalement  dans  le  Forez,  aux  en*^ 
virons  de  Saint-Etienne ,  et  vers  Saint-Bonnet  et 

^  Aimuairenécix>logique,  r*-  année,  1820,  pag.  78, 


AMIS  DE  LA  VERITE.  IQI 

Salât-Palmier.  Ils  fréquentent  les  églises  catho- 
lique ,  mais  ils  y  dont  souvent  l'objet  de  péni-» 
bies  avanies  qui  ont  quelquefois  retenti  à  la 
chamb/e  des  Députés ,  dans  les  pétitions  ,  où  ils 
se  sont  plaints  de  refus  publics  de  sacremens; 
Jacquembnt ,  autrefois  curé  dans  le  pays  y  a  sou- 
vent prêté  sa  plume  à  leurs  réclamations.  On  lui 
doit  divers  articles  de  polémique  ecclésiastique , 
publiés  depuis  peu  d'années  ^ .  C'est  à  cette  section 
des  amis  de  la  vérité  qu'appartenait  l'abbé  Mel-^ 
chior  de  Forbin,  ancien  vicaire  -  général  d'Aix, 
qui  y  en  cette  qualité  ^  a  donné  son  appr(^ation  ^ 
datée  de  1796  et  1796,  à  deux  livres  de  M.  Ge- 
netière ,  imprégnés  ^es  idées  et  des  doctrines  des 
amis  de  la  vérité.  Cest  par  l'intermédiaire  de  l'abbé 
Forbin  que  la  colonie  de  Toulouse  communiquait 
avec  Lyon ,  et  recevait  les  bulletins  de  prophétie 
de  sa  convulsionnaire.  Celle-ci  appartenait  à  une 
bonne  famille  des  environs  de  M âcon.  Nous  igno-^ 
rons  si  ses  extases  ont  cessé. 

Un  des  grands  argumens  que  les  amis  de  la  vé-^ 
rite  concordatistes  opposent  à  leurs  frères  dissi*' 
dens,  c'est  un  miracle  qu'ils  disent  s'être  opéré 
sur  le  tombeau  de  Chavannes  y  curé  de  la  Tourrète 
en  Forez,  décédé  à  la.  fois  convulsioniste  et  con-^ 
cordatiste.  Les  convulsionistes  anti-concordatistes 
nient  le  miracle. 

^  Voir   le   Dictionnaire   des   ouvrages    anonymes,  par 
Barbier ,  table  des  auteurs  au  mot  Jacquemont. 
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Les  amis  de  la  vérité  des  deux  partis  se  soat 
universellement  montrés  partisans  y  durant  notre 
révolution,  des  opinions  monarchiques;  mais  les 
anti'Concordatistes  n  ont  jamais  reconnu  Vautorité 
de  Bonaparte.  M.  de  Genetière  a  été  enfermé  au 
Temple  à  Tépoéjne  du  meurtre  du  duc  d'£nghien. 
L'abbé  de  Forbin ,  qui  avait  commencé  par  être 
de  ce  parti ,  a  été  quelque  temps  relégué  en  sur- 
veillance à  Autun.  Les  amis  de  la  vérité  concor- 
datistes  ,  au  contraire  ,  crojaient  devoir  à  Bona- 
parte tout  ce  que  notre  clergé  catholique  réclame 
pour  les  rois  dont  il  admet  la  légitimité.  Cepen- 
dant ils  ont  reconnu  les  Bourbons  avec  empresse- 
ment ;  mais ,  les  premiers  peut-être  en  France , 
ils  ont  témoigné  de  l'inquiétude  sur  la  réappari- 
tion et  le  crédit  ascendant  des  jésuites.  Durant  la 
révolution  ,  ils  ont  eu  de  l'éloignement  pour  l'é- 
glise constitutionnelle  ;  mais  le  schisme  persévé- 
rant des  amis  de  la  vérité  anti-concordatistes  a 
ramené  les  concordatistes  à  des  idées  plus  modé- 
rées relativement  à  ce  point.  Le  même  motif  les 
a  rendus  plus  soumis  qu'auparavant  aux  pasteurs 
qui  gouvernent  la  grande  église  catholique  ,  iors 
même  qu'ils  ont  pu  devenir  l'objet  de  leurs  sévé- 
rités. A  Toulouse ,  le  cardinal  de  Clermont-Ton- 
nerre ,  peu  après  la  prise  de  possession  de  ce  siège, 
ayant  lancé  un  interdit,  a   raison  de  prétendu 
jansénisme ,  plusieurs  des  amis  de  la  vérité  ont  cru 
devoir   en  subir   les  conséquences;   d'autres  ont 
pensé  autrement,  ce  qui  a  opéré  un  sous-schisme 
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dans  cette  petite  fraction  de  la  grande  église. 

Le  nombre  des  amis  de  la  vérité  des  deux  sec- 
tions, à  Lyon  et  aux  environs ,  s'est  élevé,  je  pense, 
au  delà  d'un  millier  ;  à  Toulouse ,  il  n  a  jamais 
dépassé  environ  cept  cipqpsM^^e  oi|  ^m^  cents  per- 
sonnes :  aujourd'hui  ces  personnes  sont ,  ou  décé- 
dées, ou  dispersées,  ou  sensiblement  détachées  de 
leurs  anciennes  opinions. 

Il  paraît  positif  qu'il  existait  il  n  y  a  pas  long- 
teinps^  à  Paria  ou  aux  environs ,  des  convulsion- 
maires  escortés  de  quelques  adhérons;  mais  je  crois 
être  certain  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  lien  commun 
avec  les  amis  de  la  vérité  du  Lyonnais  et  de  Tou- 
louse. CeuxK^i  formaient  véritablement  une  secte 
à  part  des  antres  convulsionistes ,  se  croyaient  en 
possession  d'unç  connaissance  plus  étendue  et  plus 
positive  de  la  vérité  révélée  par  le  moyen  des  con- 
vulsions; mais  ils  n'ont  jamais  cherché  à  faire  des 
prosélytes ,  persuadés  qu'il  convenait  de  laisser  à 
Dieu  le  soin  de  révéler,  selon  son  plaisir,  son  œuvre 
mystérieuse.       • 
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CHAPITRE  XVII. 


SECTE   d'àYIGNON. 


C'est  à  Berlin  que  la  société  d'Avignon  prit  nais-^ 
sance.  Pernety ,  bénédictin ,  abbé  de  Burkol ,  biblio- 
thécaire du  roi  dePrusse,  le  comte  de  Grabianka; 
staroste  polonais  ,  Brumore,  frère  du  célèbre  chi- 
miste Gujton-Morveau ,  Merinval,  qui  avait  une 
place  dans  la  finance ,  et  quelques  autres ,  s'étaient 
réunis  en  cette  ville  pour  s'occuper  de  sciences 
occultes.  Dans  la  combinaison  des  nombres  j  cher- 
chant les  secrets  de  l'avenir ,  ils  ne  faisaient  rien 
sans  consulter  la  sainte  cabale ,  car  c'est  ainsi  qu'ils 
appelaient  l'art  illusoire  d'obtenir  du  ciel  des  ré- 
ponses aux  questions  qu'on  lui  adressait.  Quelques 
années  avant  la  révolution  ,  ils  crurent  qu'une  voix 
surnaturelle  y  émanée  de  la  puissance  divine,  leur 
enjoignait  de  partir  pour  Avignon.  Grabianka  et 
Pernety  acquirent ,  dans  cette  ville ,  une  sorte  de 
crédit ,  et  fondèrent  une  secte  d'illuminés  qui  eut 
beaucoup  de  partisans  là  et  ailleurs. 

Pernety,  né  à  Roane  en  1716,  mort  en  1801 , 
à  Valence,  département  de  la  Drôme,  l'un  des 
chercheurs  de  la  pierre  philosophale ,  a  fait  beau- 
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coup  d'ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  de  Féru- 
dition  ;  mais  plusieurs  offrent  des  idées  singulières 
et  systématiques  vers  lesquelles  il  manifesta  tou- 
jours beaucoup  de  penchant  :  on  en  trouve  .  la 
preuve  dans  ses  Fables  égyptiennes  et  grecques 
déi^oilées  ,  son  Dictionnaire  mytho  -  hermétique , 
son  Discours  sur  la  Phjsionomie.  I!  a  traduit  du 
latin  de  Sl?vedenborg  les  Merveilles  du  ciel  et  dé 
t enfer  :  on  verra  dans  l'article  des  swedenbor- 
gistes,que  ceux-ci  s'étaient  flattés  d'avoir  à  Avi- 
gnon des  co-religionnaires;  mais  cette  espérance 
s'évanouit  en  apprenant  que  les  illuminés  avi- 
gnonais  adoraient  la  sainte  Vierge. 

Cette  erreur  n'était  pas  nouvelle;  c'était  celle 
des  collyridiens  qui  attribuaient  la  divinité  à  Id 
sainte  Vierge  et  lui  offraient  des  sacrifices.  Klot- 
zius  parle  d'un  nommé  Borr ,  homme  arrogant , 
qui  prétendait  que  la  sainte  Vierge  était  Dieu  ; 
que  le  Saint-Esprit  s'était  incarné  dans  le  sein 
de  sainte  Anne;  que  la  sainte  Vierge,  contenue 
avec  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  devait  par 
conséquent  être  adorée  comme  lui  ^  L'auteur  des 
Pensées  libres  sur  la  Religion ,  raconte  que  ce 
Borr,  qu'il  appelle  le  chevalier  Borri,  fut  brûlé 
en  effigie  à  Rome ,  et  que  ses  écrits  le  furent  eri 
réalité  par  la  main  du  bourreau  le  3  janvier  1661  -, 

» 

^  Voyez  Kiotzius^  pag.  58  et  suw. 

l  Voyez  Pensées  libres  sur  la  religion  et  sur  le  bonlieui* 
de  la  nation  ,  traduites  de  l'anglais,  in-i^t,  tom.  II,  pag. 
3i3,  sur  la  tolérance. 

i3. 
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Cçs  Avignouais  faisaient  de  la  sainte  Vierge  une 
qufitrième  personne  ajoutée  à  la  Tripité. 
.  En  1790  parut  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Vertus j 
le  Pouvoir ,  la  Clémence  et  la  Gloire  de  Marie , 
mère  de  Dieu  ^ .  L'ouvrage  est  anonyme ,  mais  on 
sait  qu'il  est  de  Pernety.  On  y  lit  entre  autres 
choses  ces  mots  :  ^  Le  décret  de  la  prédestius^tion 
»  de  la  paère  du  Yçrhe  incarné  a  dû  accompagner 
»  daps  Diçu  le  décret  de  Tincarnation  de  son  fi)a 

»  unique Combien  donc  a  dû  approcher  de  la 

»  Divinité  la  mère  d'un  Homme-Dieu  ^  !  L'union 
»  hypostatique  du  Verbe  et  l'existence  de  celle  dans 
»  le  sein  de  laquelle  devait  se  faire  cet^te  union,  ont 
»  dû  précéder  le  décret ,  mêo^e  de  créer  toutea  les 
»  autres  choses  ^.  v 

Des  idées  exagérées  sur  l'honneur  à  rendre  à  la 
sainte  Vierge ,  professées  et  réduites  en  pratique 
par  les  sectateurs  de  Pernety,  auront  sans  doute 
donné  occasion  de  dire  qu'ils  s^doraient  la  sainte 
Vierge, 

Ils  renouvelaient  aussi,  dit-on ,  les  opinions  des 
milléns|ii;*es  :  on  les  9;  même  accusés  d'admettre 

» 

la  commupauté  de  femmes  y  etc.  :  la  elandest;inité 
des  assemblées  tenues  par  ces  sectateurs  a  pu  fa- 
vori^r  uoe  telle  imputation  sans  être  une  preuve 
qu'eU?  fût  fondée.  Un  bon  vieillard,  mort  en  i8:î2, 


^  In-8.,  Paris,  1790. 
'^  Voyez  pag.  i3. 
^  Voyez  pag.  17. 
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qui  a  été  lié  avec  là  plupart  des  Sociétés  secrètes 
(Gombaud)  assurait  que,  dans  la  réutiion  avï- 
gnoUaise ,  dotit  l'abbé  Pernety  était  l'apôtre ,  cha- 
clia  à  soh  tour  célébrait  la  cène ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  prêtre. 

Dampmartin  à  inséré  dans  le  Spectateur  du 
Nvrdy  de  1 1799,  un  grand  éloge  des  sectaires  Avigtio- 
nais.  Ils  îùî  inspirèrent  un  respect  mêlé  d'admira- 
tion. On  lès  Vit ,  dit-il ,  égaleriient  tranquilles  et  fer- 
vterts,  pratiquer  lefe  Vertus  bienfaisantes ,  remplir  les 
exercices  de  piété ,  et  faire  revivre  les  mœurs  des 
premiers  chl*étiens.  Il  ajoute  que  plusieurs  membres 
dfe cette  société  lui  prédirent,  avec  une  clarté  sur- 
pteiianté,  les  événehiens  dont  il  n'a  cessé  d'être  le 
jouet  et  la  vixitîkhe  K  Ces  éloges  prodigués  à  la  so- 
ciété sembleht  dictés  par  la  tendresse  filiale  d'un 
fervent  adepte.  L'inquisition  en  jugea  bien  diflfé- 
rèttittifeÉt. 

Sous  te  nottt  du  pèrt  Pani ,  dominicain ,  commis-^ 
Bàire  du  Saint-Office  à  Rome ,  on  y  publia  en  1^91, 
\în  rôtmeil  de  pièces  concernant  cette  société.  Le 
pèbe  Pîani  dit  que,  dejpuis  quelques  années,  Avi- 
gnon à  vu  uaîtt*e  une  secte  qui  se  prétend  destinée 
parle  ciel  à  réformer  le  monde,  en  ëtàblifejjànt 

.  "ï^Vôî^z  le  Spectiatfeûf  dU  NoiiJ,  journisil  politique, 
juillet i  aoÂt ,  septembre,  179^»  in-S**;,  en  Bass&âaxe, 
tom.  XI ,  pag.  88  etsuw,  Evénemens  passés  sous  mes  yeux, 
par  Dampmartin  ;  il  a  répété  les  mêmes  détails  dans  ses 
Mérnoires ,  etc. ,  in-8*. ,  Paris,  iSiS,  tom.  I,  pag.  3o6  et 
suw. 
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un  nouveau  peuple  de  Dieu.  Les  membres ,  sans 
exceptiop  d'âge  ni  de  sexe ,  sont  distingués ,  non 
par  leurs  nopis,  mais  par  un  chiffre.  Les  cliefs 
résidens  en  cette  ville  sont  consacrés  avec  un  rit 
superstitieux.  Us  se  disent  très-attachés  à  la  reli- 
gion catholique  ;  mais  ils  prétendent  être  assistés 
des  anges,  avoir  des  songes  et  des  inspirations 
pour  interpréter  la  Bil)le.  Celiiii  q.ui  préside  aux 
opérations  cabalistiques  se  nomme  patriarche  ou 
pontife  7  il  y  a  aussi  un  roi  destiné  à  gouverner  le 
nouveau  peuple  de  Dieu. 

Un  nommé  Ottavio  Cappelli ,  qui  a  été  dpmes- 
tique,  puis  jardinier ,  correspondant  avec  eux,  pré- 
tend avoir  des  réponses  de  l'archange  Raphaël ,  et 
il  a  composé  un  rit  pour  la  réception  des  -  mem- 
bres. L'inquisition  lui  a  fait  son  procès ,  Ta  con- 
damné à  abjurer  ses  erreurs,  et  à  sept  aps  de 
détention  dans  une  forteresse.  La  même  sentence 
poursuit  cette  société  comme  s'attribuant  fausse- 
ment des  apparitions  angéliques  y  suspectes  d'héré-r 
sie ,  défend  de  s'y  agréger ,  d'en  faire  l'éloge  ;  or- 
donne de  dénoncer  aux  tribunaux  ecclésiastiques 
ses  âdhérens.  Telle  est  la  substance  de  ce  que 
contiennent  les  pièces  qu'on  vient  de  citer  ^ . 

Pernety  étant  mort,  la  société  qui,  en  1787, 
était  d'une  centaine  d'individus  ,  se  trouvait 
riéduite  en  i8o4^  ^  ^^^  ^"  sept.  De  ce  nombre 

^  Voyez  la  Notificaiione ,  du  père  Pani ,  contre  Ottavip 
Cappelli  :  elle  est  datée  de  Rome,  21  novembre  1791  • 
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était  Beaufort,  ancien  militaire ,  mort  depuis 
quelques  années  y  qui  s'était  retiré  à  Avignon  , 
où  il  a  publié ,  sous  l'anonyme  et  sans  nom  de 
lieu  ,  une  traduction  sur  l'hébreu ,  avec  commen- 
taire, du  psaume  Exsurgat.  Il  y  soutient  que  lar- 
che  d  alliance  ,  là  manne  ,  les  verges  d'Aaron  , 
sont  encore  existantes  et  cachées  dans  un  coin 
de  la  Judée  ;  elles  reparaîtront  un  jour ,  lorsque 
les  juifs  entreront  dans  le  sein  de  l'Eglise  \ 


^  Voyez  Exsurgat  Deus ,  par  un  serviteur  de  Jésus- 
Christ  ,  in-S».,  1802. 
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CHAPITRE  XVIII. 


cIlAtX-SOl^teE^L. 


Guillaume  Chaix-Sourcesol  ,  prêtre  insermenté , 
ancien  économe  du  séminaire  Saint-Sulpice ,  pu- 
blia en  idoo,  à  Avignon  où  il  résidait  alors,  le 
livre  des  Manifestes ,  en  deux  petits  volumes  réim- 
primés à  Paris.  L'auteur  se  donne  pour  inspiré  : 
l'esprit  de  Dieu ,  qui  l'anime ,  lui  a  révélé  que  les 
dix  cornes  de  la  béte  de  l'Apocalypse  signifient  les 
dix  directeurs  de  la  république  française  (  quoi- 
qu'elle n'en  ait  eu  que  cinq) ,  dont  un,  plus  puis- 
sant que  les  autres ,  doit  humilier  les  trois  princi- 
paux ^  Il  a  aussi  publié  la  Clef  des  oracles  di- 
vins ^  ou  supplément  au  livre  des  Manifestes  y 
in-12;  à  Paris  y  l'an  premier  du  dix-huitième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  (  C'est  sans  doute  du 
dix-neuvième.  ) 

Ici  l'auteur  se  montre  à  découvert  :  il  s'élève 
contre  la  loi  du  célibat  (  il  est  prêtre  marié  ) ,  con- 
tre la  confession ,  contre  la  vénération  due  aux 

^  Pag.  99. 
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reliques,  contre  le  culte  des  images^  fet  débite 
emphatiquement  que  l'institution  de  la  messe  â 
effacé  de  là  mémoire  des  chrétiens  ce  que  le  ssh- 
crifice  de  Jésus-Christ  a  de  plus  essentiel*  On 
lavait  accusé  de  vouloir  supprimer  le  culte  exté- 
rieur, il  le  oie:  il  veut  seulement  que  les  fidèles 
apprennent  à  le  trouver  partout^  à  1  église^  dans 
un  champ,  une  place  publique,  la  maison  d'un, 
fidèle  ^ ,  etc.  Ces  deux  premiers  oqvrages  put  été 
suivis  de  ÏJEi^angile  éternel ,  (c  unique  moyen  de 
»  ramener  les  églises  égarées  à  Tordre  de  Dieu,  et 
»  au  bonheur  de  leur  destinée;  »  Fin  du  /iVre  des 
Manifestes  ^'itL'i  2, 

a  Je  suis  chargé,  de  la  part  de  la  Divinité,  de 
»  déclarer,  dit-il,  à  toutes  les  créatures,  que  la 
»  justice  envers  elles  ne  consiste  qu'à  avoir  d'au- 
»  tant  plus  de  compassion  qu'elles  sont  plus  mi- 
»  sérables.  »  Dans  l'ouvrage  précédent,  il  paraît 
admettre  là  jprésence  réelle  ;  ici ,  il  paraît  la  reje- 
ter. Il  traite  d'absurde  l'éternité  des  peines  :  l'en- 
fer n  est  que  la  privation  clairement  connue  du 
bonheur  inéni.  «  L'esprit  qui  est  en  moi  est  plus 
»  fort  que  le  monde  et  que  tous  les  esprits  de 
»  l'église  romaine,  et  des  autres  églises  égarées  et 
»  des  enfers.  L'église  romaine  est  une  mère  désolée 
»  et  abandonnée  ^.  » 

Il  loue  Saint-Martin ,  \ homme  de  désir  i  mais  il 

'  Pag.  37,  38,  4<7,  48,  53,  etc. 
"  ^  Pag.  37,  65,  79,  82,  84,  95  et  suw. 
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n'a  pas  une  haute  idée  de  Swedenborg ,  ni  de  Ja- 
cob Boelim.  Dans  leurs  ouvrages,  il  trouve  la 
science  divine  altérée  par  le  savoir  humain,  et 
l'esprit  de  Dieu  par  celui  de  la  créature,  etc. 

Mandement  du  ciel  aux  églises  égarées ,  com- 
plément du  lii^re  des  Manifestes  ^  in-ia  ,  avec  l'é- 
pigraphe :  Misit  me  y  etc. ,  Exod,  3.  Là  ,  il  dé- 
clame de  nouveau  contre  l'église  romaine ,  le  culte 
des  reliques  et  des  images ,  l'invocation  des  saints, 
l'éternité  des  peines ,  le  célibat  ecclésiastique ,  le 
carême,  etc.  L'église  romaine  est  une  partie  de 
l'église  de  Dieu ,  mais  égarée  et  ayant  besoin  de 
réforme  :  les  enfans  qui  meurent  avant  l'âge  de 
raison  recommencent  une  nouvelle  carrière,  etc.  ^  : 
Abjssus  abjrssum  im^ocat. 

Ghaix-Sourcesol  est  allé  propager  ses  rêveries 
dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  où  il  a  publié, 
en  1817,  le  sommaire  ou  argument  général  du 
dernier  des  manifestes  du  dernier  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ^  à  toutes  les  églises  de 
la  chrétienté  ^ ,  avec  la  traduction  anglaise  en  re- 
gard du  texte.  Dans  cet  ouvrage,  qui  parait  en 
promettre  encore  un  autre,  l'auteur  annonce  de 
la  manière  la  plus  positive ,  à  tous  ses  contempo- 
rains ,    ((  que  sa  mission  n'est  pas  de  la  parrt  des 


^  Pag.  26  ,  40  >  9  >  y  etc. 

2  Io-8°.,  Wiloiington ,    1817  ,   184  pag.    C'est  lui-même 
qui  Ta  envoyé  à  Fauteur  de  l'Histoire  des  sectes. 
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»  hommes ,  mais  de  Jésus-Christ  lui-même ,  qui 
»  renvoie  pour  susciter  sa  parole  telle  quHl  nous 
»  l'a  transmise^  etc.  ^  »  Il  est  à  regretter  que 
l'auteur  n  ait  pas  jugé  à  propos  d'exhiber  la  preuve 
de  sa  mission. 

^  Voyez  pag.  i66  et  suiç. 
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CHAPITRE  XIX. 

THiOSOPHES  ,    BOEHMISTES  ,    MARTINISTES  ,     MESMERISTES  t    MA* 

GNÉTISTES. 

Parmi  les  théosophes  européens ,  jadis  il  en  était 
qui  rattachaient  leurs  rêveries  à  l'alchimie.  Bobert 
Flud,  Cardan,  Paracelse,  étaient  pour  eux  des  gé- 
nies sublimes.  La  théurgie  est  1  art  de  lier  com- 
merce avec  les  génies  supérieurs  :  c  est  la  définition 
donnée  par  Jamblique.  Les  théosophes  ,  soit  an- 
ciens, soit  modernes,  prétendent  dériver  leurs 
connaissances  de  Tillumination  divine,  de  la  com- 
munication avec  Dieu  qui  leur  révèle  ses  mystères , 
de  leur  commerce  avec  les  intelligences.  En  géné- 
ral ,  ils  assurent  que  les  êtres  créés  du  monde  vi- 
sible et  ses  phénomènes,  correspondent  à  ^ceux 
du  monde  invisible.  La  raison  et  la  religion  s*as- 
socient  naturellement  à  cette  opinion  qui  ofire  aux 
cœurs  purs  des  sujets  d'admiration,  de  méditation 
dans  lesquels  l'âme  se  complait  et  s'attendrit. 

Quel  homme  religieux  et  contemplateur  n'a 
pas  éprouvé  maintes  fois  le  plaisir  de  s'élever  vers 
les  régions  célestes ,  de  franchir  par  la  pensée  l'es- 
pacé qui  nous  en  sépare,  de  se  figurer  placé  au 
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milievi  des  purs  esprits ^  au  milieu  d'amis,  de  pa- 
rons qpe  ]a  mort  nous  a  ravis  et  qu'on  espère  re- 
trouver dans  un  mopde  nouveau  ! 

Mais  quand  les  théosophes ,  quand  Jacques 
Boehm,  Swedenborg  et  leurs  disciples,  3 élançant 
dans  le  monde  invisible  et  roulant  dans  le  vague, 
prétendent  enrichir  leurs  itinéraires  d'une  carte 
exacte  de  ces  régions  inconnues ,  en  rédiger  une 
sorte  de  statistique,  tracer  le  tableau  de  corres- 
pondance entre  les  objets  sublunaires  et  le  monde 
intellectuel ,  et  dévoiler  les  secrets  de  la  nature  ; 
ici  commencent  les  aberrations  :  la  divergence  de 
leurs  systènfies  eu  oflTre  la  preuve  complète. 

Ces  aberrations,  surtout  des  philosophes  mo- 
dernes, anticipent  sur  la  notice  abrégée  que  sans 
doute  le  lecteur  attend  des  théosophes ,  qui  dans 
les  seizième  et  di:s-septième  siècles  ont  amené  la 
filiation  de  leur  secte  dans  Iç  dix-huitième  <^t  jus- 
qu'à l'ép'oque  actuelle. 

En  Angleterre,  Elisabeth  B^rton,  vulgairement 
appelée  la  sainte  fille  de  Kent  sous  Henri  YIH , 
dont  elle  censurait  le  divorce,  fiit  exécutée  à  Ty- 
burne  en  i534^  Un  autre  illuminé,  sous  Elisa- 
beth, fut  de  même  envoyé  au  supplice  ;  Jacques 
Naylor ,  sous  Cromwel ,  fut  condamné  au  pitpri, 
à  la  prison,  pour  avoir  soutenu  que  Jésus-Christ 
résidait  en  lui  ^. 

^  Dodd.,  tom.  I,  pag.  ^52. 

^  Miscellaneous   works   of  Robert  Rcd>iDsoQ,  in-S**.  , 
Harlow,  i8a7,  tom.  III ,  pag.  aS, 
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Le  nord  de.1'Europe  abondait  en  extravagans  de 
tous  les  genres.  Autrefois  Montan  s'était  dit  Yes- 
prit  de  Dieu,  Ménandre  le  sauveur  du  monde ^ 
Manès  leparaclet.  David  George,  mort  en  iSgô , 
se  dit  le  Christ ,  le  Messie  ^ . 

Weigel,  vanté  par  Boehm ,  assurait  que  de  toute 
éternité,  Marie  avait  été  conçue  par  le  Saint-^Es- 
prit;  Jésus-Christ  avait  deux  corps,  les  anges 
avaient  été  créés  pour  être  égaux  à  Dieu  ;  il  révo- 
quait en  doute  les  merveilles  opérées  par  Moïse  et 
Élie^ 

Jean  Bannier  condamnait  le  mariage  comme 
étant  le  fruit  prohibé  dans  le  Paradis  terrestre  '. 

Koller,  mort  en  i547,  publia  son  fameux  ou- 
vrage Lux  in  tenebris.  Un  ange  lui  avait  apparu 
sous  une  forme  humaine,  peut-être  celui-là  même 
qui  dernièrement  visitait  un  paysan  de  la  Beauce. 

Jean  Rolh,  qui  se  croyait  destiné  à  détruire  les 
rois  impies,  attendait  de  sa  femme  un  fils  qui, 
par  ses  miracles,  établirait  la  cinquième  monarchie. 

Drabicius,  dont  les  rêveries  ont  été  publiées  par 
Comeniusen  i657,fut  condamné  à  mort  en  1671, 

^  Enthusiasmus    triumphatus  ,    dans  la  collection   af 
Several philosophical  writings ,  of  D.  Henri  More ,  in-fol. , 
London,  1662,  et  Historia  Davidis  Greorgii  ejusque  asse- 
clarum,  par  Zeidtier,  etc.,  in-4°.,  Lipsiae,  1701. 

2  Vita ,  facta  et  scripta  Valent.  Weigelii ,  par  Hilliger  , 
in-4°-,  Wittenbergœ,  1721^  pag.  26. 

^  Gœtzii  dissertatio  hist.  theol.  erroresquos,  etc.,  Joh. 
Bannier,  etc.,  in -4'.,  Lubecae,  1707,  pag.  14. 
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comme  coupable  de  lèse-majesté  divine  et  hu- 


maine ^ 


QuirioKuhlmann,  accusé  de  bigamie,  fut  brûlé  à 
Moscowen  1 689,  comme  séditieux,  et.-.,  etc.,  etc.,  ^. 

Dans  cette  liste  qu'on  pourrait  enfler  de  beau- 
coup d'autres  noms,  on  voit  qu'une  partie  de  ces 
fanatiques  périrent  par  la  hart,  par  le  feu ,  tandis 
qu'il  suffisait  de  les  séquester  de  la  société  et  de 
les  traiter  comme  atteints  de  folie  ;  mais  Tigno- 
rance,  l'intolérance,  la  vengeance,  au  lieu  de  con- 
sulter l'humanité  et  la  justice,  emploient  commu- 
nément pour  punir  des  formes  plus  expéditives. 

De  tous  les  théosophes,  le  plus  fameux  est 
Jacques  Boehm ,  né  en  Lusace ,  cordonnier,  mort 
à  Gorlitz  en  1624  9  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages 
traduits  dans  les  langues  anglaise,  hollandaise, 
française,  et  dont  les  opinions  exercent  en  Europe, 
plus  que  jamais  peut-être ,  leur  empire  sur  beau- 
coup d'adeptes  qui,  sans  former  une  secte  réunie 
en  corps,  sont  disséminés  parmi  les  autres*  Après 
s'être  beaucoup  occupé  des  ouvrages  de  Weigel, 
de  Paracelse ,  il  se  crut  inspiré  pour  dévoiler  les 
œuvres  de  Dieu ,  cachées  sous  des  voiles  matériels, 

^  £x  Histi  eccies.  de  Nicol.  Drabido  neoprophetâ  in  Hun- 
ganâ  délirante  et  turbulente  jussu,  etc.,  par  de  Koeler, 
in-4.,  AJtorfii.  1721,  pag.  18. 

^  Dissertatio  hist.  de  fanaticis  Silesiorum  et  speciatim 
QuirinoKuhlmanno,  etc.,  par  Gott.  Wcrnsdorf,  in-4'*.  » 
Wittenbergae ,  1733,  et  Œuvres  philosophiques  de  Leib- 
nitz ,  în-4°.,  Amsterdam ,   1 765  ,  pag.  474  ^^  *"*^- 
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et  prétendit  trouver  dans  la  nature  les  dogmes  du 
christianisme  qu  il  dénature.  Arnold  tient  pour 
certain  que  Boel^m  (avant  Swedenborg  ) ,  fut  le 
seul  qui  pénétra  dans  les  connaissances  les  plus 
abstruses  des  substances  physiques  et  métaphy- 
siques ^ 

Un  écrivain  moderne  (Chateaubriand)  ap- 
pelle Dieu  le  grand  célibataire  des  moiides. 
Boehm  l'appelle  le  néant  éternel^  le  silence  éternel. 

Dans  le  combat  avec  Lucifer,  Dieu  ne  Ta  pas 
détruit.  Homme  aveuigle,  vous  n  en' voyez  pas  la 
raison,  cest  que  Dieu  combattait  contre  Dieu; 
cetait  la  lutte  d'une  portion  de  la  divinité  con- 
tre l'autre. 

Le  diable  ne  peut  pas  voir  à  la  lumière  du  so^ 
leil,  il  ne  voit  que  dans  les  ténèbi*es  conuii«  ks 
chauves-souris.  * 

JésusrChrist  a  apporté  du  eiel  sa  chair. 

L'homme  créé  hermaphrodite  aurait  pu  en- 
gendrer seul,  avant  sa  chiite;  il  avait  alors  un 
corps  angéliqne. 

Calovius,  Wagner,  Bumphius  reprochent  à 
Boehm  d'avoir  admis  comme  Manès,  deux  prin^ 
cipes  et  d'avoir  comme  partisan  du  milléranisme 
placé  les  livres  d'Ësdras  au  nombre  des  canoni- 
ques ^. 

^  Arnold!  Descriptio  theolo^ae  mysticae  ,  pag.  59a. 
^  Anti-Boehmius  /par  Abrah.  Galovius  ,  édit.  3*.,  iD*4**' 
Lipsiae,   169a.  Propempticum   judiciiun  theolbgicum   «le 
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'  Non  content  d'exposer  les  erreurs  de  Boelim, 
Rumphius,  d'après  Wagner  et  Galovius^  lui  prodi- 
gue les  gratifications  de  fils  de  Satan ,  d'eircrément 
du  diable  et  autres  gentillesse.'^  du  même  genre. 

£n  AUema^e  beaucoup  de  cordonniers  se  sont 
montrés  fanatiques*  Cette  remarque  a  fourni  au 
professeur  Frédéric,  le  sujet  d'une  dissertation 
très^curieuse  dans  laquelle  il  étale  une  liste  nom- 
breuse  de  cordonniers  fameux  visionnaires.  Jacques 
Boehm ,  Henri  Kraft ,  George  Fox ,  J.  Lambert , 
Teichel,  Boswel ,  etc.  Pour  la  France ,  il  cite  Nau- 
clerc  sous  l'an  17:29.  Probablement  il  veut  parler 
de  Naulet,  savetier,  le  factoton  du  parti  moliniste 
à  Paris ,  précisément  à  cette  époque. 

Après  avoir  exposé  des  faits  remontant  à  la 
cause,  il  la  trouve  dans  un  métier  qui,  exigeant 
peu  d'efforts  d'intelligence,  laisse  la  faculté  de 
l'appliquer  à  d'autres  objets  ^ 

Les  sectes  protestantes  paraissent  être  celles  qui 
ont  produit  le  plus  de  tfaéosophes,  auxquels 
conviendrait  peut-être  une   autre  dénomination. 

scrîptis  Jac.  Boehmi ,  etc.,  par  Wagner,  tn-4®.,  Tubingae, 
1669. —  De  Jacob.  Boehmo ,  etc.,  par  Rumphius,  in-4'*. , 
Susati  >  1704*  —  Historiam  Jac.  Boehmii  Sutoris^  etc.,  par 
J.  Ad.  Gaiovius,  in-4**.,  Wittenbergae  1705. — De  Jacob. 
Boehmo  judicium  Henrici  Mon ,  etc.  ,  praeside  Jo.  Wolf- 
gang  Jagero,  etc.,  iu-4*''»  Tubingae^   1708. 

^  Voyez  Excrdtàtiohistorico-moralis  de  sutoribus  fana- 
ticis,  etc. ,  sub  praeside  Frédéric,  in-4*-,  Schiedam,  1780  , 
pag.  34  et  suit/, 

II.  14 
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Peut-être  en  trouverait-on  la  raison  dans  la  maxime 
admise  chez  eux ,  d'interpréter  l'Ecriture  d'après 
iesprit  privé.  Une  vaine  présomption  porte 
rhomme  à  se  prévaloir  de  ses  lumières  et  quelque- 
fois à  se  croire  favorisé  d'inspirations  immédiates. 
Tel  était  le  roi  de  Prusse  Frédéric  Guillaume. 
Cette  situation  de  l'âme  conduit  souvent  à  la  tbéo- 
manie  ou  manie  religieuse.  Le  docteur  Rush  pré- 
tend que ,  dans  le  nombre  de  personnes  tombées 
en  démence ,  la  moitié  le  sont  par  abus  des  liqueurs 
fortes  9  quelques-unes  par  des  passions  erotiques  ; 
imdis  un  quart  par  une  dévotion  malentendue. 
Tel  était  ce  Koerper ,  chef  def  anatiques,  qui  avait 
voulu  fonder  une  religion  nouvelle ,  que  le  docteur 
Gall  a  vu  dans  les  prisons  de  Berne  ^  Les  méde- 
cins Pinel,  Perfect,  Mathey,  ont  observé  que  les 
fonctions  intellectuelles  et  les  autres  phénomènes 
de  la  vie,  troublés  chez  les  esprits  faibles  par  une 
dévotion  trop  exaltée ,  par  un  enthousiasme  irré- 
gulier y  sont  de  toutes  les  aliénations  la  plus  diffi- 
cile à  guérir. 

L'Allemagne  fournit  à  cette  liste  un  contingent 
plus  fort  ;  ce  fait  s'explique  par  le  caractère  de  la 
nation  qui,  grave  et  méditative,  affectionne,  ap- 
profondit les  questions  métaphysiques ,  sur  lesquel- 
les elle  a  répandu  des  lumières;  les  inconvéniens 


^  Nouvelles  recherches  sur  les  maladies  de  Tesprit ,  par 
André  Madiêy ,  in-8®.,  Paris  et  Genève,  1816,  pag.  loS 
^t  104. 
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dès  lors  sont  compensés  par  les  avantages.  Cest 
en  Allemagne  surtout  qu'on  s'est  occupé  de  Tidéa- 
lisme  qui  en  philosophie  a  pour  parallèle  le  mys- 
ticisme en  religion,  et  Ton  sait  encore  qu'en  Alle- 
magne et  en  Suisse,  plus  que  nulle  part,  se 
manifeste  actuellement  une  propension  marquée 
vers  le  mysticisme. 

Walch,  et  très-récemment  Xlopfel,  ont  dessiné 
les  traits  principaux  qui  caractérisent  les  tbéoso*- 
phes. 

«  La  parole  externe  de  Dieu,  c'est-à-dire ,  la  Sainte 
Écriture  est  imparfaite,  inefficace  et  ne  constitue 
pas  la  règle  exclusive  de  la  foi  et  des  mœurs.  » 

«  A  cette  parole  externe  on  doit  préférer  la  lu- 
mière interne  pour  régler  la  croyance  et  la  con* 
duite.  » 

«  L'homme  doit  rechercher  le  repos  ou  sabbat  de 
l'âme  comme  un  moyen  d'obtenir  cette  divine  étin- 
celle^ cette  parole  interne  par  laquelle  l'âme  élevée 
vers  le  Créateur  est  purifiée^  sanctifiée,  déifiée  par 
les  sacremens.  La  satisfaction  de  Jésus-Christ ,  la 
foi  en  Jésus-Christ,  ne  sont  pas  des  sources  de 
grâce  capables  d'élever  à  la  sainteté ,  etc. ,  etc.  ^  » 

La  découverte  du  nouveau  monde  y  a  porté  les 
arts,  et  tout  ce  qu'on  appelle  les  moyens  de  civili- 
isation  européenne;  mais  avec  eux  les  vices,  les 

•   ^  Walch  Polemica  theolog.,cap.  5,  pag.  Zo^et  suiv,-,  et 
Engel.  Kiupfelii  Institutiones  theologiae  dogmat. ,   in-8o.  , 
-Viennae,  1817  ,   pars  prima,  prolegom.  de  divers,  rélig.  , 
cap.  34  y  de  fanaticis,  pag.  224  et  suw,- 
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erreurs,  les  rêveries  ont  franchi  l'Atlantique,  et  dans 
le  nombre  se  sont  trouvées  celles  de  Jacques  Boehm . 
Voici  un  échantillon  du  fruit  qu'elles  j  ont  produit. 

Dutartre ^  issu  de  protestans  réfugiés  français, 
s'était  fixé  avec  ses  enfans  en  Caroline.  Un  pré-, 
dicant  morave  les  entêta  des  rêveries  de  Jacques 
Boehm,  et  dès  lors  ils  abandonnèrent  le  culte 
public.  Une  révélation  apprit  à  l'un  d'eux ,  Pierre 
Rombert ,  que  bientôt ,  comme  au  temps  de  Noê , 
Dieu  détruirait  toute  la  race  humaine,  une  seule 
famille  exceptée ,  et  cette  famille  privilégiée  c'était 
la  sienne. 

Une  seconde  révélation  lui  dit  que  le  premier 
mari  de  la  veuve  qu'il  a  épousée  ressuscitera  pour 
être  avec  elle  ;  qu'il  doit  dès  lors  la  quitter  pour 
épouser  Judith  Dutartre,  sa  cadette;  il  l'obtient  du 
père ,  elle  devient  enceinte.  D'après  les  lois  du  pays 
contre  la  bâtardise ,  Judith  Dutartre  devait  compa- 
raître devant  le  magistrat.  La  famille ,  apprenant 
que  le  constable  va  venir,  consulte  le  prophète, 
il  assure  que  Dieu  ordonne  de  s'armer  contre  lui  et 
ses  recors,  en  conséquence  on  tire  sur  le  constable. 
Il  y  a  du  sang  répandu,  et  le  fanatisme  de  Pierre 
Rombert  a  produit  un  inceste ^  une  révolte,  un 
homicide,  c'était  en  1726. 

Le  procès  s'entame.  Trois  hommes  de  la  famille 
sont  condamnés  à  mort ,  ils  persistent  dans  leur 
folie  jusqu'à  l'exéeution ,  en  assurant  qu'ils  ressus- 
citeront le  troisième  jour.  La  grossesse  de  Juditli 
l'exemptait  du  supplice;  deux  de  ses  frères  ,  plus 
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jeunes  quelle,  furent  également  condamnés,  mais 
on  suspendit  lexécution  dans  l'espérance  qu  on  les 
ramènerait  à  des  idées  saines  ;  ce  qui  effectivement 
arriva ,  quand  ils  virent  que  les  autres  ne  Fessusci- 
taient  pas.  Cependant  un  des  deux  frères  redevint 
visionnaire ,  tua  un  homme ,  en  assurant  que  Dieu 
le  lui  avait  ordonné;  et,  avant  de  subir  la  peine  ca- 
pitale ,  il  témoigna  son  repentir.  Ainsi ,  par  ce  fa-^ 
natisme  tragique ,  six  personnes  perdirent  la  vie , 
un  tué,  un  assassiné,  quatre  exécutés  ^  Jacques 
Boehm  a-t-il  donc  prêché  l'assassinat,  la  révolte? 
Non ,  sans  doute  ;  mais  toutes  les  erreurs ,  tous  les 
genres  de  folie  exercent  les  uns  sur  les  autres  une 
sorte  d'attraction  et  s'enchaînent. 

U  n  Messin ,  Poiret ,  mort  en  1 7 1 9 ,  est  vraisem- 
blablementle  premier  qui  ait  répandu  en  France 
les  systèmes  du  cordonnier  de  Gorlitz.  Son  traité 
latin  ,  Idée  de  la  théologie  chrétienne^  est  com- 
posé d'après  celle  de  Jacques  Boehm.  La  double 
doctiiae,  l'une  secrète,  l'autre  publique,  est  un 
trait  distinctif  de  l'antiquité;  c'est  une  remarque 
de  RoUe  dans  ses  recherches  savantes  sur  Bacchus  \ 
Le  célèbre  Maimonides  autorisait  jadis  les  Juifs 
Espagnols  à  simuler  le  catholicisme.  Poiret,  dans 
sa  Paix  des  bonnes  âmes  ^ ,  autorise  de  même  les 


^  Le  récit  détaillé  de  ces  événemens  dans  le  Columbian 
Magazin,  1788,  pag.  igS  et  suiy. 
^  Tom.  II ,  pag.  323. 
^ In-i2 ,  i683. 
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calvinistes  restés  en  France  ^  depuis  la  révocatioiï 
de  Fédit  de,  Nantes ,  à  entendre  la  messe  san$  aban- 
donner leur  religion  ^  Peut-on  rappeler  sans 
gémir  que,  de  nos  jours ,  un  prélat  catholique  au*^ 
torisait  de  même ,  dans  un  néoplijte  de  Berné 
(Haller) ,  cette  scandaleuse  hypocrisie  ^  ? 

Antoinette  Bourignon,  forméeà  1  école  deBoehm, 
de  Poiret,  eut  à  son  tour  des  disciples,  en tr  autres 
Bertrand  Lacoste ,  ingénieur  français  à  Hambourg. 
Persuadé  qu  il  tenait  d'elle  ses  lumières  dans  les 
sciences,  Lacoste  lui  dédia  son  livre  sur  la  qua^ 
drature  du  cercle ,  et ,  faisant  allusion  aux  lettres 
initiales  d'Antoinette  et  de  Bertrand,  il  déclare  an 
langue  algébrique  qu'elle  est  V^  en  théologie ,  et 
lui  lé  B  en  mathématiques  \ 

Les  rêveries  de  la  Bourignon  s'étaient  implantées 
en  divers  pay^  dans  des  têtes  propres  à  les  rece- 
voir ;  et  quel  pays  n'en  a  pas?  Murait  est,  dit-on , 
Fauteur  anonyme  de  deux  ouvrages  intitulés  :  Tun^ 
Lettres  fanatiques  ^  f  et  l'autre,  Y  Institut  divin 
recommandé  aux  hommes  ^,  publié  en  1737, 
ràmpriméà  Londres  en  1790. 

Il  prétend  que  la .  période  qui  devait  durer 
jusqu'au  second  avènement  de  Jésus  -  Christ  est 

'  '*  Voyez  Paquot,  tom.  III ,  pag.  iSiet  suiv^. 
2  Lettre, de  Haller ,  sur  sa  conversion. 
^  Œuvres  philosophiques  de  Leibnitz ,  in-4°'  >  Amsteir- 
dam ,  1765,  liv.  4>  C.  19  ,  pag.  47.4' 
^  Deux  volumes  in-12 ,  Londres  ,  1739* 
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finie;  bientôt  arrivera  une  régénération  univer- 
selle qui  sera  précédée  de  grands  fléaux.  Dans  un 
autre  ouvrage  en  i  ^Sg.,  il  paraît  indiqu€;r  la  France 
comme  le  lieu  où  se  feront  les  premiers  pas  verè 
cette  régénération  qui  sera  la  fin  du  monde  cor^ 
rompu,  et  non  la  destruction  de  la  terre,  comme 
on  la  cru  par  une  &usse  interprétation  des  paroles 
de  Jésus-Christ  et  des  prophètes. 

Murait  veut  que  les  hommes,  rentrant  en  eux^ 
mêmes ,  écoutent  la  voix  intérieure  qui  leur  parle; 
Cette  parole  intérieure  leut  est  connue  par  Yin^ 
stinct  dmn  qui  envisage  Dieu  en  tout.  La  religioa 
enseignée  par  les  hommes  est  arrivée  à  son  terne; 
on  ne  doit  pas  craindre  de  passer  de  cette  religion 
à  celle  qui  leur  vient  de  Dieu ,  qui  était  réservée  aqi: 
derniers  temps.  L'auteur  déclame  contre  la  théo^ 
logie,  et  prétend  que  les  païens,  généralement 
parlant,  valaient  mieux  que  nous;  il  loue  leure 
philosophes  «  surtout  Épictète  et  Socrate  :  le  génie 
de  celui-ci  était  son  instinct  dinn. 

Il  s'objecte  que  l'instinct ,  étant  sujet  à  varier , 
peut  conduire  à  des  extravagances.  L'objection  est 
pressante,  comment  la  repousse-t-il?  C'est  en  di- 
sant que  l'instinct  ne  seroit  pas  divin ,  s'il  ne  con- 
duisait qu'à  ce  qui  est  raisonnable  et  approuvé  des 
hommes  :  ce  qui  est  folie  à  leurs  yeux,  est  sagesse 
dans  le  plan  de  la  Divinité  ^  Ailleurs  il  paraît  regar- 
der comme  mystérieux  ce  que  dit  l'Ecriture,  des 

^  Pag.  9,  r4 ,  33,  38,  i33,  etc. 
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<â<«*rfsws  Al  p«dis;carilssôiit  surnotremonde 
«CUK^  anssi-lHen  que  dans  le  paradis  ^ 

l>a»  9ts  iMres  fanatiques ,  Murait  observe, 
«  ««It  est  vni ,  que  le  vcuA  fanatisme  abusivement 
«nplové  est  appliqué  quelquefois  ^  des  vérités  in- 
«MMunodes  dont  on  voudrait  se  débarrasser.  Jésns- 
Cfcrist  a  été  outragé  des  épithètes  ^insensé,  de 
9c<btcteur,  équivalentes  à  celles  as  fanatique  •  ce 
qui  doit  enoonn(^  à  porter  ces  noms  :  mais  lient 
«osuite  lapologie  du  séparatisme  qu'on  traite, 
«lit-il,  àe fanatisme,  et  qufl  essaie  de  justifier  à 
cause  de  la  corraption  du  clergé  ;  U  trouve  qu'on 
met  trop  de  prix  au  culte  extérieur  ^.  L'aoteor 
pwalt  croire  à  l'inspiration  immédiate  et  admettra 
use  dasse  dliommes  apostoliques  qui  ont  la  oon- 
••issance  des  vmes  intérioires;  aussi  vante-t-ii 

JaopKS  Boelmi  et  La  Bourignon  >.  n  n' j  a  que  deux 
véritables  sciences  ;  se  connaître,  et  à  diaquechose 
MKttre  soB  prix.  Le  savoir  et  le  raisonnement  sont 
de  peu  d'osage;  ik  sont  même  dangereux  quand 
ib  setendent  sur  la  religion.  Le  talent  de  raisonner 
«t  le  moindre  des  talens  dans  l'ordre  apostolique. 
Sa  septième  lettre  est  intitulée  :  Que  le  raisomte- 
ment  et  le  savoir  ont  causé  la  chute  de  rhomme,et 
qu'Us  nousjr  entretiennent.  U  il  assure  que  le  pU- 
mier  raisonnement  eut  le  diable  pour  auteur  ♦. 

•  !*•«•  77- 

»  Tom.  I,  pag.  a56;  et  tom.  H,  pag.  ,96  et  suw 
Tom.  II,  pag.  289;  tom.  I,  pag.  60  cOtw 

*  Tom.  I,  pag.  269,  ,i5 ,  i35,  i5o. 


THÉOSOPHES,   BTc.  21 7 

La  religion  naturelle  lui  paraît  suffisante  pour 
sauver  les  hommes ,  quoique  la  révélation  les  con-^ 
duise  à  une  plus  haute  perfection  ^  ;  aussi ,  après 
s'être  plaint  de  l'importance  qu  on  attache  aux 
opinions  des  Pères  de  Téglise ,  il  élève  des  doutes 
sur  l'éternité  des  peines ,  et  prétend ,  contre  RoUin, 
justifier  Socrate  qui  prendra  part  à  la  table  avec 
Abraham ,  Isaac  et  Jacob  ;  il  parait  même  en  sau- 
ver bien  d'autres;  car ^  selon  lui ,  la  véritable  église 
a  toujours  consisté  et  consistera  toujours  dans  tous 
les  gens  de  bien.  On  ne  voit  pas  trop  comment 
justifier  cette  opinion ,  quand  on  reconnaît  Jésus^ 
Christ  pour  médiateur.  Ce  mélange  incohérent 
annonce  dans  Murait  le  précurseur  des  Martin 
nistes  . 

Mais  quel  est  le  fondateur  de  cette  secte?  car  ou 
peut  choisir  entre  Saint-Martin  et  Martinez ,  par 
lequel  il  fut  initié  aux  mystères  théurgiques ,  ainsi 
que  l'abbé  Fournier ,  auteur  d^l'ouvrage  :  Ce  que 
nous  avons  4té^  ce  que  nous  sommes,  ce  que 
nous  serons  ^.  Martinez  Pasçalis,  dont  on  ignore 
la  patrie  9 .  que  cependant  on  présume  être  Portu- 
gais et  qui  est  mort  à  Saint-Domingue  en  1 799 , 
trouvait  dans  la  cabale  judaïque  la  science  qui  nous 
révèle  tout  ce  qui  concerne  Dieu  et  les  intelligences 
créées  par  lui  ^  :  Martinez  admettait  la  chute  des 

■^  Tom.  II,  la  lettre  4»  ^t  pag.  240  et  suw. 
2  In-8**.,  Londres,  1791. 

^-  Acta  latomorum ,  ou  chronologie dç  la  franc-maçonne- 
rie, in-8**.,  Paris,  i8o5,  tdm.I,  pag.  98, et  tom. II,  pag.  362; 
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aoges,  le  péché  originel,  le  Verbe  réparateur,  Is^ 
divinité  des  Saintes  Écritures.  Quand  Dieu  créa 
l'homme ,  il  lui  donna  un  corps  matériel  :  aupa- 
ravant (  quoi  !  avant  d  exister  !  ) ,  il  avait  un  corps 
élémentaire.  Le  monde  aussi  était  dans  Tétat  d'é- 
lément :  Dieu  coordonna  l'état  de  toutes  les  créa- 
tures physiques  à  celui  de  l'homme. 

Saint- Martin  y  né  à  Amboise  en  1743,  fit  ses 
études  à  Pont-le-Voi,  fut  d'abord  avocat,  puis 
officier  au  régiment  de  Foix.  Étant  à  Bordeaux, 
il  eut  occasion  de  connaître  Martinez  Pascalis , 
qu'il  cite  pour  son  premier  instituteur,  et  Jacques 
Boehm  pour  le  second.  Cette  tournure  d'esprit  et 
ses  liaisons  décidèrent  du  sort  de  sa  vie  et  de  sa 
doctrine.  Son  goût  ne  s'accordant  pas  avec  le  tu- 
multe des  armes,  il  obtint  sa  retraite,,  voyagea  en 
Italie  et  en  Angleterre ,  passa  trois  mois  à  Lyon, 
puis  vint  se  fixer  à  Paris  où  il  demeura  jusqu'à  la 
révolution,  et  mourut  à  Aulnay  près  Paris,  en  1804. 
Ceux  qui  l'ont  connu ,  louent  la  bonté  de  son  ca- 
ractère ,  ses  mœurs  aimables ,  et  assurent  qu  en 
bon  théosophe  il  montra  constamment  l'exemple 
de  la  soumission  aux  lois ,  de  la  résignation ,  de  la 
bienfaisance.  Il  est  absurde  de  penser,  comme 
Barruel ,  qu'il  voulait  renverser  le  gouvernement. 

Qu'est-ce  qu'un  théosophe?  un  ami  de  Saint- 
Martin  va  nous  l'apprendre. 

Un  théosophe  est  un  ami  de  Dieu  et  de  la  sa- 
gesse. C'est ,  d'après  l'étymologle,  la  définition  que 
comporte  le  défini.  La  doctrine  théosophique  est 
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fondée  sur  les  rapports  éternels  qui  existent  entre 
Dieu,  riiomme  et  l'univers.  Ces  rapports  sont 
développés  dans  les  livres  de  tous  les  peuples ,  et 
surtout  les  Saintes  Écritures  entendues  selon  Tes- 
prit  et  non  selon  la  lettre.  On  peut  consulter  la 
Genèse,  leDeutéronome,  les  Prophéties ,  les  Livre» 
Sapientiaux ,  particulièrement  le  chapitre  huit  de 
la  Sagesse ,  les  sentences  de  Pjthagore.  Au  nom- 
bre des  ouvrages  théosophiques ,  on  peut  classer 
YOupneekh'at  et  ïeMalhabharata ,  poëme  de  Cent 
mille  stances.  Parmi  les  théosophes ,  il  compte  Ro- 
scncreux,  Reuchlin ,  Agrippa ,  François  George, 
Paracelse,  Pic  dé  la  Mirande,  ValentinVoigel,les 
deux  Van  Helmont,  Thomasius,  Adam  Boreil , 
Boehm,  Poiret,  Quirinus  Kulhman,  Zimmerman, 
Bacon  ^ ,  Henri  Morus,  Pordage,  Jeanne  Leade, 
Leibnitz,  Swedenborg,  Martinez  Pascalis,  Saint- 
Martin  ,  etc. 

La  fin  de  la  philosophie  est  d'élever  l'âme  de  la 
terre  au  ciel ,  de  connaître  Dieu,  de  lui  ressembler; 
mais  la  France  se  ressentira  long-temps  des  prin* 
cipes  détestables  des  faux  philosophes.  Les  théo- 
sophes ne  font  point  secte.  L^n  théosophe  est  vrai 
chrétien  ;  et ,  pour  le  devenir,  il  né  faut  pas  com- 
mencer par  être  savant ,  mais  seulement  humble 
et  vertueux. 

Jésus-Ghrist  est  Dieu  ;  il  est  le  père  des  lumièrea 
surnaturelles,  le  grand-prêtre,  le  chef  des  vraia 

^  Bacoii  et  Zimmeriuann ,  lesquels  ? 


220  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

théosophes  :  il  inspira  M oise^  David  y  les  prophètes; 
et  hors  du  peuple  choisi ,  Py thagore ,  Platon  , 
Pherecyde,  Socrate. 

Depuis  Jésus-Christ  y  les  théosophes  admettent 
la  Trinité,  la  chute  des  anges  rebelles  y  la  création 
après  le  chaos  causé  par  leur  chute;  la  création 
de  l'homme  dans  les  trois  principes  pour  gouver- 
ner et  combattre,  ou  ramener  à  résipiscence  les 
anges  déchus.  Les  théosophes  ^ont  d'accord  sur 
]a  première  tentation  de  l'homme  ;  le  sommeil  qui 
la  suivit;  la  création  de  la  femme,  lorsque  Dieu 
eut  vu  que  l'homme  ne  pouvait  plus  engendrer 
spirituellement  ;  la  tentation  de  la  femme ,  la  suite 
de  sa  désobéissance  qui  occasiona  celle  de  son  mari  ; 
la  promesse  de  Dieu ,  que  de  la  femme  naîtrait 
le  briseur  de  la  tête  du  serpent;  la  rédemption , 
la  fin  du  monde. 

Saint-Martin  prend  le  titre  de  philosophe  in- 
connu y  en  tête  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Le 
premier,  qui  parut  en  1775 ,  avait  pour  titre  :  des 
Erreurs  et  de  la  Vérité  y  ou  les  hommes  rappelés 
aux  {frais principes  de  la  science  ^  a  C'est  à  Lyon, 
dit-il,  que  je  l'ai  écrit  par  désœuvrement  et  par 
colère  contre  les  philosophes;  j'étais  indigné  de 
lire  dans  Boulanger ,  que  les  religions  n'avaient 
pris  naissance  que  dans  la  frayeur  occasionée  par 
les  catastrophes  de  la  nature.  Je  composai  cet  ou- 
vrage en  quatre  mois  de  temps  et  auprès  du  feu 

^  In-8°.,  Edimbourg. 
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de  la  cuisine ,  n  ayant  pas  de  chambre  où  je  pusse 
mechaufier^ 

«  C'est;, pour  avoir  oublié  les  principes  dont  je 
traite^  que  toutes  les  erreurs  dévorent  la  terre,  et  que 
les  hommes  ont  embrassé  une  variété  universelle  de 
dogmes  et  de  systèmes.  Cependant^  quoique  la  lu- 
mière soit  faite  pour  tous  les  yeux ,  il  est  encore 
plus  certain  que  tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits  pour 
la  voir  dans  son  éclat  ;  et  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  sont  dépositaires  des  vérités  que  j'annonce ,  est 
voué  à  la  prudence  et  à  la  discrétion  par  les  en- 
gagemens  les  plus  formels.  Aussi  me  suis-je»promis 
d'en  user  avec  beaucoup  de  réserve  dans  cet  écrit , 
et  de  m'y  envelopper  d'un  voile  que  les  yeux  les 
moins  ordinaires  ne  pourront  pas  toujours  percer, 
d'autant  que  j'y  parle  quelquefois  de  toute  autre 
chose  que  de  ce  dont  je  parais  traiter.  » 

Il  s'est  ménagé ,  comme  on  le  voit ,  le  moyen 
d'être  iniist^ligible;  et  il  s'est  sibien  enveloppé,  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  le  livre,  c'est  le  titre. 
Cependant  son  obscurité  même  est  peut-être  ce  qui 
lui  a  donné  quelque  crédit;  on  a  imprimé  à  Londres, 
comme  faisant  suite  à  l'ouvrage  de  Saint-Martin , 
deux  volumes  auxquels  il  n'a  eu  aucune  part  ^. 

11  fit  ensuite  paraître  son .  Tableau  de  F  ordre 

^  OËuvres  posthumes  de  Saint-Martin,  i  vol.  in-8**., 
Paris  ,  1808  ,  tom.  I. 

^  La  Biographie  moderne  ,  1^,  édition  ,  Leipsick,  1806» 
article  Saint-Martin. 
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naturel ,  Y  Homme  de  désir  y  Lettre  sur  la  ré^olu-^ 
tion  française ,  un  opuscule  sur  les  Institutions 
propres  à  fonder  la  morale  d;  un  peuple  ^  \m  Essai 
sur  les  signes.  Lui-même  nous  apprend  qu'il  a  fait 
YEcce  homo ,  d'après  une  notion  vive  qu'il  avait 
eue  à  Strasbourg.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  a  écrit 
le  Nouvel  homme ,  à  l'instigation  d'un  neveu  de 
Swedenborg. 

Le  tomç  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  F  esprit  des 
choses  ^ ,  oflFre  des  morceaux  intéressans ,  par  les- 
quels il  justifie  divers  faits  consignés  dans  rÉcri-' 
ture  Sainte ,  sur  lesquels  les  incrédules  avaient 
formé  des  objections;  par  exemple,  le  matéria- 
lisme dont  ils  ont  accusé  Moïse.  Là  s'applique  une 
phrase  de  son  premier  volume  :  «  Le  besoin  d'ad- 
»  mira  tion  dans  l'homme ,  dépose  victorieusement 
»  contre  l'athéisme^.  »  On  y  trouve  la  touche  origi-» 
nale  et  bizarre  de  Saint*Martin,  à  l'occasion  de  vingt** 
trois  mille  hommes  condamnés  à  périr.  La  mort  > 
dit-il,  n'est  que  le  mandat  d'amener  des  crimir 
nels^.  i 

Mais  à  quelques  vues  saines  s'intercalent  une 
foule  de  choses  inintelligibles,  au  milieu  desquel* 
les  la  raison  s'égare  sur  la  danse ,  sur  la  moelle  ; 
elle  est  l'image  du  limon ,  de  ce  matras  général , 

^  De  l'esprit  des  choses  ,  ou  coup  d'œil  philosophique  sur 
la  nature  des  êtres  et  sur  l'objet  de  leur  existence ,  2  vol. 
in-80.,  Paris,  an  VIII. 

2  Tom.  I,  pag.  9* 

»  Pag.  180. 
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OU  de  ce  chaos  par  lequel  la  Bàture  teixiporelle 
actuelle  a  commencé.  —  Sur  Tesprit  astral  ou 
sidérique  :  le»  temple  de  Jérusalem  eut  lieu  pour 
garantir  les  opérations  du  culte  lévitique  des  com<- 
munications  astrales*  —  L'existence  des  être» 
corporels  n  est  qu  une  véritable  quadrature,  -r-r 
Toute  la  nature  est  un  somnambulisme.  —  Notre 
bouche  est  entre  les  deux  régions  interne  et  ex-^ 
terne ,  réelle  et  apparente  ;  elle  est  susceptible  de 
frayer  avec  Tuile  et  l'autre  :  aussi  les  hommes  se 
donnent  plus  de  baisers  perfides  que  de  baisers 
sincères  et  profitables.  —  Si  Thomme  fût  resté 
dans  sa  gloire ,  sa  reproduction  eût  été  l'acte  le 
plus  important,  et  qui  eût  le  plus  augmenté  le 
lustre  de  sa  sublime  destination  :  aujourd'hui  cette 
reproduction  est  exposée  aux  plus  grands  périls. 
Dans  le  premier  plan ,  il  vivait  dans  lunité  des 
essences  ;  mais  actuellement  les  essences  sont  di-* 
visées  :  une  preuve  de  notre  dégradation,  est  que 
ce  soit  la  femme  terrestre  qui  engendre  aujour*^ 
d'hui  l'image  de  l'honmie ,  et  qu'il  soit  obligé  de 
lui  conférer  cette  œuvre  sublime  qu'il  nest  plus 
digne  d'opérer  lui-même.  Néanmoins ,  la  loi  des 
générations  des  divers  principes ,  tant  intellectuels 
que  physiques ,  est  telle ,  que  quelle  que  soit  la  ré« 
gion  vers  laquelle  il  porte  son  désir ,  il  y  trouve 
bientôt  un  matras  pour  recevoir  son  image  :  vérité 
immense  et  terrible  ^ 

^  Tom.  I,pag.  6i  ,  62,  106,  124,   186,  190  ,  278,  et 
tom.  II  y  pag.  286. 
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he  Ministère  de  t homme  esprit  y  par  lephiloso- 
phe  inconnu ,  parut  en  1802  ^  «  C'est  rhomme  de 
»  désir  qui  va  parler.  Mais  comment  se  fera-t-il 
»  entendre  des  hommes  du  torrent?  Il  na  que 
»  des  principes  à  leur  offrir.  —  L'homme  n'est  pas 
))  dans  les  mesures  qui  lui  seraient  propres ,  il  est 
»  dans  une  altération.  —  L'univers  est  sur  son  lit 
»  de  douleur  ;  c'est  à  nous  à  le  consoler.  »  Vien- 
nent ensuite  des  rêveries  sur  la  formation  des  pla- 
nètes et  sur  la  révolution  française.  —  «  Probahle- 
»  ment  elle  a  eu  pour  objet,  de  la  part  de  la 
»  Providence ,  d'émonder ,  sinon  de  suspendre  le 
»  ministère  de  la  prière.  » 

Dans  un  parallèle  entre  le  christianisme  et  le 
catholicisme  9  comme  si  ces  deux  choses  n'étaient 
pas  identiques,  il  s'est  donné  libre  carrière  pour 
dénaturer  et  calomnier  le  catholicisme  ,  «  qui 
»  n'est ,  dit-il ,  que  le  séminaire ,  la  voie  d'épreu- 
.  »  ves  et  de  travail ,  la  région  des  règles,  la  disci- 
»  pline  du  néophyte  pour  arriver  au  christianisme. 
»  —  Le  christianisme  repose  immédiatement  sur 
»  la  parole  non  écrite ,  il  porte  notre  foi  jusque 
»  dans  la  région  lumineuse  de  la  parole  divine  : 
»  le  catholicisme  repose ,  en  général ,  sur  la  parole 
»  écrite  ou  sur  l'Evangile ,  et  particulièrement  sur 
»  la  messe  ;  il  borne  la  foi  aux  limites  de  la  parole 
»  écrite  on  de  la  tradition.  —  Le  christianisme  est 
»  le  terme ,  le  catholicisme  n'est  que  le  moyen  ;  le 

^  In-8\ 
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9  christianisme  est  le  fruit  de  Tarbre .  le  catholi>- 
1^  cisme  né  peut  en  être  que  l'engrais  ;  le  Christian- 
»  nisme  n  a  suscité  la  guerre  que  contre  le  péché , 
»  le  catholicisme  Ta  suscitée  contre  \eA  hommes  ^  » 
L'auteur  étaye  sans  doute  de  quelques  preuves  se^ 
assertions  ?  Non^  assurer  d'unair  tranchant ,  cela 
lui  suffît.  Veut-on  sa'wir  ce  que  ]ui-xném«  pepsait 
de  son  Ministère  de  Shomfnè  e^ptit?  il  vu  nous 
rapprendre/  ' 

a  Quoique  cet  ouvrage  soit  plus  clair  que  les 
)»  autres,  il  est  trop  loin  des  idées  humaineèpour 
»  que  j'aie  compté  sur  son  succès.  J'ai  senti  sou>- 
1»  vent  en  l'écrivant  que  je  faisais  là  comme  si  j'ai- 
»  lais  jouer  sur  mon  violon  des  valses  et  des  con- 
M-  tredanses  dans  le  cimetière  de  Montmartre /où 
»  j'aurais  beau  faire  aller  mon  archet  ^  lés  cadavres 
»  qui  sont  \k  n'entendraient  aucun  de  mes  sons  et 
»  ne  danseraient  pas.'  h 

Saint-rMartin  a  publié  un  Eclair  sur  t associa- 
tion humaine'^.  K  Lé  but  de  cette  association  ne 
»•  peut  être  que  réquilibt*e  d'où  elle  est  descendue 
»  par  une  a^ltérartion  quelcO^nque:  »  Jusque Jà,  oh 
le  comprend  ;  mais  comprendra  qui  pourra  com* 
ment'((  la  propriété  de  l'homme  est  son  indi- 
)»  genoe ,  et  la  souveraineté  du  peuple  son  impuis^ 


^)  sauce  ^. 


^  Pag.  5  ,  6  ,  i3 ,  io4 ,  i68 ,371,  5']i  etpassifn, 
2  In-12  ,  Paris,  1797. 
*  Pag.  19,  45,  etc. 
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Le  philosophe  inconnu ,  qui  ne  se  croyait  pas 
digne  de  dénouer  les  cordons  de  Boehm  ' ,  s'est 
cru  digne  au  moins  de  traduire  divers  écrits  de  ce 
visionnaire  :  les  Trois  principes  de  fessence  di^ 
s^ine ,  la  Triple  vie ,  M  Aurore  naissante.  «  On  a 
»  voulu  tout  matérialiser ,  dit  le  traducteur;  mab 
»  Tépoque  approche  où  les  sciences  divines  seront 
»  réconciliées  avec  les  sciences  naturelles  :  à  force 
»  de  scruter  celles-ci,  et  de  tourmenter  les  élé- 
»  mens ,  on  remontera  à  la  source.  1^ Aurore  nais- 
»  santé  n'est  que  le  premier  bourgeon  de  la  bran- 
»  che  ^.  ))  Le  Traité  de  t essence  divine  ou  de  /'e- 
temel  engendrement  ^ ,  nous  apprend  que ,  dans 
l'état  d'innocence,  a  Adam  ne  prenait  pas  de 
»  nourriture;  car  s'ii  eût  dû  manger  du  fruit  ter- 
»  restre,  il  aurait  dû  manger  dans  son  corps  et 
»  avoir  des  boyaux.  Or,  une  puanteur  comme 
»  celle  que  nous  portons  actuellement  dans  notre 
))  corps,  pouvait-elle  subsister  dans  le  paradis, 
M  dans  la  sainteté  de  Dieu  ^  ?  »  Cent  autres  passa- 
ges de  la  même  force,  dans  les  œuvres  de  Boehm 
et  de  Saint-Martin ,  peuvent  servir  à  fixer  Fopinion 
qu'on  doit  avoir  du  premier ,  et  de  son  traducteur 
qui  l'admire. 

«  On  ne  devrait  faire  des  vers  qu'après  avoir  fait 


'  Ses  Œuvres  posthumes. 
2  Pag.  4  de  ravertissement. 
^  In-8^.,  2  vol.,  Paris,   1802. 
'  Pag.  74. 
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»  un  miracle,  puisque  les  vers  ne  doivent  avoir 
»  pour  objet  que  de  le  célébrer  ^  »  On  ignore  si 
Saint-Martin  a  fait  des  miracles;  mais  il  a  publié 
le  Cimetière  (ÏAmhoise ,  poëme  qui  n'est  pas 
merveilleux  :  on  y  lit  entre  autres  ces  vers  : 

«  Homme  ,  c'£st  ici-bas  qu'il  a  pris  la  naissance , 
»  Ce  néant  où  Ton  veut  condamner  ton  essence.  » 

On  entrevoit  sa  pensée,  qui  est  bonne;  mais  un 
néant  qui  a  pris  naissance  ! 

On  a  rendu  à  plusieurs  grands  bommes  le 
mauvais  service  de  mettre  au  jour  une  foule  de 
pièces  qu'ils  avaient  condamnées  à  l'oubli.  On  Va 
fait  pour  Montaigne,  en  publiant  ses  f^ojages; 
pour  Érasme,  en  exhumant  des  archives  de  Bâle 
diverses  lettres,  presque  toutes  sans  intérêt.  La 
postérité  n'élèvera  jamais  le  philosophe  inconnu 
au  même  rang  que  le  philosophe  de  Rotterdam  : 
c'était  une  raison  de  plus  pour  faire  un  choix  dans 
ce  qu'on  a  publié  de  lui  sous  le  titre  d'QEui^res 
posthumes  ^.  La  république  des  lettres  est-elle 
grandement  intéressée  à  savoir  que,  «  dans  l'or- 
»  dre  de  la  nature ,  il  était  plus  sensuel  que  sen- 
»  sible ,  et  que  les  femmes  sont  plus  sensibles  que 
»  sensuelles  ?  » 

Les  chrétiens  ne  verront  qu'un  blasphème  dans 

^  Œuvres  posthumes ,  tom.  I,  pag.  199. 
2  Deux  volumes  in-8^,  Tours,  1807. 
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la  phrase  suivante  :  «  Depuis  ravénement  du 
»  Christ,  chaque  homme  peut,  dans  le' dan  qui 
D  lui  est  propre,  aller'plus  loin  que  leGhrist*^ 

L'auteur  nous  dit  que  les  écrivains  ne  donnent 
que  de  là  crotte  dorée ,  maiâ  que  lui  il  donne  de 
l'or  crotté  ^.  Il  serait  étonnant  que ,  dans  la  volu- 
mineuse collection  de  ses  écrits ,  on  ne  trouvât  pas 
quelques  fillettes  d'of .  Il  faut  parler  à  charj^e  et 
à  décharge.  On  a  indiqué  ci-dessus  quelques  mor- 
ceaux concernant  l'Écriture  sainte ,  qui  annoncent 
autant'  d'énergie  que  de  sagesse.  En  général ,  son 
style  est  facile ,  animé ,  quelquefois  brillant  ;  des 
sentimens  pieux  et  l'amour  de  la  vertu  respirent 
dans  ^ses 'ouvrages.  On-lit  avec  plaisir  des  réflexions 
telles  que  cellen^i  :  >  Je  n'ai  jamais  goûté  bien 
»  long-temps  les  beautés  qu'ofiî:ent  k  nos  yeux 
»  la  terre  »  le  spectacle  des  champs  ;  mon  esprit 
»  s'élevait  bientôt  au  modèle  dont  ces  objets  nous 
)»  peignent  les  richesses  et  les  perfections,  et  il 
»  abandonnait  l'image  pour  jouir  du  doux  senti- 
»  ment  de  son  auteur.  Qui  oserait  nier  piême  que 
»  toua  les  charmes  que  goûtent  les  adpiirateurs 
»  de  la  nature  ,  fussent  pris  dans  la  même  source 
»  sans  qu'ils  le  croient  ?  » 

On  sera  surpris  peut-être  de  ne  pas  trouver  ici 
un  précis  raisonné  de  ses  idées,  un. corps  de  doc- 
trine ;  mais  à  qui  la  faute?  Ses  disiciples  contestent 

^  Tom.  I ,  pâg.  6,7  j  et  pag.  i35. 
*  Tom.  J,  pag.  iig. 
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la  fdculté.  dç  ïdppréoier,  à  quiconque  n  66t  pas  iai* 
tié  dans  son  système  :.  tel  ne  Test  qu*au  premier 
degré  ;  tel  jautre  au  jsecond ,  au  troisième.  A  mer- 
veille !  Mais  y  si  le  sjsstème  de  votre  maitre  je$t , 
comme  vous  le  prétendez ,  si  intéressant,  si  av^nr 
tageuz  pour  Vhuipa  oité ,  pourquoi  ne  pas  le  mettre  k 
portée  4?' tout  le  moade  ?  Pe  cette  région  élevée  où 
yous  le  ditea  plage  y  ne  pourrait-il  pas  s'abaisser  jusr 
qu'à  rintelligence  du  vulgaire  ?  —  Non  :  c'est  chose 
ifl^pOsisible.  rrn  Alors  »  permettez-moi  d'élever  des 
doutes  .$ur  Timportance  et  l'avantage  de  son  sys- 
tole ;  car  en  fait  de  religion  et  morale ,  il  est  dans  la 
bon\é,de  ûieu  y  et  dand  l'ordre  essentiel  des  choses , 
que  ce  qui  est  utile,  à  tous ,  .soit  accessible  à  tous.  Au 
surplus  )  Saint-Martin  nous  dit  :  a  II  n'y  a  que  le 
»  développement  radical  de  notre  essence  intime 
^  qui  puisse  nous  conduire.au  spiritalisme  actifs  » 
^t  $ice  développement  radical  ne  s'est  pas  encore 
opéré  chez. bien  des  gens,. il  n'est  pas  surprenant 
qu'ils  soient  encore  k  grande  distance  du  spirita^ 
Usme  actifs  et  que  n'étant  que  des  hommes  du 
torrent ,  ils  ne  puissent  comprendre  \Homjne  de 
dé$ir.:      ,.  .  :, 

Lç,  lâode  des  analyses  est^en  désuétude  chez'les 
Fironçdis.  La  previve  çn  est  dans  la  plupart  de  leurs 
journaux  littéraires  qui,  au  lieu  de  présenter  dans 
un  abrégé  soigneusement  travaillé  la  substanced'un 


\  Le, Ministère  de  l'homme  d'esprit,  pag.  i4  de  rintro- 
ditction. 
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ouvrage ,  se  bornent  à  quelques  extraits,  et  souvent 
jugent,  louent  ou  condamnent  d'après  le  titre  de 
Touvrage  et  le  parti  auquel  l'auteur  est  censé  ap- 
partenir. Cette  méthode  atteste  et  favorise  l'igno- 
rance ,  l'impuissance  et  la  prévention  ;  mais  l'usage 
s'est  introduit  de  nous  donner  Yesprit  des  divers 
auteurs  :  c'est  une  chose  utile  aux  hommes,  qui 
sont  persuadés  qu'après  la  vertu,  le  temps  est  la 
chose  la  plus  précieuse.  Il  y  a  tant  à  faire  dans  le 
courant  de  la  vie ,  et  la  vie  est  si  courte  :  quelques 
vues  saines ,  quelques  idées  lumineuses  surnagent 
aux  extravagances  dans  les  œuvres  de  Saint-Mar- 
tin. Ce  triage ,  fait  avec  goût ,  formerait  un  petit 
volume,  et  serait  accueilli  du  public  ;  sans  cela,  la 
la  collection  volumineuse  du  Philosophe  inconnu 
n'aura  pour  lecteurs  que  des  adeptes  de  l'illumi- 
nisme.  Quoique  Lavater  ait  loué  X Homme  de  dé- 
sir j  cet  éloge  d'un  rêveur,  d'ailleurs  estimable, 
est-il,  sur  les  objets  de  cette  nature,  une  recom- 
mandation auprès  de  la  postérité?  Probablement 
elle  mettra  sur  la  même  ligne  les  ouvrages  de  Mu- 
rait, de  Saint-Martin. 

La  Thréicie ,  ou  la  seule  voie  des  sciences  divi^ 
nés  et  humaines ,  qui  prétend  que  toute  l'Europe 
est  livrée  à  des  cultes  d'erreur;  que  Jésus-Christ  est 
un  astre  divin  qui  ne  se  donne  pas  pour  le  Messie. 
Sa  doctrine  est  celle  des  Égyptiens  ^ 

^  La  Thréicie  ou  la  seule  voie  des  sciences  divines  et 
humaines,  du  culte  vrai  et  de  la  morale ,  in-8®.,  Francfort , 
*  79^ >  P^g-  7  y  ^^  etpnssim,  réimprimé  à  Paris ,  en  l'an  VII. 
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La  Théorie  circonsphérique  des  deux  genres  de 
beau,  par  Cordier  de  Launay^  ancien  intendant 
de  Normandie ,  où  l'on  apprend  que  l'Apocalypse, 
dont  il  admet  le  caractère  divin  et  prophétique, 
est  entièrement  accompli.  C'est  le  plus  intelligi- 
ble de  tous  les  poëmes  épiques.  L'Apocalypse  est 
un  saint  paravent  composite  ^ 

La  Philosophie  divine  ,  en  trois  volumes ,  par 
Dutois\  et  le  Traité  de  l'Origine ,  des  usages ,  des 
abus ,  des  quantités ,  et  des  mélanges  de  la  raison 
et  de  la  foi  ^.  Il  est  dirigé  contre  le  magnétisme , 
Tilluminisme ,  le  somnambulisme  :  il  combat  Mes- 
mer, Swedenborg,  quoiqu'il  y  trouve  de  grandes 
vérités,  et  parait  opposé  à  Saint-Martin  :  il  repro- 
che aux  frères  Moraves  de  prendre  pour  la  grâce 
pure  du  Saint-Esprit,  une  grâce  inférieure  qui  est 
un  mélange  de  sensuel.  Leur  religion,  dit-il,  n'est 
qu'un  fond  du  vieil  homme  ;  car,  si  on  quitte  leur 
•société,  alors  on  manque  de  charité  envers  les 
déserteurs.  L'auteur,  qui  paraît  protestant ,  s'étend 
néanmoins  sur  les  sectes  nombreuses  de  protes- 
tans ,  leurs  ramifications  multipliées  qu'il  attribue 
à  l'orgueil  spirituel  K 

Il  prédit  (c'était  en  1792  ,  et  cela  était  facile 

^  Théorie  circonsphérique  des  deux  genres  de  beau  ,  avec 
application  à  toutes  les  raythologies,  etc. ,  in-8°.,  Berlin, 
1819  ,  pag.  60,67,   i3i  ,  etc. 

2  Nouvelle  édition,  2  vol.  in-8°.,  Paris,  179*2. 

^  Toœ.  I,  pag.  i38,  2985  et  ton?.  II,  pag.  ï33  ,  294, 
5o9  et  suw. 
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k  voir  )  que  les  incrédtde6  deviendrairat  pei^sé^^ 
cuteuFQ  contre  tout  ce.  qui  porte  lempareipte  da 
christianisme.  Réaumur,  ayant  amassé  quatre^ 
vingt  mille  araignées ,  espérait  en  tirer  de  la  soie  : 
elles  se  n^ïssacrèrent  toutes  ;  ijmage  exacte  de  ce 
que  feraient  les  déistes  ^  s'ils  étaient  réunis  K  a  Lefe 
».  incrédules  trouvent  injuste  qu'on  ait  ckassé  les 
»  Cananéens  de  la  Palestine ,  et  ce  sont  Iqs  horreurs 
}»  du  somnambulisme  qui  les  ont  fait  chasser^.  » 
Assurément  voilà  du  nouveau. 

«  Le  chaos  doujt  parle  Moïse  n'est  pas  à  beau*- 
coup  près  la  première  création  décrite  par  Moïse); 
cependant  il  est  impossible  que  la  création  décrite 
par  Mœse  soit  la  première  création  physique  des 
corps  ^  L  oignon  reproché  aux  Égyptiens  était 
Jtypç  dans  la  nature  physique  des  cieux  astraux , 
de  leur  coucher  ^. 

n  L'esprit  astral  est  un  dinûnutif  de  l'esprit  uni 
à,  Dieu  ;  c'est  une  émanation  de  Dieu  avant  le  pé- 
ché original.  Cet  esprit  astral  est  le  plus  haut 
point  de  la  raison ,  c  est  un  substitut  inférieur  à 
i'esprit  de  Dieu  qui  éclairait  Adam  avant  sa  chute  ^. 

»  Tout  boit  et  est  bu  à  son  tour  dans  l'uni-^ 
vers  ^.  Socrate  a  eu  Vaccessit  du  martyre  ^.  » 

^  Tom.  I ,  pag.  87  et  97 . 

2  Tom.  I ,  pag.  256. 

3  Tom.  II ,  pag.  268. 
*  Tom.  II ,  pag.  275. 

^  Tom.  I,  pag.  18,  5o,  etc. 
^  Tom.  I,  pag.  3 14. 
'  Tom.  I,  pag.  249. 
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A  ces  i^^veries  s'intercalent  qiidques  réflexions 
qui  seraient  Lonmés  si  Ton  n'y  retrouvait  un  alliage 
hétérogène  qui  en  atténue  la  valeur.  «  La  Roche**- 
foucault  connaissait  a6sez  le  monde  pour  peii%di?e 
la  fausseté  des  vertus  infectées  de  l'amour^propre  ; 
mais ,  il  ne  connaissait  pas  assez  les  grands  prin- 
cipes de  la  religion  ^  les  vertus  vraies  et  divines  en 
regard  avec  les  fausses  ^  » 

»  La  religion  de  la  croix  est  la  seule ,  univei;* 
selle ,  éternelle  ;  ainsi  la  religion  de  Jésus-Chr.ii$|: 
est  la  seule  qui  ait  jamais  été.  La  croix  est  répan«- 
due  dans  toute  la  nature ,  et  dans  tout  TUnivers 
astral  et  physique  ^.  » 

L  auteur  vient  ensuite  au  quiétisme^  qui  pa- 
rait lui  être  cher.  On  a  réimprimera  Lausanne, 
les  ouvrages  de  M"'.  Guy  on,  en  quarante  volp- 
mes  y  dont  vingt  d'un  commentaire  sur  la  Bible  : 
il  trouve  cela  admirable. 

((  Le  vrai  quiétisme,  ou  mysticisme,  nest  autre 
que  la  religion  du  cœur  et  de  l'amour  ;  et  cette  vie 
intérieure,  cachée  en  Dieu,  dont  parle  l'apôtre,  d  I^e 
fougueux  Bossuet  supposait ,  dit-il ,  que  les  qnié- 
tistes  attendent  la  grâce  dans  un  état  d'immobi- 
lité sans  prier  ;  mais  qu'on  li^e ,  ajoute  - 1  -  il ,  les 
divers  ouvrages  de  M"*.  Guyon,  on  y  verra  le 
contraire  ^ 

u  Toutes  les  espèces  d'illuminés  attachent  un  vif 

''  Tom.  I,  pag.  56. 

2  Tom.  I ,  pag.  285  et  suw. 

^  Tom.  II ,  pag.  25 ,  26. 
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intérêt  à  ses  ouvrages  y  à  ceux  de  sainte  Brigite , 
Taulere ,  Rusbrock ,  sainte  Catherine  de  Sienne , 
sainte  Thérèse,  Denys  le  Chartreux,  Poiret,  An- 
toinette Bourguignon ,  Bernier  de  Louvigny ,  Des- 
marets  de  Saint-SoHin. 

Assurément  une  distance  énorme  sépare  ces  di- 
vers écrivains ,  considérés  tant  pour  l'exactitude  du 
dogme  que  pour  la  pureté  de  la  morale.  Mais  tous 
ont  une  empreinte  scntinientale  et  affectueuse, 
dont  la  piété  éclairée  fait  usage ,  et  dont  le  mys- 
ticisme abuse. 

Jusqu'à  présent  Jacques  Boehm  conserve  son 
crédit  chez  les  illuminés,  les  swedenborgistes,  les 
martinistes,  qui  dans  ces  dernières-  années  ont 
publié  des  traductions  des  écrits  de  ce  coryphée, 
de  ceux  de  Swedenborg ,  de  Hendismarch  et  de 
Guillaume  Law,  ministre  anglican,  dont'les  ou- 
vrages ascétiques  contiennent  d'excellens  mor- 
ceaux ^,  alliés  quelquefois  au  mysticisme  du  philo- 
sophe teuton  (Jacques  Boehm),  dont  il  a  donné 
une  version  anglaise. 

En  i8o5  parut,  et  fut  réimprimée  en  1809  la 
Voie  de  la  science  divine ,  traduite  librement  de 
l'anglais  de  Guillaume  Law,  précédée  de  La  Voix 
qui  crie  dans  le  désert  y  par  Lodoik  ^.  Dans  cette 


*  Surtout  ses  deux  ouvrages  :  A  serions  call  to  addfout 
and  holy  life ,  et  The  spirit  ofprayer^  qui  contiennent  des 
choses  admirables. 

2  Jn-8«.,  i8i5. 
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traduction  Ubre,  on  trouve  le  centre  radical  y 
Y  homme  de  désir  ^  Y  homme  du  torrent;  notre 
âme,  émanation  du  Dieu  triun,  est  un  vrai  cadavre 
spirituel.  Les  écrits  de  Boehm  enseignent  la  base 
véritable  de  la  religion  cbrétienne  ^ 

Postérieurement  à  Guillaume  Law,  beaucoup 
d'autres  protestans  anglais  ont  commenté  l'Ëcri- 
ture  Sainte  à  leur  manière.  Tandis  que  leurs  socié- 
tés bibliques  repoussent  même  l'idée  de  joindre 
des  notes  explicatives  à  leur  distribution  des  livres 
saints ,  n'ont-ils  pas  trouvé  dans  l'Apocalypse  la 
chute  de  Napoléon  et  surtout  la  destruction  de  la 
papauté?  Les  catholiques ,  appuyés  sur  la  certitude 
des  promesses  divines ,  gémissaient  ou  riaient  sur 
cette  foule  de  sermons  prêches  en  Angleterre ,  dans 
lesquels  la  destruction  du  saint-siége  était  pré- 
sentée comme  inévitable. 

Les  ouvrages  du  comte  de  Maistre  ont  été  der- 
nièrement proclamés  comme  des  chefs-d'œuvre, 
par  des  hommes  de  parti  qui  auraient  dû  se  borner  à 
dire  qu'on  y  trouve  des  choses  excellentes;  et  dans 
oe  nombre  sans  doute  on  ne  peut  comprendre  ses 
rêveries  sur  le  bourreau ,  sur  l'importance  de  ses 
fonctions  ;  on  rappelle  ici  le  nom  de  cet  écrivain, 
seulement  pour  l'indiquer,  comme  manifestant 
une  tendance  au  martinisme,  it  Tilluminisme ,  sur-r 
tout  dans  ses  Soirées  de  Saint-Pétersbourg.  Telle 
jest   l'assertion  suivante  :  «  Incessamment  il  sersi 

^  Pag.  3o,  86  etpassim. 
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»  démontré  que  les  corps  oélestessont  mus  prédi«é^ 
»  hient  comme  le  corps  humain ,  par  des  imieUi« 
>  gences  qui  leur  sont  unies  sans  qu'on  sache  com- 
^  ment.  C'est  cependant  ce  qui  est  sur  le  point  de 
»  se  vérifier,  sans  qu'il  y  ait  bientôt  aucun  nooyen 
)>  de  disputer.  Cette  doctrine  pourra  sembler  para- 
it^ doxale  sans  doute  j  et  même  ridicule  »  parce  que 
»  l'opinion  environnante  en  impose  ;  mais,  attendu 
»  que  ra£Bnité  naturelle  de  la  religion  naturelle  et 

y*  àe  la    science   les  réunissent  dans  la  tête  d'un 

t. 

)>  seul  homme  de  génie ,  l'apparijtion  de  cet  haname 
»  ne  saurait  être  éloignée,  et  peut-être  même  il 
i)  existe  déjà  ,  etc. ,  ^  v  Certes ,  tout  homme  sensé, 
tout  chrétien  éclairé  croit  à  l'affiftxité  naturelle  de 
la  religion  et  de  la  science,  et  abhorre  comme  une 
impiété,  le  plan  des  despotes  qui,  en  simulant 
hypocritement  la  dévotion ,  repoussent  le  dévelop- 
mentdes  sciences  morales  et  politiques.  Toujours  en 
harmonie  avec  rÉvângile,  elles  révèlent  aux  nations 
leurs  droits  imprescriptibles ,  tandis  que  Tabsolu- 
tisme  s'efforce  d'écarter  la  lumière  et  de  muscler  les 
nations  pour  les  asservir.  Mais,  au  lieu  de  présenter 
comme  opinion,  assurément  très-innocente  et  possir 
ble ,  la  réunion  des  deux  substances  matérielle  et 
spirituelle  dans  les  astres,  ce  qui  les  constitue  dan# 
l'état  àe  personnes j  le  comte  de  Maistre  assure,  et 

^  Les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  etc.,  par  M.  le 
comte  Joseph  De  Maistre,  in-S".,  Paris,  1821  ,  tom.  II, 
pag.  Zi']  et  suw. 
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ïious  devons  inoessainmeot  en  avoir  la  preuve  ;  il 
recomtïiande  seulement  d'attendre.  Il  a  dans  cer- 
tain^arti,  en  France  surtout,  de  nombreux  secta- 
teurs^^ et  même  à  Rome.  Attendons. 

La  Manifestation  de  V esprit  de  vérité  (attribuée 
à  Duraénil),  publiée  en  i8i  9 ,  est  encore  une  de  ces 
productions  où  quelques  idées  saijues  sopt  mêlées  à 
d'étranges  erreurs.  «  Il  n  y  a  ni  maîtres,  ni  pontifes, 
)7  ni  ordonnances  humaines ,  ni  cérémonies  pour 
»  le  disciple  de  la  vérité ,  point  de  sacerdoce ,  point 
»  de  propriété.  Là  où  l'on  peut  dire,  ce  champ  est  à 
»  moi ,  la  terre  m'appartient ,  Thomme  n  est-il 
»  pas  ennemi  de  rhomme,  son  maître,  son  tyran? 
»  Toute  richesse  individuelle  est  contraire  à  la  loi 
»  de  Dieu ,  etc. ,  etc.  ^  » 

Les  tentatives  qu  on  a  faites  depuis  une  cinquaur- 
taine  d'années ,  pour  répandre  en  France  les  vi- 
sions des  swedenborgistes ,  martinistes ,  victimes , 
ont  'donné  lieu  de  composer  quelques  bons  ouvra- 
ges destinés  à  les  réfuter.  Dès  l'an  1763,  un  prêtre, 
nommé  Bausset  ^mk^vuxiA  ses  Principes  généraux 
pour  P intelligence  des  prophètes  ^.  Il  ne  nie  pas 
l'inspiration  particulière,  mais  il  veut  qu'on  en 
discerne  les  caractères  ;  et  il  établit  que  l'enseigne- 
ment intérieur  ne  peut  jamais  être  opposé  à  l'ensei- 
gnement de  l'église.  Chassanis  publia ,  en  1 802 , 

• 

^   In-8<*. ,  sans  nom  de  lieu,    181 9,  pag.  18,  38  ^  Ç^^  f 
107  ,  etc. 

'^  In- 12  ,  1763. 
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son  livre  du  Christianisme  et  de  son  ctUte  contre 
une  fausse  spiritualité  ^ .  Il  combat  surtout  le  livre 
des  Manifestes  et  le  discours  intitulé  :  X  Union  de 
Dieu  et  de  l'homme  y  ou  Y  Avènement  spirituel  du 
Ferbe.  Chassanis  réfute  très^bien  les  nouveaux 
illuminés,  qui,  feignant  d*étre  chrétiens,  préten- 
dent ne  devoir  être  instruits  que  par  la  parole  in- 
térieure ,  dépouillent  la  religion  de  tout  extérieur , 
n'admettent  que  le  culte  en  esprit,  veulent  des  sa- 
cremens  qui  n  aient  rien  de  sensible ,  des  lois  qui 
n'aient  pour  organe  que  le  Saint-Esprit ,  qui  en  un 
mot  métamorphosent  le  christianisme  en  une  reli- 
gion sans  mystères ,  ni  dogmes,  ni  sacremens,  ni 
préceptes.         ^ 

L'illuminisme,  le  mysticisme  et  mille  autres 
espèces  d'aberrations  peuvent  s'implanter  dans  tous 
les  pavs.  N'avons-nous  pas  eu  dernièrement  les 
visions  de  Martin ,  habitant  de  Gallardon,  diocèse 
de  Chartres,  qui  avait  des  entrevues  fréquentes 
avec  l'ange  Gabriel  ^  ?  L'Espagne  naguère  avait 
une  béate  qui  faisait  des  merveilles.  A  Munster,  en 
Westphalie,  existait,  en  1818,  une  religieuse  qui 
avait  les  stigmates  de  la  passion,  miraculeuse- 
ment empreints  ^ .  Ce  fait  coïncide  avec  les  guérisons 

^  In-ii,  1802. 

^  Relation  concernant  les  evénemens  qui  sont  arrivés  à 
un  lahoureur  de  laBeauce  dans  les  premiers  mois  de  1816, 
in-8*.,  Paris,  1817. 

'  Annonces  spéciales  de  typographie  ,  n®.  5  ,  24  juillet 

1819. 
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du  prince  de  Hohenloe.  (  Voyez  Tarticle  Gassner.) 
Depuis  quelques  années  les  journaux  ont  retenti 
des  scènes  mystiques,  et  quelquefois  tragiques,  que 
produit  une  fausse  spiritualité  en  Suisse,  surtout 
dans  lescantonsde  Turgovie  et  de  Schaffhouse,eten 
Allemagne,  surtout  vers  Dresde.  Les  hauts  faits 
d*Adam  MuUer  ont  retenti  dans  le  Nord.  La  plu-' 
part  de  ces  fanatiques  rattachent  leurs  systèmes  au 
somnambulisme  et  au  magnétisme,  qui   depuis 
près  d'un  demi-siècle  occupe  des  têtes  délirantes , 
mais  aussi  des  hommes  auxquels  on  ne  peut  con- 
tester des  talens  distingués  et  une  conduite  intègre. 
Mesmer,  ayant  apporté  chez  nous  sa  théorie 
d'un  fluide  universel  qui  remplit  l'espace,  qui, 
par  son  mouvement ,  influe  sur  tous  les  corps  et 
les  met  en  rapport ,  se  vit  entouré  de  disciples 
parmi  lesquels  on  distinguait,  entre  autres,  Deslon, 
Bergasse ,  Court  de  Gebelin ,  le  père  Hervier,  an- 
cien bibliothécaire  des  Grands-Augustins,  etorateur 
éloquent. 

L'influence  respective  des  individus  d'après  une 
correspondance  vraie,  ou  supposée  telle,  de  volonté, 
d'imagination,  de  sensibilité;  telle  est  la  base  du 
mesmérisme.  Le  rapport  secret  des  commissaires 
nommés  par  l'académie  des  sciences  et  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  démontre  comme  incon- 
testable l'influence  pernicieuse  du  mesmérisme  sur 
les  moeurs  entre  Iqs  divers  sexes ,  et  particulière- 
ment chez  les  femmes ,  dont  le  genre  nerveux  est 
plus  irritable.  A  cette  doctrine  se  rattache,  celle 
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du  somnambulisme,  qu'on  a  voulu  rattacher  au 
swedenborgisme ,  au  martinisme,  à  la  rabdoman- 
cie ,  à  la  baguette  de  Thouvenel  et  au  galvanisme. 
Les  dangers  résultant  du  mesmérisme  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  celui  du  naturalisme  y  des 
convulsions^  dont  le  médecin  Hecquet  dévoila 
l'immoralité. 

La  théorie  de  Mesmer,  présentée  comme  décou- 
verte, n'était  rien  moins  que  nouvelle.  Le  docteur 
Tbouret  a  prouvé  que  le  mesmérisme  avait,  pen- 
dant un  siècle ,  formé  en  médecine  une  secte  nom- 
breuse'^ et  fait  éclore  une  foule  de  dissertation^. 
Le  magnétisme ,  qui  y  Oublié  pendant  quelque 
temps  et  ressuscité  de  nos  jours ,  s'est  einté  sur  le 
mesmérisme,  se  divise  en  trois  systèmes  :  i*.  Celui 
de  Mesmer,  qui  admet,  comme  Epicure,  les  éma*^ 
nations  de  cet  agent  universel ,  ce  fluide  répandu 
partout;  3*.  celui  de  Puységur,  qui  s'étaie  défaits 
€t  d'expériences  ;  3**.  celui  des  spiritualistes  ,  ou  , 
comme  les  appelait  Saint-Martin,  des  spiritaliste^s^ 
dont  les  idées  rentraient  théosophiquement  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage.  C'est  par  l'action  de  l'âme 
sur  les  objets  créés  qu'ils  expliquent  les  phéno- 
mènes de  la  nature,  l'harmonie  entre  les  êtres 
corporels  et  le  monde  intellectuel.  Ils>  exigent ,  et 
leur  exemple  inspire  la  confiance  en  Dieu ,  la  ré-^ 
signationà  ses  volontés,  le  dé$ir  ardent  et  sincère 
de  connaître  la  vérité  comme  dispositions  néces^ 
saires  et  indispensables  pour  être  en  cbmmunica- 
doQ  avec  le»  êtres  immatériels;  par  une^  sorte  d'i-^ 
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Bitiatioû^  dont  les  formes  sont  donservées  dans 
une  tradition  orale.  On  peut  regarder  ces  idées 
comme  réelles  ou  fantastiques ,  du  moins  elles  ne 
blessent  point  le  dogme  ;  mais  dans  le  nombre  des 
magnétiseurs ,  envisagés  sous  cette  dénomination 
générale ,  on  en  rencontre  quelques-uns  qui  fran^ 
cbissent  les  limites  de  l'orthodoxie. 

Les  annales  magnétiques  sont  un  vaste  dépôt  où 
les  partisans  du  système  ont  déposé  toutes  leurs 
recherches  sur  cet  objet ,  depuis  nos  jours  jusqu  a 
la  plus  haute  antiquité.  On  conçoit  qu'ils  n'auront 
pas  oublié  les  sibylles ,  que  saint  Jérôme  croyait 
inspirées  par  le  démon ,  tandis  que  saint  Hilaire 
était  d'une  opinion  contraire.  Aux  sibylles,  les  an-^ 
nalistes  assimilent  les  saintes  Brigitte ,  Hedwige 
et  Hildegarde  ^  et  prétendent  qi^e  les  guérisons  par 
le  tact  sont  possibles.  Us  ajoutent  que  les  mer- 
veilles opérées  sur  les'  crisiaques , ,  au  cimetière  de 
Saint^Médard ,  ne  devaient  pas  être  attribuées  ni 
à  Dieu  ni  au  démon ,  mais  à  la  nature ,  même 
l'apparition  de  Saiil  à  la  pythonisse;  et,  comme 
les  néologues  pit>testans ,  ils  appliquent  à  d'autres 
faits  surnaturels  racontés  dans  la  Bible,  cette  thau- 
maturgie médicale  qui  tendrait  à  démolir  tout  le 
plan  de  la  révélation.  Ils  prétendent,  en  outre,  que 
la  faculté  divinatoire,  le  pouvoir  de  scruter  l'avenir, 
n'excède  pas  les  forces  de  la  nature,  et  qu'il  est  un 
attribut  naturel  de  l'homme  ^ . 

^    Histoire  critique  da  magnétisme  animal  par  M.  De- 
ll. i6 
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:  Le  baron  d*Henin,  qui  appelle  Puységur,  Deleuze 
et  leurs  ^àïiéven^  ^  fluidistes-magnétistes ,  leur  re- 
proche de  donner  à  la  pratique  du  magnétisme 
animal  les  caractères  d\ine  religion  mystique  et 
superstitieuse ,  en  exigeant  une  foi  implicite.  Les 
effets  du  magnétisme ,  bien  que  très-étonnans^ 
sont,  à  son  avis,  très^naturels,  et  pai^  eux  on  peut 
expliquer  les  talismans,  les  maléfices,  les  visions, 
prédictions,  apparitions,  étc:  ^ 

Plusieurs  ouvrages  dirigés  contre  les  pai^tisans 
du  magnétisme ,  du  somnambulisme ,  déclarent 
nettement  qu'il  est  l'œuvre  du  démon  ^.  L'abbé 
Fiard ,  qui  l'assure ,  se  vante  d'une  autre  décou- 
verte non  moins  importante  :  c  est  que  le  diable 
a  fait  la  révolution  française ,  à  l'aide  d'hommes  et 
de  femmes  qui  étaient ,  ou  des  démons  incarnés , 
ou  des  adorateurs  du  diable  ^ 

L'auteur  d'une  thèse  latine  imprimée  à  Paris , 
en  1787,  sous  les  yeux  de  Mesmer,  attribuait  à  la 


leuae  ,  in-S*'.,  Paris ,  181 3  et  passini;  et  Bibliothèque  du 
magnétisme  animal ,  décembre  181 7,  janvier  1818,  et  les 
mois  suivans. 

^  La  Biographie  nouvelle  des  contemporains^  in-8°. , 
Paris ,  i8i4 ,  tom.  XIII ,  pag.  aSg  et  suw.,  article  Mesmer, 

^  Superstitions  et  prestiges  des  philosophes  ou  les  démo- 
noldtresdu  siècle  des  lumières,  par  l'auteur  des  Précurseurs 
de  TAnte-Christ ,  in-8°.,  Lyon  ,   18 17. 

3  Ses  Lettres  philosophiques  sur  la  magie,  in-8^.,  1801. 
—  La  France  trompée  par  les  magiciens  et  les  démonolâtres 
du  dix-huitième  siècle  ,  in- 8°.,  i8o3. 
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vertu  magnétique  les  miracles  opérés  par  Jésus^ 
Christ  ^  ;  assertion  blasphématoire,  dont  la  traduc- 
tion serait  que  THomme-Dieu  était  un  imposteur. 
Le  même  écrivain  pense  que  le  premier  degré , 
«  le  degré  suprême  pour  être  adepte,  exige  qu'on 
»  foule  sacrilégement  aux  pieds  le  crucifix.»  Quand 
on  articule  de  telles  accusations ,  il  faut  exhiber 
des  preuves. 

^  Le  mystère  du  magnétisme  et  des  somnambules  dévoilé 
aux  âmes  dévotes  et  vertueuses ,  par  un  homme  du  monde  , 
in-8°.,  Paris,  i8i5^  pàg.  9  et  10. 


16 


^44  Ï51ES  SECTES  RELTGTEUSES. 


CHAPITRE  XX. 


COBDICOLES  ,  OU  HISTOIRE  CRITIQUE  DES  DEVOTIONS  NOUVELLES 
AU  SAGRé  GOSUR   DE  JÉSUS  ET    AU  GGEUR   DE  MARIE. 


Le  culte  de  latrie  ou  Tadoration  est  du  à  Jésus- 
Christ ,  Verbe  éternel ,  incarné  pour  notre  salut , 
réunissant  en  une  seule  personne  les  deux  natures  ^ 
divine  et  humaine;  mais  Tadoration  s'adresse  à  la 
personne  y  et  non  à  lune  des  deux  natures. 

Dès  le  temps  de  saint  Jean  rÉvangéliste,  quel- 
ques hérétiques  séparaient  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  de  sa  divinité.  Nestorius  ,  trois  siècles 
après ,  suivit  leurs  traces  ;  et ,  quoiqu'il  ne  parût 
pas  admettre  deux  personnes,  il  voulait  deux  ado- 
rations distinctes  ^  l'une  de  la  nature  divine ,  l'au- 
tre de  la  nature  humaine  unie  à  Dieu.  Théodote , 
évêque  d'Ancyre ,  s'élevant  avec  force  contre  une 
erreur  qui  rompait  l'unité ,  même  en  ne  divisant 
que  par  l'esprit  les  deux  natures,  fut  applaudi  des 
pères  du  concile  d'Ephèse  ;  ils  lancèrent  Fana- 
thème  contre  quiconque  n'honore  pas  l'Emma- 
nuel j  le  Verbe  fait  chair  par  une  seule  adoration  ^; 

^  Labbe,  ConcU. ,  tom.  III,  concil.  Ëphes. ,  anath.,  8^ 
colon.   4<>9* 
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anathèmes  répétés  par  les  cioquième  et  sixième 
conciles  œcuméDiques ,  et  par  le  premier  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Martin,  en  649* 

Dans  ces  derniers  temps ,  leiTeur  a  été  renou- 
velée par  Berruyer ,  digne  élève  de  Hardouin ,  qui 
(suivant  l'expression  du  pape  dans  son  bref), 
comble  la  mesure  du  scandale ,  renverse  en  quel- 
que sorte  le  mystère  de  llncarnation ,  et  semble 
dire,  qu'entre  la  divinité  et  l'humanité  du  Fils  de 
Dieu ,  il  n'y  a  qu'une  union  morale ,  et  non  sub- 
stantielle ou  hjrpostatique  y  pour  nous  servir  de 
l'expression  reçue.  Considérant  la  sainte  huma- 
nité de  Jésus-Christ  comme  une  personne  sub* 
sistante,  indépendamment  du  Verbe  ,  il  prétend 
qu'elle  doit  être  adorée  d'un  culte  de  latrie  direc- 
tement et  pour  elle-même  ^ .  Cette  doctrine  a  été 
foudroyée  par  l'Église.  De  Nestorius  nous  sommes 
descendus  à  Berruyer  :  on  voit  qu'entre  eux  il  y  a 
beaucoup  de  ressemblance ,  ou  même  identité  d'er. 
reur.  Nous  n'adorons  pas  le  corps  du  Sauveur  sé- 
paré du  Verbe,  dit  saint  Athanase;  mais  la  per- 
sonne auquel  le  corps  appartient^,  la  personne 
théandrique j  et  non  une  nature,  encore  moins 
une  partie  quelconque  de  la  nature  humaine  iso- 
lément considérée ,  quoiqu'en  Jésus-Christ  tout 
soit  adorable.  On  peut  penser  à  l'humanité  de 

^  Berruyer,  part.  2,  tom.  VIH ,  pag.  86. 
^  Athanas.   epist.  ad  Adelphium  ,  tom.  I,  pag.  167  ;  et 
de  Incarnat.,  tom.  1 ,  pag.  619. 
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Jhésus-Cbfist  y  et  Tadorer  même  soi»  le  mppoft 
d'un  de  ses  attrilmts ,  '  pourvu  <|ue  ce  tie  8oit  pas 
séparément ,  et*  que  ce  soit  tout  Itti-ixiéme  qu'on 
adore.  Ainsi,  la  fôte  du  saint  nom  de  Jésus ,  la 
fête  du  précieux,  sang,  k  fête  des  cinq  plaies  sV 
dressent  à  sa  personne  considérée  comme  Sauveur, 
comme  ayant  souflfeït  pour  la  rédemption  du  genre 
humain;  et  «certes  il  ii^est  pas  à  orahidi^  quon 
envisage  son  sang  comme  séparé  de  sa  chair,  ni 
les  ci^q' plaies  comme  partageant  son  corps  en 
cinq  lambeaux. 

Sur  ces  principes  doit  s  asseoir  le  jugement  à 
porter  de  ht  dévotion  au  sacré  cœur  ;  quand  on 
aime  la  religion ,  on  doit  craindre  d'associer  aux 
sentimens  qu'elle  inspire,  des  puérilités  capables 
de^  la  rendre  méprisable  en  lui  imprimant  du  ri- 
diculei  Eùt-on  échappé  à  cet  inconvénient  en  et»* 
blissânt  un  otflte  spécial  aux  pieds ,  aux  mains , 
à*  la  tête  du  Sauveur?  Croit-^on  l'avoir  évité  en 
restreignant  sa  personne  à  ce  muscle  que  l'on  ap- 
pelle éœur?  Cette  préférence  est  fondée  sans  doute 
stÉt  Topinion  vulgaire ,  que  le  cœur  est  le  siège  des 
affections,  le  trône  de  l'amour  et  de  la  haines  Lés 
expressions  figurées  qui  rannoncent,  ont  passé 
hiéiïie  dans  le  langage  sacré.  Ainsi ,  il  est  dit  de 
Bavid ,  qu'ifl  était  un  homme  selon  le  cœur  de 
Dieu  ;  que  les  chrétiens  n'avaient  qu'un  cœur  et 
qu'une  àme.  Saint  Jpan  Ghrysostome  dit  que  le 
cœur  de  Paul  était  leicœur  de  Jésus-Chrisi  ^  Les 

^  In  epist.  ad  Rom.,  G.  16,  hom.  82. 
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auteurs  mystiques  ^nt  fait  ensuite  un  abu3  mar- 
qué des  images  et  du.style  figuratif  poor  éesJairciT) 
et  plus  souvent  pour  en^brouiller  Içs  idée&.  Un 
paysan  de  Montmorenci ,  Jean  Aumdnt ,  homnote 
très-pieux,,  mais  très-mauvais  écrivain,  publia, 
en  i66o,  un  gros  volume  in-4''-^  î^^titulé  :  VOu^ 
yerture  intérieure  di/L  royaume  ds  FJgneau  occis 
dom  nos  cœurs  ^ .  Les  sorbonistes ,  qui  revêtirent 
Touvrag^  d^  leur  approbation ,  n'y  entrevoyaient 
pas,  sans  dpute  cette  tendance  au  quiétisme  que 
déjà  Ton  provignait  dans  un  conventicule  tenu 
alors  à  Groslay.;:  il  était  fréquenté. par  deux  .capu- 
cins ,  dont  un  ensuite  apoàtâsiîa.  : 

Brès  d'un  siècle  après ,  do^p  Moi^el,  dans  son  ou- 
yraf^e^nonymçiEntretiens  auec  Jésus-Christ  dans 
le  TrèS'Saint-Sacrement  de  V Autel ,  en  adresse 
un  au  cœur  de  Jésus,  qui  est  le  roi  des  coeurs ,  le 
théâtre  des  merveilles ,  Tabime  infini  dos  perfec- 
tions, la  fournaise,  d'amour,  le  chariot  d'Ëlie^  la 
cité  sainte ,.  où  toute  l'auguste  Trinité  et  tous  les 
saints  font  leur  demeure  ^/  Gettç  description,  qui 
résiste  à,  toute  analyse,  peut  émouvoir  cartaines 
âmes ,  mais  die  n'éclaire  pas  plus  que  certaines 


(  I  •;  • 


^  In-4°.,  P^ris,  1660.  L'auteur  n'est  désigné  que  par 
les  initiales  de  son  nom  ;  mais  l'abbé  Lebœitf  le  nomme 
dans  son  histoirç  du  diocèse  de  Paris,  àTarticle  Montmo- 
renci. 

2  Entretiens  f  etc.,  par  un  ancien  bépédictin  de  Saint- 
Maur  ,  in-i2,  Paris  ,  1752  ,  pag.  388  et  sui^. 
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eflfusions  sentimentales  de  saint  Bernard ,  celle  en- 
tre autres  où  il  dit  que  le  cœur  de  Jésus  est  non- 
seulement  une  montagne,  mais  la  montagne  des 
montagnes  ^  L'ouvrage  de  dom  Morel  renferme 
néanmoins  d'utiles  méditations ,  et  personne  n'a 
jamais  dit  que  ce  bénédictin  fûtcordicole. 

L'opinion  qui  fait  du  cœur  le  siège  des  affections 
est  combattue  par  un-  grand  nombre  de  physiolo- 
gistes 9  entre  autres  par  Descartes ,  dans  son  Traité 
des  passions  de  l'àme  ^.  Hartley,  médecin  anglais , 
mort  en  1 75 1 ,  prétend  que  la  substance  du  cerveau , 
de  l'épine  dorsale,  et  les  nerfs  qui  en  sortent,  sont 
les  instrumens  immédiats  de  la  sensation  et  des 
mouvemens.  Un  savant,  qui  a  publié  en  i823, 
des  mémoires  sur  les  fonctions  du  système  ner- 
veux, établit,  comme  beaucoup  de  physiologistes 
modernes ,  que  tous  les  nerfs  ont  leur  origine  à  la 
moelle  épinière ,  avec  douze  ordres  de  racines  sé- 
parées ,  celles  des  parties  antérieures  destinées  au 
mouvement,  les  postérieures  au  sentiment \  Pour- 
chot  revendiqua  pour  le  cerveau  ce  qu'on  voulait 
attribuer  à  la  glande  pinéale.  Manguelen  a  pensé 
de  même ,  et  après  lui  Benoit  XIV.  Ce. pape  pré- 
tend que  du  cerveau  partent  les  esprits  qui  donnent 

^  Saint  Bernard  ,  sermon  33 ,  de  diversis. 

^  Traité  des  passions  de  V âme ,  partie  i  ,  article  33. 

^  Mémoires  sur  quelques  découvertes  nouvelles  relatives 
aux  fonctions  du  système  nerveux  ,  par  M.  Magendie,  Pai'is, 
in-4°^  1823,  pag.  getsuw. 
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la  vie  au  corps  et  aflfectent  rame  ^  ;  il  s  appuie  sur» 
tout  de  Tavis  de  Muratori.  Buffon  les  contredit  tous, 
et  plaide  pour  le  diaphragme.  D'après  cette  diver- 
gence d'opinions,  Renault,  curé  de  Vaux,  diocèse 
d'Auxerre,  auteur  de  trois  ouvrages  anonymes  con- 
tre les  cordicoles  ^ ,  demande  s'il  ne  serait  pas  con- 
venable d'établir  des  fêtes  de  la  sacrée  glande^  du 
sacré  cerveau ,  dont  les  partisans  seraient  cerve^ 
listes  ou  pinéalistes  ,  et  d'ériger  des  chapelles ,  de 
brûler  des  cierges ,  de  l'encens  en  l'honneur  de  ces 
divers  organes. 

La  dévotion  au  sacré  cœur  est  une  institution 
inconnue  à  toute  l'antiquité,  et  l'on  ne  couvre 
pas  la  présomption  défavorable  qu'inspire  sa  nou- 
veauté en  disant  que  la  Fête-Dieu  est  dans  le 
même  cas.  Ici,  rien  de  nouveau  que  la  solennité 
qui  porte  ce  nom ,  car  les  chrétiens  ont  toujours 
adoré  Jésus-Christ  présent  dans  l'Eucharistie; 
mais ,  avant  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  on  n'a- 
vait guère  ouï  parler  de  dévotion  ^u  sacré  cœur  y 


^  De  Canonisatione  sanctorum  ,  etc.,  tom.  lY,  pag.  2 , 
cap.  3o ,  n**.  22. 

^  Voyez  Lettre  aux  cordicoles  ^  etc.,  in- 12  ,  1782.  Let- 
tres aux  alacoquistes ,  etc.,  in- 12,  1782.  Voyez  aussi  V In- 
struction catholique  sur  la  déi^otion  au  sacré  cœur,  (  par 
Brugière  ),  in-8^.  ,  Paris,  1777»  Saillant,  médecin  et 
ancien  curé  de  ViJlers-le-Bel ,  l'édigea  sur  le  même  sujet 
une  dissertation  qu'il  eut  la  complaisance  de  me  commun 
niquer.  On  a  emprunté  de  lui  plusieurs  observations  et 
divers  faits. 
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ni  de  rexposition  du  saint-sacrement  pour  hono- 
rer le  sacré  cœur  le  jour  de  sa  fête. 

Communément,  on  en  donne  la  première  idée 
à  Thomas  Godwin  y  théologien  protestant,  pré- 
sident du  collège  de  là  Madelaiiie  à  Oxford,  au- 
teur d'un  traité  latin  :  Le  cœur  de  Jésus-Christ 
dans  le  ciel  erii^ers  les  pécheurs  qui  sont  sur  la 
terre  ^ ,  et  Ton  ne  manque  pas  de  le  déclarer  so- 
cinien.^  arménien ,  nestorien ,  etc.  J'ignore  s'il  naé-^ 
rite  ces. qualifications;  mais  la  lecture  de  son  livre, 
cité  par  tant  de  gens  sur  la  parole  d'autrui,  est 
une  nouvelle  preuve  que  certaines  anecdotes  gé- 
i>éralement  crues  sont  sans  fondement. 

Godwin  établit  que  Jésus-Christ  ayant  pris  la 
nature  humaine ,  son  cœur  est  réellement  affecté 
de  tendresse  envers  les  pécheurs;  au  lieu  qu'a- 
vant son  incarnation,  ces  paroles  a^ci  angusr 
tiày  être  angoissé^  etc.,  et  d'autres  de  ce  genre,  n'é- 
taient employées  qu'improprement  en  parlant  de 
Dieu.  Saint  Paul  nous  peint  le  Sauveur  comme 
le  pontife  qui  compatit  à  nos  infirmités.  On  ne 
peut,  dit  Godwin,  lui  attribuer  la  douleur  ni  la 

'^  Voyez  Opuscula  quœdam,  etc.,  in -8°.,  Heidelberg, 
i658.  C'est  dans  ce  recueil  que  sç  ti*(Mive  le  traité  Cqr 
Chris ti,  in  ccelis.erga  peccatores  in  tefris.  On  dit  que  c/^% 
ouvrage  ■  ait  mis  en  latiii^  par  Guillaume  BoDcouveQ.t ,.  et 
imprimé  à  Heidelberg ,  eo  i658.  Le  lieu  et  la  date  deré<lii(? 
tion  soot  tels  effectivemeD|t  qu'on  las  cite  :  mais  jei^'y  trouve 
pas  que.  ce  âoit  une  traductionj>  et  œ  Guillarume  de 
Boncouvent  est  pour  moi  un  personnage  inconnu. 
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crainte;  mais  comme  il  a  un  corps  de  chair  et  de 
saog  y  son  cœur  éprouve  les  affections  qui  ne  sont 
pas  jointes  au  péché  et  aux  infirmités  ^  ;  ainsi  rai- 
sonne l'auteur  anglais^  dont  la  pensée  n  est  pas 
problématique.  Jésus-Christ ,  avant  rincarnationy 
ne  pouvait  éprouyer  ni  crainte ,  ni  douleur ,  mais 
il  eu  a  éprouvé  dans  son  humanité»  cpmme  le 
prouvent  la  sueur  de  sang,  Taspect  du  calice  d'a^ 
mertume,  sa  consolation  par  le  ipinjstère  d'un 
ange,  les  tourmens  qu'il  a  soufferts  dans  sa  pas- 
siop,  et  là,  ni  ailleurs,  je  ne  vois  rien  qui  autorise 
è  r^arder  Godwin  comme  le  patriarche  des  cor^ 
diçoles.  Si  l'institution  dont  il  s'agit,  n'était  pas 
vicieuse  aux  yeux  des  hommes  sensés ,  sa  nature 
ne  seyait  pas  altérée  pour  être  Touvrage  d'un  pro^ 
testant;  qu'importerait  la  source,  si  l'eau  était 
pure  ?  Mais  les  hommes  sont  toujours  portés  à 
donner  aux  choses  une  valeur  relative ,  au  lieu  de 
les  juger  d'après  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes. 

Le  père  La  Colombière,  jésuite,  prédicateur  de 
la  duchesse  d' Yorck,  qui  devint  reine  d'Angleterre, 
l'ayant  accompagnée,  il  trouva,  dit-on,  une  s^cte 
d'adorateurs  du  cœur  charnel  de  Jésus ,  établie  par 
Thomas  Godwin.  Il  eut  occasion  de  le  voir,  de 
pomper  ses  sentimenset  il  les  rapporta  en  France. 
Partisans. et  antagonistes  de  la  dévotion  nouvelle , 
presque  tous  s'accordent  dans  ce  récit,  sur  la  réa- 
lité duquel ,  .d'aprè;s  ce  qu'on  a  lu  précédemment, 

^  Godwin,  part.  3,  sect.  i  et  2. 
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on  pourrait  élever  des  doutes.  La  justice  veut  ce- 
pendant quon  restitue  aux  jésuites  cette  dévo- 
tion, dont  le  P.  La  Colombière,  mort  en  1682, 
avait  pris  l'initiative;  il  la  recommandait  à  ses  con- 
frères, il  sollicitait  rétablissement  d'une  fête  à  ce 
sujet  dans  l'ordre  de  la  Visitation.  Ses  lettres 
sont  disséminées  dans  divers  livrets  sur  le  sacré 
cœur. 

On  assure  que  les  prétendues  révélations  de  Ma- 
rie Alacoque  ont  été  imprimées  par  les  jésuites, 
sur  des  chiffons  de  papier  trouvés  parmi  ceux  de 
son  confesseur  La  Colombière.  Languet,  évêque 
de  Soissons,  publia  ensuite  la  vie  ou  plutôt  les  ex* 
travagances  de  cette  visionnaire  ^  ;  mais  l'ouvrage 
causa  une  telle  rumeur,  que,  de  concert  avec  son 
frère,  'e  curé  de  Saint-Sulpice ,  il  crut  devoir  en 
retirer  les  exemplaires.  La  traduction  italienne 
ayant  paru  en  177a,  elle  fut  à  l'instant  supprimée 
par  Clément  XIV. 

Marie  Alacoque,  visitandine  de  Paray-le-Mo- 
nial  en  Charolais,  diocèse  d'Autun,  morte  en 
i6go ,  s'était  fait  remarquer  par  une  piété  bizarre. 
Un  jour  qu'elle  était  en  prière  devant  le  saint-sa- 
crement, le  Sauveur  lui  dit,  en  lui  montrant  son 
cœur,  que  ce  cœur  ayant  épuisé  ses  forces  pour 
laisser  aux  hommes  des  signes  certains  de  son 

^  La  Vie  de  la  vénérable  mère  Marguerite-Marie,  religieuse 
du  monastère  de  Paray-le-Monial ,  etc.,  par  M.  Languet, 
etc.,  in-4**.,  Paris,.  1729. 
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amour,  il  exigeait  d'elle  que  le  vendredi  après 
Toctave  de  la  Fête-Dieu  fût  consacré  au  culte  de 
son  cœur.  Adresse-toi ,  lui  dit-il,  à  mon  servi- 
teur le  P.  La  Colombière,  jésuite;  dis-lui,  de  ma 
part ,  de  faire  son  possible  pour  établir  cette  dé- 
votion et  de  donner  ce  plaisir  à  mon  cœur.  Jésus- 
Christ,  dit-elle  au  jésuite,  espère  beaucoup  de  to- 
tre  compagnie. 

Quand  Marie  Alacoque  voulait  communier,  la 
nuit  précédente  se  passait  presque  toute  entière 
en  colloques  amoureux  avec  son  hien-aimé  Jé- 
sus. Un  jour,  il  lui  permit  d'appuyer  sa  tète  sur 
sa  poitrine  et  lui  demanda  son  cœur;  elle  le  lui 
donna,  il  le  prit,  le  plaça  dans  le  sien  et  le  lui 
rendit.  Aussitôt  elle  sentit  une  douleur  continuelle 
au  côté  par  où  son  cœur  était  sorti  et  rentré.  Jésus 
lui  dit  \  quand  ta  douleur  sera  trop  forte ,  fais- 
toi  saigner.  La  sœur  Alacoque  signa  de  son  sang 
le  don  de  son  cœur,  par  ces  mots  :  sœur  Margue- 
rite-Marie ,  disciple  du  divin  amour  de  t adora- 
ble Jésus.  Pour  cette  donation,  Jésus  la  constitua 
héritière  de  son  cœur  pour  le  temps  et  Féternité. 
((  N'en  sois  pas  chiche ,  lui  dit-it ,  je  te  permets 
»  d'en  disposer  à  ton  gré ,  tu  seras  le  jouet  de  mon 
)>  bon  plaisir.  »  Aussitôt  elle  prit  un  canif,  traça 
sur  sa  poitrine  le  saint  nom  de  Jésus  en  carac- 
tères grands  et  profonds.  —  Un  jour  la  sainte 
Vierge  lui  montra  son  enfant  appuyé  sur  son 
sein,  elle  lui  permit  de  le  caresser  et  de  le  tenir 
entre  ses  bras.  — Parlant  à  Jésus-Christ,  elle  dit 
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qu  elle  veut  être  en  prison  dans  son  cœur  jusqu*à 
ce  qu  elle  ait  payé  ses  dettes.  - 

Languet  assure  qu  elle  devint  répoiise  de  Jésus- 
Christ,  et  il  distingue  sérieusement  ]a  promesse  de 
miariage ,  les  fiançailles ,  les  épousailles ,  mais  en 
termes  si  révoltons ,  que  Renault  et  d^autres  ont 
cra  devoir  les  supprimer  en  «e  cont^tant  de  ren- 
voyer aux  nombres  XI ,  XIX  et  XXH. 

Un  jour,  elle  vit  le  FiJs  de  Dieu,  la  sainte 
Vierge  et  une  infinité  d'anges ,  demandant  grâce 
pour  des  visitandines  qui  étaient  tièdes.  Cette 
grâce  fut  accordée  à  cause  de  leur  dévotion  au  sa- 
cré cœur ,  et  Notre-Dame  chassa  le  dém<>n  qui , 
de  dépit ,  renversa  les  rideaux  et  les  tringles  de  la 
giille  du  chœur. 

Notre-Seigneur  lui  ayant  recommandé  de  se 
faire  saigner  quand  ses  douleurs  du  côté  seraient 
trop  vives ,  elle  eut  recours  à  ce  remède  tous  les 
premiers  vendredis  de  chaque  mois.  Comme  ceci 
s*était  passé  eh  1674?  et  quelle  mourut  en  1690 , 
Renault  calcule  qu'elle  a  dû  être  saignée  cent  qua- 
tre-vingt-douze fois  en  l'honneur  du  sacré  cœur. 
Il  ajoute  que  si  pareille  dévotion  se  généralise ,  les 
chirurgiens  auront  ample  besogne.  —  Un  jour , 
Notre-Seigneur  fit  voir  k  la  sœur  Alacoque  une 
foule  d'âmes  souffrant  dans  le  purgatoire.  —  Quel- 
ques-unes d'entre  elles  n'avaient  pas  d^autrés  si- 
gnes de  prédestination  que  de  n'avoir  pas /tâj«  le  Sei- 
gneur. Ce  blasphème  détruit  le  mystère  de  la  pré- 
destination et  le  prernier  commandement  de  Dîfeu. 


CORDICOLES.  2^5 


Lecteur,  encore  une  citation,  et  je  finis.  Un 
jour,  écrivant  à  un  curé  qui  était  son  frère,'  elle 
lui  donna  le  récipé  suivant  :  «  Nous  avons  pro- 
w  mis  que  vous  prendriez  les  billets  que  je  vous 
»  envoie ,  un  chaque  jour  à  jeun ,  et  que  vous  diriez 
>)  ou  que  vous  feriez  dire  neuf  messes,  durant  neuf 
»  saniedis,  à  l'honneur  de  Timmaculée  concep- 
»  tion,  et  autant  de  messes  de  la  passion,  pendant 
»  neuf  vendredis ,  en  l'honneur  du  sacré  cœur.  Je 
»  crois  que  nul  ne  périra  de  ceux  qui  lui  seront 
»  particulièrement  consacrés.  »  Voilà  un  passe- 
port en  règle  pour  le  ciel.  Quelque  chose  d*analo- 
gue  se  passait ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Versailles, 
où  une  sœur  Jeanne  recrutait  pour  les  cordicoles , 
et  distribuait  en  forme  d'amulettes,  contre  toutes 
sortes  d'accidens ,  une  prière  sur  un  cœur  de  pa- 
pier enfermé  dans  un  cœur  dargent  ou  d'étain. 
Et  puisque  nous  en  sommes  à  citer  des  inepties , 
n'oublions  pas  un  père  Pepé,  qui,  à  Naples,  dis- 
tribuait des  billets  imprimés  en  l'honneur  de  l'im- 
maculée conception  ;  il  les  faisait  avaler  aux  mala- 
des pour  les  guérir ,  et  même  aux  poules ,  comme 
une  recette  infaillible  pour  obtenir  qu'elles  pon- 
dissent abondamment.  Chaque  semaine ,  il  débi- 
tait deux  ou  trois  miracles  opérés  par  ses  oration- 
culeSy  et  déclamait  sans  relâche  contre  le  célèbre 
Muratori ,  auteur  de  tant  d'ouvrages  savans  et  de 
livres  inspirés  par  une  piété  solide.  Les  partisans 
de  ce  Pepé  firent  graver  une  estampe  représentant 
la  sainte  Vierge  montant  au  ciel ,  placée  entre  Ifes 
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trois  personnes  divines ,  avec  une  inscription  qui 
]a  mettait  à  peu  près  au  niveau  de  la  Divinité.  On 
avait  fait  ériger  une  statue  de  l'immaculée  concep* 
tion ,  et  au-dessous  étaient  gravés  ces  mots  du 
psalmiste  :  Tous  les  rois  de  la  terre  V adoreront  \ 

Telle  est  donc  Tidée  que  nous  donnent  de  celle 
qui  a  fondé  la  fête  du  sacré  cœur  son  biographe  et 
ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  institution  du  caprice , 
entre  autres  Fumel,  évêque  de  Lodève^  mort 
en  1790^. 

En  1771  >  dans  une  fête  solennelle  à  Borne ,  on 
avait  exposé  un  tableau  représentant  le  Rédemp- 
teur, le  sein  découvert ,  et  communiant  une  reli- 
gieuse avec  une  hostie  qui  sortait  de  sa  plaie  :  un 
cardinal  fit  ôter  le  tableau. 

A  l'hospice  de  Saint-Michel  de  Rome ,  on  faisait 

^  Ces  détails  sont  consignés  dans  une  lettre  manuscrite 
du  prélat  Bottari,  bibliothécaire  du  Vatican ,  du  6  décembre 

^  Le  Culte  de  l'amour  divin  ou  la  Dévotion  au  9acré 
cœur  de  Jésus,  par  M.  Fumel ,  évêque  de  Lodève ,  avec 
des  réponses  aux  objections  pour  l'instruction  et  à  l'usage 
des  fidèles  de  son  diocèse,  1  vol.  in-ia.  Dissertation 
dogmatique  et  morale  ,  au  sujet  du  livre  de  M.  Fumel , 
etc.,  in-12,  en  France,  ï777«  Lettre  instructive  d'un 
théologien  romain ,  sur  la  nouvelle  dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus  ,  in-8°.,  Rome  ,  1773.  Les  ouvrages  anonymes  , 
cités  précédemment,  de  M.  Renault,  curé,  etc.;  mais 
surtout  la  Vie  de  Marie  Alacoque,  par  Languet ,  in-8".  , 
1729;  la  Voie  de  sainteté,  en  italien,  in-12  ,  Lucques, 
par  Albergotti. 
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chanter  aux  jeunes  gens  des  litanies  de  la  sainte 
Vierge ,  en  ajoutant  :  Saint  Ignace ,  saint  Louis 
de  Gonzague ,  priez  pour  nouÉ  ;  et  finalement , 
saint  cœur  de  Jésus ,  intercédez  pour  nous.  Dans 
les  litanies  du  cœur  de  Jésus,  on  attribue  à  ce 
muscle  tout  ce  que  l'Écriture  nous  dit  de  la  per- 
sonne du  Fils  de  Dieu.  «  Gsur  de  Jésus,  riche 
)>  envers  ceux  qui  vous  invoquent  ;  cœur  de  Jésus , 
»  propitiation  pour  nos  péchés.  »  Et  tes  apologis- 
tes de  cette  dévotion  parlent  du  cœur  de  Jésus  dans 
le  sacrement ,  cœur  dans  le  ciel ,  cœur  sur  les  au- 
tels, cœur  qui  institue,  cœur  de  Jésus  qui  se  déter- 
mine à  faire  le  plus  grand  miracle ,  cœur  qui  est 
l'objet  des  complaisances  du  Père,  cœur  tout-puis- 
sant, qui  pliez  nos  cœurs  sous  votre  cœur,  dit 
lauteur  du  Recueil  des  exercices  de  piété.  Dans 
un  autre  livret ,  on  office  le  cœur  de  Jésus  à  la 
Sainte-Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  Dans 
certaines  litanies ,  traduites  en  arabe ,  après  l'apo- 
strophe :  Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés 
du  monde ,  à  ces  mots ,  Exaucez-nous,  Seigneur, 
on  avait  substitué  :  Écoutez-nous ,  cœur  de  Jésus. 
Tout  est  adorable  dans  la  personne  du  Verbe  in- 
carné. On  pourrait  donc ,  avec  autant  de  raison , 
dire  que  la  jambe,  que  l'épaule,  sont  l'objet  des 
complaisances  du  Père ,  et  adresser  ^  ces  parties 
l'apostrophe  :  Intercédez  pour  nous . 

Dii*a-t-on  que  ce  langage  est  figuratif,  comme  le 
mot  d'agneau ,  sous  lequel  Jésus-Christ  est  désigné 
dans  la  Bible?  C'était  l'expression  favorite  des 
II.  m 
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Moraves ,  qui  s'en  servent  moins  fréquemment  de- 
puis que  Nicplaï ,  Fauteur  de  Sehaldus  Notanker^ 
a  ridiculisa  en  eux  laffectation  de  remployer  ex- 
clusivement. Ijes  Moraves  sont  cordicoles.  Jésus- 
Christ  est  également  désigné,  dans  les  livres  saints, 
sous  les  emblèmes  de  lion ,  de  {figne  p  de  pierre. 
Serait-ce  une  raison  valable  de  faire  des  litanies , 
d'établir  d^s  fêtes  du  lion ,  de  la  pierre ,  de  la  (^/* 
gne?  Dira*t-oii  que  le  sacré  cœur  6gure  seulement 
Tamour  de  Jésus*Q^rist  pour  les  Ames  ?  Mais  n  a« 
vons-nous  pas  la  Pentecôte,  la  Féte*Dieu ,  ou  plu- 
tôt toutes  les  fêtes  qui  peuvent  servir  d'emblème  à 
cet  amour  ?  Au  reste ,  ce  subterfuge  est  détruit  par 
le  langage  et  les  aveux  des  cordicoles.  Par  leur 
langage ,  tout  y  est  charnel  ;  ils  parlent  de  palpi- 
tfition ,  de  dilatation ,  etc. ,  ce  qui  a  fait  demander 
si,  dans  le  ciel,  le  mouvement  de  systole  et  de 
diastole  continuait.  «  Ce  cœur ,  disent-ils ,  a  été 
))  formé  par  le  sang  de  David,  le  plus  n<^le;  il 
»  est  de  la  trempe  la  plus  fine  et  la  plus  délicate , 
»  tissu  de  fibres  sensibles  au  dernier  point  à  la  plus 
»  légère  impression,  et  d'un  mouvement  doux  ^ .  » 
Le  père  La  Colombière  mourut,  et  Dieu  révéla  à 
la  béate  qu'il  était  resté  en  purgatoire  depuis  son 
trépas  jusqu'à  l'enterrement;  mais  dans  sa  com- 

^  Recueil  de  différens  exercices  de  piété  à  Vhonneur  du 
très-saint  cœur  de  Jésus ,  à  Vellettri ,  sans  date.  -7-  La 
Déi^ûtion  au  sacré  cœur.  Milan,  1766.  —  Sermons, 
Panégyriques  du  père  Fabrice  Giani ,  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  Genève ,  sans  date. 
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paghie  y  on  trouva  des  continuateurs  die  son  ou^^ 
vrdge ,  entre  autres  Croisêt  et  Galifet.  Écoutons 
ce  dernier  :  «  Le  seul  et  propre  objet  de  la  Fêtc- 
»  Dieu ,  est  la  chair  de  Jésus-Christ  :  d'où  Ton  doit 
»  conclure  quon  n  a  pas  précisénoent  institué  cette 
)»  fête  pour  honorer  la  personne  de  Jésus-Christ , 
»  mais  pour  honorer  sa  chair ,  son  corps ,  son 
»  sang,  puisque  ni  Tàme,  ni  ]a  Divinité ,  ni  la 
»  personne ,  ne  sont  l'objet  formel  de  cette  fêt^w 
))  L'objet  direct  et  immédiat  est  la  chair  très- 
»  sainte  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  ^  » 
Cet  énoncé  est  certainement  nestorien. 

Plusieurs  ouvrages  ^  qu'ont  publiés  les  partisans 
de  la  dévotion  nouvelle  y  assurent  qu'elle  a  pour 
approbateurs  saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Ignace 
de  Loyola ,  saint  François  Xavier  y  saint  François 
de  Sales ,  sainte  Claire ,  sainte  Thérèse ,  sainte  Ger- 
trude,  sainte  Melchtiide  ^  sainte  Catherine  de 
Sienne,  le  chartreux  Lansperge,  le  victorin  Gour^ 
dan,  etco  Ces  autorités  sont  respectables  :  mais 
des  uns  ou  n'allègue  aucun  fait ,  aucun  passage  à 
l'applii  de  cette  assertion;  des  autres,  on  cite 
quelques  pensées  exprimées  d'une^  manière  guin- 
dée. Ce  sont  des  élans  affectueux  perdus  dans  le 
vague,  et  la  boursoufilure  d'images  aaioncelées* 
Ce  style  figuré  n'admet  pas  la  précision  rigoureuse 
du  dogme.  Ainsi ,  dans  une  édition  faite  à  Nanci, 
de  la  Dévotion  au  sacré  cœur  ^  (  et  il  a  pour  objet 

^  Dwotion  au  sacré  cœur ,  liv.  2  ,  C.  2. 
-  In-8  .^Nanci,  1749* 
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le  cœur  charnel  ^  ) ,  on  lit  :  «  Cœur  admirable  , 
V  qui  êtes  le  miroir  de  Funité,...  rempli  d'un  nec- 
»  tar  céleste,...  digne  appui  du  sacré  cœur  ^  ;  cœur 
»  de  Marie ,  cœur  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  êtes 
»  une  même  chose  avec  le  cœur  de  Jésus...  Les 
»  abimes  infinies  des  trésors  du  sacré  cœur  de 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc  ^.  » 

Benoit  XIV,  dans  son  ouvrage  sur  la  Canonisa- 
tion des  saints,  raconte  les  sollicitations  multi- 
pliées qu'on  fit  à  Rome  pour  obtenir  rétablisse- 
ment de  cette  fête  ^.  La  première  demande,  qui 
date  de  1697 ,  fut  rejetée  par  la  congrégation  des 
rites,  ainsi  que  deux  demandes  réitérées  en  1727 
et  1739.  Prosper  Lambertini  (  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Benoît  XIV  ) ,  qui  était  alors  promoteur 
de  la  foi ,  y  opposa  la  lettre  de  saint  Bernard  aux 
chanoines  de  Lyon  ,pour  ne  pas  instituer  la  fête  de 
l'immaculée  conception.  De  tous  les  Pères,  saint 
Bernard  est  sans  contredit  celui  qui,  pour  peindre 
la  piété,  emprunte  le  plus  d'images  des  objets  sen- 
sible»; mais  une  lecture  attentive  prouve  que  tout 
ce  qu'il  dit.  du  cœur  de  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte 
mère ,  n  oflte  que  des  symboles  des  aflfections  ten- 
dres et  de  l'amour  sacré.Quantà  la  prose  rhythmi- 
que  adressée  (  ad  cor)  au  cœur ,  outre  qu'elle  n'in- 
dique rien    en   faveur  des  cordicoles,    l'éditeur 

1  Pag.  la. 

2  Pag.  189. 

'  Pag.  259  et  309. 
*  Liv.  4,  C.  3o. 
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Mabillon  déclare  que  cette  pièce ,  et  les  autres  en 
vers  insérées  dans  le  second  volume ,  ne  paraissent 
pas  devoir  être  attribuées  à  saint  Bernard  ' . 
,  On  pourrait  donc ,  dit  Benoit  XTV,  demander 
aussi  des  fêtes  du  sacré  côtéj  des  sacrés  yeux -^ 
peut-être  même  en  demandera-rt-on  un  pour  le 
cœur  de  la  sainte  Vierge^  M'oublions  pas  cette 
dernière  phrase.  Si  on  lui  oppose  que  la  fête  du 
Saint-Sacrement  a  été  établie  d'après  des  révéla- 
tions j  Benoît  répond  que  la  Fête-Dieu  a  été  éta- 
blie en  conséquence  de  miracles  avérés  et  de  révé- 
lations multipliées.  D'ailleurs ,  Julienne  de  Liège 
avait  consulté  le  pape  Urbain  IV,  alors  archidiacre 
de  cette  ville ,  et  la  voix  publique  l'a  béatifiée.  Le  * 
père  Galifet  et  l'évêque  Funiel  s'efforcent  de 
trouver  une  grande  analogie  entre  la  Fête-Dieu  et 
celle  du  Sacré-Cœur ,  en  supposant  que  dans  l'une 
et  l'autre  la  chair  de  Jésus-Christ  est  l'objet  spé- 
cial et  immédiat  du  culte  ;  cette  assertion ,  en  ce 
qui  concerne  l'eucharistie,  conséquemment  la  Fête- 
Dieu ,  est  réfutée  par  la  doctrine  universelle  et 
uniforme  des  catéchismes  et  Uvres  dogmatiques. 
Tous  enseignent  que  l'eucharistie  contient  le  corps, 
le  sang ,  l'âme  et* la  divinité  de  Jésus-Christ  :. c'est 
donc  Jésus-Christ ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
qu'on  adore  dans  ce  sacrement.  Il  n  y  a  donc  au- 
cune parité  entre  les  deux  fêtes ,  ni  entre  Julienne 
de  Liège  et  Marie  Alacoque,  dont  le  parti  jésuiti 

^  Sadct.  Bernard.;  op.,  tom.  II ^  pag.  891 ,  éd.  1690. 
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que  sollicite,  dit-on,  avec  instance  la  béatification^ 
Les  solliciteurs  citèrent  la  peste  de  Marseille, 
cessant  par  la  consécration  de  la  ville  au  sacré 
cœur  ;  mais  Tallégation  se  trouva  contestée  par  les 
faits.  Le  père  Galifet  et  f  archevêque  Languet  se 
bornent  à  dire  que  la  contagion  commença  à  di- 
SEiinuer;  Drouas,  évêque  de  Toul,  élève  de  Lan- 
guet, assurait,  en  1763,  qu'elle  cessa  le  jour 
même,  et  l'archevêque  de  Paris  vient  de  répéter 
que  la  cessation  fiit  subite.  C'est  la  boule  de  neige 
qui  se  grossit  en  roulant  ^ 

En  1 7 1 3 ,  Clément  XI  avait  accordé  aux  visi- 
tandines  de  Nanci  des  indulgences  qui  paraissent 
'favoriser  cette  dévotion ,  et  Clément  XIU ,  n*étant 
eocore  que  cardinal ,  avait  établi  une  archi-confré- 
rie  du  cœur  de  Jésus.  Élevé  sur  le  siège  pontifical, 
il  eut  pour  premier  ministre  le  cardinal  Torre- 
giani,  trèfr<lévoué  aux  jésuites.  Ceux-ci  crurent 
que  le  moment  était  opportun  pour  renouveler 
leurs  instances ,  qu'ils  appuyaient  de  lettres  écrites 
par  des  évèques  de  Pologne  et  par  Philippe  Y,  roi 
d'Espagne ,  comme  si  Fautorité  d'un  prince  était 
dans  ces  matières  plus  que  celle  d'un  simple  fidèle; 
mais,  quoique  le  bref  de  Clément  XIU  mentionne 

^  G«  fait  est  discuté  daos  un  très-boD  écrit ,  publié  en 
idiâ ,  à  l'occasion  de  la  fête  du  sacré  cœur ,  prescrite  eu 
i8a3  par  l'archevêque  de  Paris,*  de^  Sacrés  cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie ,  précédé  de  quelques  observations  sur 
la  nouvelle  édition  du  bréviaire  de  Paris,  par  un  vétéraix 
^U sacerdoce  (le  père  Tabaraud),  in-8*.,  Paris,  1824. 
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vaguement  la  plupart  des  éuêques  de  Pologne ,  la 
supplique  ne  parle  que  de  celui  de  Cracovie.  Pour 
compléter  la  fourberie,  dans  un  livret  du  sacré 
cœur  y  imprimé  à  Milan ,  an  1776 ,  on  a  traduit  les 
mots plerisque  episcopiSy  par  ceux-ci,  tous  les  évé-- 
ques  y  ce  qui  est  une  falsification  grossière.  Quant 
à  la  lettre  du  roi  d'Espagne ,  elle  fut  démentie  en 
son  nom  par  de  Roda  ^  son  ministre ,  qui  en  porta 
sa  plainte  à  Rome ,  et  dit  qu'il  avait  ordre  de  s  op- 
poser à  la  demande  faite  sur  ce  sujet  par  quelques 
membres  du  chapitre  de  Tolède ,  attendu  que  là 
partie  la  plus  saine  du  chapitre  s'y  opposait.  L'a- 
vocat des  jésuites,  qui  avait  compromis  le  rot 
d'Espagne ,  fut  réprimandé.  Dans  le  temps  qu'on 
poursuivait  cette  affaire  ^  on  se  demandait  ,  à 
Rome ,  quels  sont  les  solliciteurs  ?  et  tout  bas  on 
se  disait  :  C'est  le  pape. 

Enfin,  après  trois  refus,  dont  le  dernier  datait 
de  trente-six  ans,  la  congrégation  des  rites,  cé- 
dant aux  importunités ,  approuva  cette  dévotion  ; 
et  le  6  février  1765,  les  jésuites  obtinrent ,  contre 
l'avis  de  quatre  cardinaux  ,  un  bref  de  Clé- 
ment XIII,  qui  n'institue  pas,  mais  qui  seule- 
ment autorise  la  fête,  non  du  cœur  matériel  de 
Jésus-Christ ,  mais  du  cœur  symbolique ,  c'est-à- 
dire  de  son  amour  pour  nous ,  de  cet  amour  qui 
lui  fit  verser  des  larmes  sur  le  tombeau  de  Lazare , 
et  qui  fit  dire  ^ux  Juifs:  Voyez  comme  il  lai- 
m,ait  !  de  cette  bonté  prévoyante  qui ,  lors  de  son 
entrée  triomphante  à  Jérusalem^  le  fit  pleurer  à 
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Faspect  des  catastrophes  que  devaient  attirer  sur 
cette  ville  Tingratitude  et  les  crimes  de  ses  habi- 
tans. 

Fumel  prétend  que  le  décret  de  Clément  XIII 
embrasse  le  double  objet  du  cœur  sensible  et  char- 
nel, et  l'amour  infini  de  Jésus-Christ  pour  les 
hommes.  Mais  la  teneur  du  décret  combat  cette 
assertion.  On  y  voit  que  le  pape,  en  dernier  ré- 
sultat, na  Youlu  établir  quune  fête  de  Famour 
divin  ;  et  alors  il  Caillait  finstituer  sous  ce  titre , 
pour  lever  toute  équivoque.  Au  reste,  Rome  a  con- 
stamment répondu  dans  ce  sens.  Pie  YI  s'en  est  ex- 
pliqué formellement. 

Les  abus  de  la  dévotion  nouvelle  avaient  excité 
une  grande  rumeur  parmi  les  théologiens  d'Italie. 
Le  franciscain  Foschieri  avait  dit  dans  un  sermon  : 
«  Que  le  cœur  de  Jésus  est  un  temple  qui  renferme 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  majestueux  et  de  grand,  un 
n  sanctuaire  où  l'on  trouve  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
»  licat  et  de  plus  tendre.  »  Les  annalistes  de  Flo- 
rence versèrent  à  pleines  mains  le  ridicule  sur  ce 
mystique  galimatias  ^ 

En  177 1  »  Blasi ,  canoniste  romain ,  dont  on  n  a 
jamais  contesté  la  piété  ni  les  talens ,  voulant  écar- 
ter tous  les  doutes ,  consulta  les  cardinaux  de  la 
congr^ation  des  rites  ;  ils  répondirent ,  ainsi  que 
Clément  XXV  (avec  permission  d'alléguer  son  té- 
moignage) ,  qu'on  avait  prétendu,  autoriser  seule-r 

^  Annali  ecclesiastici ,  etc. ,  année  1785  ,  pag.  85. 
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ment  la  fête  du  cœur,  regardé  comme  symbole , 
à  l'exclusion  du  cœur  charnel.  Cette  décision  fut 
consignée  dans  la  dissertation  de  Blasi,  qui  parut 
la  mêmeannjée  avec  Fapprobation  du  saint-siége  ^ 
La  plupart  des  notes  avaient  été  fournies  par  le 
P.  Giorgi  y  de  Tordre  des  augustins ,  le  premier 
orientaliste  de  lltalie. 

Celui-ci ,  pour  réfuter  un  Florentin  anonyme  qui 
avait  énoncé  des  idées  fausses  sur  la  dévotion  nou- 
velle f  fit  paraître  successivement  deux  opuscules  ; 
Tun  en  forme  de  lettres ,  sous  le  nom  âiAntropisco 
Teriomaco  (l'emploi  des  pseudonymes  est  très-usité 
parmi  les  écrivains  dltalie);  l'autre  sous  le  nom  de 
Oiristotimo  Ameristaj  comme  qui  dirait  ado- 
rateur de  JésuS'Christ  indivisible  ^.  En  s'appuyant 
sur  les  intentions  manifestées  du  saint-siége,  il 
démontre  les  abus  qu'entraînerait  l'adoration  du 
cœur  charnel.  Dans  ces  deux  écrits ,  l'atticisme  et 
l'él^ance  du  style  embellissent  les  recherches 
d'une  érudition  profonde. 

Quelques  années  après,  furent  publiés  sur  la 
même  matière  plusieurs  bons  ouvrages ,  par  l'abbé 

^  De  festo  cordis  Jesu,  dissertatio  commonitoria  cum 
notîs  et  monumentis  selectis;  1771- 

^  Christotimi  Ameristœ  adçersus  epistolas  duas  ab 
anonymocensorein  Desseriationemcommonitoriam  Cam- 
milli  Blasi  de  festo  cordis  Jesu  çulgatas  ArUirrheticus  ; 
accessit  Mantissa  contra  epistolium  tetricum  nuperrime 
cognitum.  Voyez  aussi  Elogio  del  reç.  padre  Giorgi  dal 
ahbate  Fontani ;  in-4°. ,  Firenze  ,  1798,  pag.  26  ei  suiif. 
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Delmare  ^  j  les  chanoines  de'  Passi  et  Sonzogni  ^^ 
et  le  curé  Volpi  ^  Ce  dernier  prouve  très-bien 
qu  on  petit  diviser  le  motif^  mais  non  l'objet  de 
l'adoration. 

Doliin ,  évéque  de  Bergame ,  crut  devoir  adresser 
aux  religieuses  de  son  diocèse,  où  la  nouvelle  dé« 
votion  avait  fait  des  progrès,  une  circulaire  pour 
la  ramener  à  son  véritable  but  ^. 

A  son  tour  parut  dans  la  lice  le  célèbre  évéque 
de  Pistoiev  En  1780,  ayant  été  invité  à  bénir  des 
cloches  pour  l'église  de  Notre*Dame ,  à  Prato,  il 
reçut  l'avertissement  secret  de  se  tenir  en  garde 
contre  des  pièges.  Toutes  les  inscriptions  des  clo* 
ches  étaient  tournées  vers  le  dais  épiscopal,  une 
seule  exceptée ,  qu'on  avait  d'ailleurs  couverte  avec 
des  guirlandes.  Le  prélat  demande  les  noms  qu'on 
leur  donne  ;  on  indique  pour  l'une  celui  de  notre 
seigneur  Jésus^Christ  :  Févêque  pense  que  cela  est 
inutile,  puisque  toutes  sont  en  son  honneur  :  il  lui 
donne  pour  nom  Eti&rme\  c'est  celui  du  patron  de 
la  ville;  et  le  fait  inscrire  sur  les  registres.  La  céré- 
monie terminée,  il  examine  les  cloches ,  en  trouve 

^  Prejudizj  legittimi  contra  la  nuos^a  dwozione  al  cuor 
carneo  diJesu,  etc. 

^  Lettera  di  due  ecclesiastici  sopra  la  dwozione  al  cuor 
di  Jesu  ^  iD-8° . ,  Bergamo ,  1 7 8 1 . 

^  Délia  dwozione  ad  s,  cuore  di  Jesu ,  Sentimenti  di 
Ant.  Tom,  Volpi ,  curato  d^Osio  superi'ore ,  in-8*.,  Ber- 
s^amo,  1781. 

^  Annali  ecclesiastici ,  tom.  II ,  pag.  179. 
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une  en  l'honneur  du  sacré  cœur  de  Jésus  :  il  feit 
effacer  rinscription  ^  et  apprend  ensuite  que  dans 
la  même  église ,  il  existe  une  confrérie  sous  ce  titre. 
Par  ces  détails  fut  expliquée  l'absence  affectée  de 
l'ex-jésuitc  Salvi ,  prieur  de  cette  église,  qui  avait 
prétexté  une  retraite  à  faire  ;  ,et  Ricci  publia  sur  la 
dévotion  nouvelle ,  une  bonne  lettre  pastorale.  Dès 
l'an  1772  ,  on  avait  fait  plus  que  d'attribuer  ce  nom 
à  une  cloche;  le  sacré  cœur  avait  été  élu  patron 
du  village  de  Bassianô ,  diocèse  de  Terracine  ^  Al- 
bergothi^  vicaire  général  de  Florence,  grand  par- 
tisan delà  dévotion  nouvelle,  a  fait  un  livre  sur  ce 
sujet  :  la  f^oie  de  la  sainteté  ^.  Il  se  prévaut  de  la 
bulle  Auctorem  fidei ,  <im  a  censuré  les  proposi^ 
tions  62  et  63  du  synode  de  Pistoie  sur  cet  article; 
et  il  dit  que  le  coeur  de  chair  est  l'objet  immédiat 
du  culte  ;  mais  Rome,  plus  sage  qu  Albergothi ,  n'a 
januiis  autorisé  que  la  fête  du  cœur  symbolique  ^. 
Ce  fait  est  certain.  Il  est  également  certain  que  la 
lettre  pastorale  de  l'évêque  de  Pistoie ,  en  1781 ,  et 
le  décret  de  son  synode ,  ne  réprouvent  que  le  culte 
charnel  qui,  séparant  l'humanité  de  Jésus-Christ 
de  sa  divinité  et  faisant  abstraction  de  celle-ci , 
adressait  un  culte  de  latrie,  à  son  corps  ou  une  par- 
tie de  son  corps.  Ainsi  pour  la  doctrine  il  y  a  sur 
cet  objet  coïncidence  entre  Rome  et  le  synode. 


^  Lettre  d'un  théologien,  etc.,  pag.  55. 

2  In- 12  ,  de  160  pages  ^  à  Lucques. 

^  Les  Noui^elles  ecclésiastiques ,  ï  796 ,  pag.  $24  ^t  544- 
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Pourquoi  Ta-t-elle  condamné?  i"".  Le  texte  de  la 
bulle  Auctorem  fidei  ^  suppose  que  Ricci  et  son 
synode  censurent  la  dévotion  au  sacré  cœur  dans 
le  sens  approuvé  par  elle,  ce  qui  n'est  pas.  2"".  Elle 
suppose  que  dans  cette  dévotion  les  fidèles  sont 
assez  éclairés  pour  se  tenir  en  garde  contre  l'erreur 
qui  y  <Iivisant  les  deux  natures  du  Verbe,  croit 
adorer  séparément  l'humanité.  0  r  cette  erreur,  quoi- 
que grossière ,  n  est-elle  pas  énoncée  dans  les 
écrits  de  Berruyer ,  de  Galifet ,  de  l'évêque  Fumel, 
et  fomentée  par  une  foule  de  livrets,  de  litanies, 
d'oraisons ,  de  tableaux ,  d'estampes ,  qui  ramènent 
exclusivement  Tidée  d'un  culte  matériel  et  char- 
nel? Cette  explication,  qui  n'est  pas  forcée,  qui 
résulte  évidemmient  du  texte  synodal ,  rappelle  la 
demande  :  Pourquoi  l'a-t-om  condamné?  Si  ce 
n'est  pas  une  logomachie,  un  malentendu,  il 
faudra  chercher  ailleurs  les  motifs  de  la  bulle ,  la 
même  qui  condamne  les  quatre  articles  de  i68a. 
Un  laïc,  justement  appelé  la  Trompette  uUra- 
montaine ,  assure  gravement  qu'elle  est  reçue  par 
toute  l'église  :  ainsi  voilà  Bossuet  et  le  clergé  de 
France  chargés  d'anathèmes  équivalens  à  ceux 
de  la  bulle  in  Cœnâ  Dormni.  Mais  revenons  à 
notre  sujet. 

Le  roi  de  Sardaigne  avait-il  sollicité  cette  fête , 
ou  la  cour  de  Rome  avait-elle  invité  la  cour  de 
Turin  à  l'accepter?  Ce  fait  est  encore  probléma- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  en  1794^  ^<  l^^  ecclésias- 
tiques d'Asti  furent  astreints  à  réciter  l'office  du 
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cœur  de  Jésus ,  non  l'ancien ,  mais  un  nouveau 
moins  rebutant;  et,  moyennant  un  petit  cadeau 
de  cire,  quelques  Français  obtinrent  de  faire  élever, 
sur  le  maitre-autel  de  cette  cathédrale ,  un  grand 
foie  tout  rayonnant  ^ 

La  dévotion  au  sacré  cœur,  repoussée  par  l'au- 
torité civile  àNaples  et  à  Vienne,  repoussée  même, 
dit-on,  à  Cadix  et  à  Séville  par  le  chapitre  de  la 
cathédrale ,  fut  accueillie  par  la  reine  de  Portugal 
qui,  en  1782,  fit  bâtir  pour  des  carmélites ,  en  la 
dédiant  au  sacré  cœur,  une  église  qui  coûta  neuf 
millions  de  cruzades. 

Cette  dévotion  fut  attaquée  par  une  foule  d'é- 
crits raisonnes  et  restés  sans  réponse.  En  1769, 
la  faculté  de  théologie  de  Nantes  avait  censuré 
plusieurs  propositions  extraites  d'un  livre  ano- 
nyme ,  qui  a  pour  titre  :  Manuel  des  adorateurs 
du  cœur  de  Jésus-Christ  et  des  sen^iteurs  de  Ma- 
rie ,  imprimé  dans  cette  ville  sans  approbation  et 
sans  nom  ^'imprimeur.  La  censure  est  extrêmement 
sage  et  bien  motivée.  Ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire,  dit  la  Faculté,  c'est  qu'autant  l'auteur 
exalte  la  sainte  Vierge,  autant  il  rabaisse  le  Sau- 
veur des  hommes.  Peut-on  lire  sans  indignation 
les  absurdités  injurieuses  à  Jésus-Christ,  conte- 
nues dans  ce  livre  ?  Tantôt  il  déclare  que  l'Homme- 
Dieu  s'étant  incarné  dans  le  cœur  de  Marie ,  c'est 

\  Lettre  de  M,  Feilut^a,  chanoine  et  Asti ,  du  29  octobre 
1804. 
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d'elle  qu  il  a  reçu  sa  tendresse  ineffable  envers  lés 
hommes  ;  tantôt  il  fait  envisager  ce  divin  Ré- 
dempteur reçu  dans  l'eucharistie  comme  la  plus 
belle  relique  que  nous  ayons  de  la  bienheureuse 
Vierge.  Sans  entrer  dans  un  plus  long  détail ,  on 
peut  dire ,  en  général,  que^  Fauteur  a  pris  à  tâche 
de  persuader  que  toute  la  religion  consiste  dans 
le  culte  de  Marie  :  par  exemple ,  il  dit  «  que  le 
»  cœur  de  Marie  est  le  grenier  des  miséricordes 
n  divines,  le  fourneau  du  feu  céleste,  la  biblio- 
»  théque  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament,  un 
»  lit  de  pause ,  un  lit  de  repos ,  etc.  ^  »  La  marche 
de  Terreur  nest  pas  de  réfuter,  mais  de  décla-^ 
mer  et  d'agir.  Guenet ,  évêque  de  Saint-Pons , 
avoue  qu'il  ne  connaît  rien  à  cette  dévotion,  et 
cependant  il  l'a  établie  et  recommandée  à  ses 
diocésains^. 

De  Termont ,  évêque  de  Blois ,  en  fit  de  même 
pour  son  diocèse.  «Il  s'agit,  dit-il,  de  rendre 
»  hommage  au  cœur  adorable  qui  fait  partie  de 
»  l'humanité  sainte  de  notre  Sauveur.  »  VoilJ^ 
bien  le  cœur  matériel.  A  une  instruction  sur  cette 
dévotion  et  à  la  suite  d'un  mandement,  Prôcy, 
évêque  de  Boulogne,  joignit  des  pratiques  et  de 
pieux  rendez-vous  dans  le  cœur  de  Jésus.  Dans 
la  célébration  de  cette  fête ,  à  Paris ,  les  adhérens 
reproduisirent  leur  dévotion  au  cœur  matériel. 

^  Nout^elles  ecclésiastiques ,  du  1 3  juin,  1769,  patg.  SgS. 
2  Dissertation ^  etc.,  pag.  367. 
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On  la  retrouve  telle  dans  lofiice  que  Tarchevêque 
de  Beaumont  fit  imprimer  furtiyement  dans  le 
bréviaire ,  et  sous  le  nom  de  Y intimille ,  Fun  de 
ses  devanciers.  Le  curé  de  Saint^Roch  lavait  rec- 
tifié dans  un  office  de  la  même  fête,  qu'il  présenta 
à  larchevéché  et  qui  fut  refusé. 

Cette  fête  ne  fut  jamais  universellement  admise 
dans  les  paroisses  de  Paris  ;  elle  fut  même  pro- 
scrite dans  celle  de  Saint- André-des-Arts ,  par  un 
acte  judiciaire  dont  l'insertion  trouve  ici  sa  place  ; 
car^  le  11  juin  1776,  sur  la  requête  de  MM.  les 
marguilliers  de  Sain t-André-des- Arts,  le  parle- 
ment rendit  larrét  suivant,  que  nous  ne  citons  pas 
comme  une  autorité  compétente ,  quant  à  la  doc- 
trine, mais  comme  un  monument  historique. 

a  Vu  par  la  cour  la  requête  à  elle  présentée  par 
les  marguilliers  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
André-des- Arts ,  à  ce  que  pour  les  causes  y  conte- 
nues, il  plût  à  notre  dite  cour  permettre  aux 
supplians  de  faire  assigner  le  sieur  Ai*mand ,  curé 
de  Saint-André-des-Arts ,  pour  qu'il  lui  soit  fait 
défense  à  l'avenir  de  célébrer  la  fête  du  sacré  cœur  ; 
et  cependant ,  par  provision ,  ordonner  qu'il  sera 
sursis  à  la  célébration  de  ladite  fête,  jusqu'à  ce 
que  ,  sur  les  conclusions  de  notre  procureur  géné- 
ral, il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  notre  dite 
'cour.  Signé  Tamart,  procureur.  Conclusion  de 
notre  procureur  général  :  Ouï  le  rapp  ort  de  M.  Po- 
mier,  conseiller  ;  tout  considéré  ;  no  tre  dite  cour 
permet  aux  supplians  de  faire  assigner  en  icelle 
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qui  bon  leur  semblera  aux  fins  de  leur  requête  ;  et 
cependant ,  par  provision ,  ordonne  qu'il  sera  sursis 
à  la  célébration  de  ladite  fête  ^jusqu'à  ce  que ,  sur 
les  conclusions  du  procureur  général  du  roi ,  il  en 
ait  été  autrement  par  notre  dite  cour  ordonné.  » 

Cet  arrêté  (ut  signifié  au  curé  de  Saint-André- 
des-Arts  et  dénoncé  aux  vicaires  de  chœur  ^  le  1 5 
juin  y  veille  du  jour  auquel  devait  être  célébrée 
dans  cette  paroisse  la  fête  du  sacré  cœur;  en  con- 
séquence il  n'en  fut  pas  question. 

lia  grande  dévotion  était  à  Saint-Sulpice ,  qui 
avait  pour  curé  Languet ,  frère  du  biographe  de 
Marie  Alacoque.  Dans  une  explication  qu'on  y 
débitait ,  il  était  dit  que  c'est  la  fête  du  sacré  cœur, 
sans  relation  spéciale  au  reste  du  sacré  corps;  que 
ce  cœur  doit  être  pris  dans  la  signification  natu- 
relle et  matérielle.  Ailleurs  on  répandait  avec 
profusion  des  estampes  contenant  chacune  douze 
médaillons,  un  cœur  couché  dans  une  crèche  entre 
un  bœuf  et  un  âne  ;  un  cœur  qui  jette  du  sang  dans 
un  calice ,  pour  marquer  que  ce  muscle  institue 
l'eucharistie;  un  cœur  lié  à  une  colonne  et  flagellé  ; 
un  cœur  cloué  à  la  croix  ;  un  cœur  dans  un  tombeau  ; 
un  cœur  ressuscité  ^ ,  ete. ,  etc. 

Des  gravures  sur  le  même  sujet,  récemment 
apportées  d'Italie,  présentent  l'une  les  figures 
de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge ,  avec  les  inscrip- 

^  La  Dissertation ,  pag.  355  et  suw.  Lettre  instructive 
d'un  théologien  ,  pag.  56. 
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tions  :  Vènite  ad  me  omnes,  sous  celle  du  Sauveur; 
Transite  ad  me  omneSy  sous  celle  de  sa  mère.  Dans 
lautre  gravure,  on  voit  les  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie ,  mais  celui  de  Jésus  est  au  dessous. 

Des  gravures  des  sacrés  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie  sont  actuellement  multipliées  à  Tinfini.  Les 
curieux  vont  voir,  à  Saint- Germain -l'Auïerrois^ 
le  tableau  allégorique  de  la  France  sous  la  figure 
d'une  femme  vêtue  à  la  légère  avec  les  bras  nus , 
invoquant  le  sacré  cœur  comme  amende  hono- 
rable des  profanations ,  des  sacrilèges  exercés 
pendant  la  révolution  sur  leucharistie ,  représentés 
dans  des  hosties  peintes  sur  le  pavé.  Mais  quelle 
idée  religieuse  (  dit  un  auteur  déjà  cité)  offre  à 
l'esprit  l'invocation  d'une  partie  de  la  personne 
divine ,  des  faveurs  de  cet  adorable  personne  toute 
entière  contenue  dans  les  hosties  consacrées  ^  ? 

L'établissement  de  la  fête  du  sacré  cœur,  seule- 
ment permise  sous  l'archevêque  de  Beau  mont,  a 
été  ordonné  par  le  prélat  actuel  de  Quelen,  qui 
avoue  toutefois  la  nouveauté  de  cette  institution , 
puisqu'il  ne  la  fait  remonter  qu'à  un  peu  plus 
d'un  siècle.  Ce  caractère  de  nouveauté,  qu'on 
avoue  enfin ,  n'est  pas  propre  à  lui  concilier  l'as- 
sentiment universel. 

Boulogne ,  évêque  de  Troyes ,  la  fait  remonter 
à  une  époque  bien  antérieure,  car  en  sa  faveur 
il  invoque  la  tradition  ;  mais  prudemment  il  s'est 

^  Tabaraud,  ibid,,  pag.  68. 

II.  i8 
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abstenu  d'en  alléguer  les  témoignageiâ.  li  fait  sen- 
tir aux  fidèles  que  ^cette  dévotion  ne  doit  pas 
considérer  le  cœur  de  Jésus-Christ  comme  isolé  ^ 
et  abstraction  faite  de  son  humanité  toute  en- 
tière et  de  sa  ^divinité  ;  c  €fit  là  du  moins  un  dés- 
aveu tacite  des  écrits  multipliés  dans  lesquels  les 
cordicrfles  considéraient  le  cœur  purement  char-^ 
nel^  et  lui  adressaient  des  hommages.  C'est  le 
correctif  que  demandaient  sans  cesse  leà  antago^ 
nistes  de  cette  fête,  c'est  une  concession  raison*^ 
aiable  à  leur  zèle  pour  l'orthodoxie  ;  mais  il  semble 
que  le  prélat  ait  voulu  dédommager  l'amour-pro- 
pre  des  cordicoles ,  en  accumulant  sûr  la  tête  deî* 
opposans  les  objurgations  les  plus  odieuses.  Il  faut 
voir  avec  quelle  hauteur  il  les  appelle  superbes, 
téméraires ,  tristes  échos  de  nos  frères  errans,  plus 
dangereux  que  les  impies  eux-mêmes,  factieux, 
-révolutionnaires,  etc.,  etc.;  et  l'on  conçoit  qu'il 
est  impossible  de  réfuter  de  tels  argumens.  Il  reste 
à  savoir  si  la  dévotion  dont  i}  s'agit,  par  la  nature 
même  des  expressions  employées  dans  sa  liturgie, 
ne  sera  pas  ramenée  sans  cesse  dans  les  hommes 
peu  instruits  à  un  culte  charnel  et  n^tériel.  Le 
même  évêque  y  assure  que  «  la  sainte  Vierge  est 
»  médiatrice  auprès  de  Dieu  comme  le  Fils  l'est 
»  auprès  de  son  Père  *.»  Cette  assimilation  ,  cette 
parité  heurte  évidemment  k  culte  catholique. 

^  Instruction  pastorale  de  M.  l'évéque  de  Troyes  ,  sur  la 
fête  du  sacré  cœur,  in-8°.,  Troyes,  i8a4. 
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À  Beauvats ,  dans  une  cbapeUe  âe  l'église  Saint- 
Pierre  ,  on  a  placé  un  tableau  où  l'on  voit  Jésps^ 
Christ  montrant  un  cœur  enviroaoé  d  une  grande 
auréole  ;  jen  arrière  est  une  croix  qui  paraît  pr^aque 
renversée. 

En  1779  ,  Pie  VI  se  crut  obligé  ilesé-vir  contre 
une  nouvelle  Alacoqua  du  mont  I^^ibaa ,  qi^i  avait 
fondé  quntre  monastère»  sous  Tin  vacation  4u  sacré 
cœur  y  les  «ns  d'hommes  et  les  autres  de  femmes. 
H  devait  en  sortir  des  apôtres  de  l'un  et  de  l'a^utre 
sexe  pour  réfoirmer  l'église  ,  et  bientôt  arriverait 
le  rétablissement  des  jésuites  et  la  destruction  du 
jansénisme.  On  révérait  cette  prétendue  saiiHe;  le 
patriarche  de^  maromteis  s-étâit  fait  sosn  disciple. 
Mais  des  hommes  sensés  ajant  dénoncé  l'inspirée 
à  Home ,  le  p^pe ,  sur  l'avis  de  cinq  x^rdinaux  d(s 
la  Propagande ,  publia  le  bref  j^postolica  soUiçi^ 
tudo ,  adressée  aux  év.êqutes,  ^u  clergé  et  aiiix  fidèlteâ 
liQaronites  •;  il  statue  que  la  religieuse  visionnaire 
Eudfe  ou  ^nne  À  gémi  ^  rétraciteria  Sies  erreurs; 
qu'elle  rétractera  de  même  sa  calomnie  inven* 
tée  pcMsr   noircir    des   hommes^   et   même  de$ 
pcélats  v^ertueux.  Elle  livrera   ses  écrits,  et  sera 
enfermée  sous  la  direction  d'un  confesseur  sage- 
Ses    eouvens  senont  abolis ,     ainâi  .que  sa  con- 
frérie du  sacré  cœur.  Le  patriarche,  suspendu  de 
toutes   fonctions   excepté    celle  de  la  prêtrise , 
viendra  à  Rome  rendre  compte  de  sa  conduite. 
«  Qv'avpns-nous  cherché  dans  ces  résolutions,  dit 
le  pape,  sinon'  de  maintenir  parmi  vous,   dans 

i8. 
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»  toute   leur  int^^té ,  la  foi ,  la  religion  et  la 

w  piété?» 

En  1 789 ,  le  même  pontife ,  Pie  VI ,  par  un  bref 
du  28  septembre ,  réiolègre  dans  ses  fonctions  le 
patriarche  maronite  Joseph-Pierre  de  Stephauos  ; 
ses  infirmités  Vont  empêché  de  se  rendre  à  Rome, 
mais  sa  confession  de  foi  atteste  qu'il  est  revenu 
de  ses  erreurs  concernant  Ëudie  Agémi ,  religieuse 
du  couvent  de  Becorche ,  dans  le  Chesroan ,  près 
d*Antoura ,  prétendue  fondatrice  d'un  ordre  du 
secré  cœur  de  Jésus.  Il  rejette  les  opinions  de  cette 
femme ,  et  surtout  l'union  prétendue  de  Tàme  et 
du  corps  d' A  gémi  au  corps  et  à  l'âme  de  Jésus- 
Clirist,  Il  révoque  sa  lettre  encyclique  du  17  mai 
1787 ,  accepte  les  décrets  de  la  Propagande  ,  du 
|5  juin  1779,  confirmés  par  le  pape,  dont  le 
premier  abolit  l'institut  et  la  confraternité  du  sacré 
cœur,  fondés  par  Agemi,  et  l'autre  qui  l'avait  sus- 
pendu de  ses  fonctions.  Il  déclare,  en  outre,  que 
la  secte  condamnée  des  francs-maçons  n'a  point 
de  partisans  chez  les  maronites  ^  Anne  Agemi, 
appelée  Eudie  par  divers  auteurs ,  et  dont  parle 
Volney  dans  son  f^ojage  de  Syrie,  est  morte  vers 
l'an  18132. 

On  m'a  communiqué  les  constitutions  manuscri- 

.    ^  Un  extrait  du  Bref  en   arabe  et  en  italien ,   dans  la 
Bibliotheca  arabica  de  Schnurrer ,  pag.  820  et  suw. 

2    Journal  des  Voyages,   par  Verneur,    in-8*».,  Paris, 
1 822  ,  pag.  356  e^  suw. 
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tes  sur  la  règle  de  saint  Benoit,  «  à  l'usage  delà  société 
»  des  {victimes  de  la  très-sainte  voloiçité  de  Dieu  de 
»  Tordre  de  Citeaux ,  de  l'étroite  observance.  »  Ce 
sont  celles  que  Ton  suivait  chezles  trapistes  deGros- 
bois.  En  rendant  hommage  aux  dispositions  extrê- 
mement édifiantes  qu  elles  renferment  y  et  à  la  tou- 
chante piété  qui  régnait ,  dit-on  ,  dans  cette  mai- 
son ,  j'observerai  toutefois  que  les  expressions 
d'outrages  /aits  au  sacré  cœur  de  Jésus  ^  répétés 
plusieurs  fois  dans  le  chapitre  XUI ,  sont  toujours 
très-fautives  ;  elles  tendent  à  isoler  le  cœur  de  Jésus^ 
Christ  de  sa  personne  ;  or ,  c'est  sa  personne  en- 
tière ,  c'est  l'Homme^Dieu  qui  est  outragé  par  le- 
péché. 

L'incrédulité,  qui  tant  de  fois  accusa  l'église  ca-i 
tholique  de  peindre  Dieu  comme  un  être  impla- 
cable ,  lui  reproche ,  d'un  autre  côté ,  d'i'idmettre 
pour  les  pécheurs  des  actes  expiatoires.  Qu'il  nous 
suffise  ici  de  signaler  cette  contradiction.  L'indul- 
gence est ,  en  matière  religieuse  ,  ce  qu'en  droit 
civil  on  nomme  faire  grâce  ;  c'est  une  faveur  ac-^ 
cordée  au  repentir  :  mais  ici,  comme  en  tout ,  l'abus 
est  à  côté  du  bien.  Il  serait  curieux ,  mais  non  édi- 
fiant, de  grouper  dans  un  tableau  cette  prodiga- 
lité d'indulgences  accordées  à  des  institutions,  des 
confréries,  des  actes  de  dévotion,  indulgences 
auxquelles  les  gens  instruits  ,  ecclésiastiques  ou 
laïques,  attachent  communément  très-peu  d'inté- 
rêt, mais  qui  sont  en  crédit  parmi  la  classe  la  moins 
éclairée  du  peuple. 
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Dans  un  ouvrage  intitulé  :  a  Instructions,  exer- 

yi  cices  de  piété,  règlemens  à  Tusage  des  fidèles 

»  associés  à  la  confrérie  du  sacré  cœur  de  Jésus , 

»  érigée  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Nizier 

»  de  Lyon^ ,  on  lit  que  la  dévotion  au  sacré  cœur 

appartieht  à  tous  les  siècles  ,  quoiqu  ensuite  il 

soit  dit  qu  elle  était  réservée  aux  derniers  ègès  ^. 

Viennent  ensuite  des  indulgences  plénières  pour 

le  premier  vendiredi  de  chaque  mois ,  une  autre 

pour  un  jour  de  chaque  mois,  au  choii  de  chaque 

associé  ;  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  les  quatre 

dimanches  qui  précèdent  la  fête  du  sacre  cœur  ; 

une  de  soixante  jours  pour  chaque  œuvre  pie  de 

la  journée,  etc.  '.  Ce  vague  indéterminé  d'œuvrcs 

pies  est  un  grenier  d'abondance. 

L'ouvrage  qu'on  vient  de  citer  énonce  textuelle- 
ment que  la  dévotion  au  sacré  cœur  est  fondée  sur 
les  principes  immuables  de  la  foi  ^  ;  et  partout  il 
suppose  que  cette  dévotion  est  instituée  par  l'église, 
quoiqu'il  se  garde  bien  d'en  produire  là  preuve. 
Cette  assertion  n'est  pas  textuellement ,  mais  équi-> 
valemment,  dans  le  mandement  par  lequel  l'ar- 
chevêque actuel  de  Paris  statue  que  cette  fête  sera 
célébrée  annuellement  dans  tout  son  diocèse  le 
second  dimanche  de  juillet  :  «  car,  dit-il,  il  ap- 
»  parténait  à  l'église,  et  il  n'appartenait  qu  à  elle, 

^  In-i2,  Lyon,  1818. 
2  Pag.  27  et  73. 
^  Pag.  98  et  suw. 
*  Pag.  26  et  27, 
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»  de  diriger  ses  eufans  dans  les  routes  de  cette  dé- 
V  votioû  ;  »  riea  de  plus  vrai. 

La  congrégation  dès  rits  et  le  pape  ont  fixé  le 
sens  dans  lequel  cettje  dévotion  est  admissible 
comme  culte  symbolique  ;  c'est  en  ce  sens  que 
Texpose  le  cardinal  Gerdil  ^  Cette  explication; 
émanée  d'autorités  si  respectables ,  est  conforme, 
aux  principes  de  la  saine  théologie  ;  et  certaine-* 
ment  l'église ,  infaillible ,  dispersée  ou  assemblée , 
ne  s  énoncerait  pas  autrement  ;  mais  il  est  de  toute 
certitude  que ,  jusqu'ici  y  l'église  n'a  pas  été  dans 
le  cas  de  décider  dogmatiquement  sur  ce  sujet  ;  et, 
ai  Je  cas  se  présente ,  elle  ne  manquera  pas  de  pré- 
munir les  fidèles  contre  Terreur  d'un  culte  maté-^ 
riel  et  Pressé  à  l'une  des  parties  du  corps  adorable^ 
de  Jésus-Christ.  Le  mandement  de  l'archevêque 
de  Paris  indique ,  sous  ce  point  de  vue  ,  la  fête 
qu'il  institue  ;  mais  c'était  l'objet  capital ,  sur  lequel 
il  fallait  insister.  N'était-ce  pas  le  cas  de  mettre 
sous  les  yeux  des  diocésains  le  canon  du  concile 
d'Ephèse,  qui  prononce  anathème  contre  quicon- 
que soutient  que  Jésus-Christ  doit  être  adoré  dans 
chacune  de  ses  natures ,  de  manière  à  établir  deux 
adoratidns ,  l'une  de  Dieu  ,  l'autre  de  l'homme , 
au  lieu  d'une  seule  adoration  du  Verbe  incarné^? 
Une  explication  détaillée  à  cet  égard  était  indis^ 
pensable  à  une  époque  où  la  dévotion  nouvelle  au 

^  Tom.  XIV,  de  ses  œuvres. 
^  Labbe,  tom.  III,  pag.  409. 
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sacré  cœur  semble  remplacer  une  foule  d'autres 
dévotions;  à  une  époque  où  l'ignorance  ajQligeânte 
de  la  plupart  des  fidèles ,  même  dans  le  diocèse  de 
Paris ,  ne  seconde  que  trop  la  tendance  vers  un 
culte  matériel ,  en  sorte  que  le  culte  de  Dieu  ne 
soit  que  secondaire ,  et  concomittant  à  celui  de  la 
dévotion  nouvelle.  La  manière  dont  elle  a  été , 
dit-on  ,  solennisée  j  fortifierait  ces  réflexions, 

A  Sainte-Geneviève,  quatre  ecclésiastiques,  pieds 
nus,  portaient  sur  un  brancard  un  cœur  doré,  et 
le  Saint-Sacrement  suivait. 

A  Saint-Jacques-du-Haut-Pas ,  le  prédicateur 
fit  agenouiller  les  assistans  pour  se  dévouer  au  sacré 
cœur.  • 

A  Sainte-iMarguerite ,  le  prédicateur  lança  des 
a  na thèmes  contre  les  opposans  à  cette  fête. 

Dans  les  sermons  prononcés  à  cette  occasion,  on 
a  remarqué,  comme  dans  le  mandement,  comme 
dans  l'office ,  ce  mélange  de  culte  matériel  et  de 
culte  spirituel  qui  n'offre  pas  de  notions  exactes 
et  précises  ^ 

Ce  défaut  est  frappant  dans  les  offices  du  sacré 
cœur,  de  France,  d'Italie  et  d'autres  pays,-  on  s'est 
attaché  au  mot  et  Ton  a  négligé  la  chose.  Pour  les 
compiler,  les  rédacteurs  ont  rassemblé  soigneuse- 
ment les  passages  de  l'Écriture  et  des  pères  où  se 
trouve  le  mot  cœur.  Le  mot  cœur  de  Jésus  leur 
a  imprimé  une  sorte  de  vertige.  On  demandera 

'  f^baraud^  pag.  93. 
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sans  doute  quel  est  le  téméraire  qui  s'exprime 
ainsi?  Lecteur,  c'est  un  grand  partisan  de  la  dé- 
votion au  sacré  cœur  ;  c  est  le  père  Rossignol ,  jé- 
suite, au  dire  duquel  l'instituteur,  son  confrère 
La  Colombière ,  était  un  des  plus  gi*ands  saints  du 
dix-septième  siècle  '  ;  car  il  s'agit  ici  d'une  dévo- 
tion jésuitique.  Aux  écrivains,  cités  précédemment, 
de  la  société,  on  peut  en  joindre  beaucoup  d'autres, 
Mozzi ,  Muzzavelli ,  etc.,  etc. 

L'honneur  rendu  à  1^  plus  parfaite  des  créatures 
est  conforme  à  l'esprit  de  la  religion  ;  mais  il  faut 
se  fixer  invariablement  sur  la  limite  qui  sépare  la 
chose  de  l'abus  qu'on  peut  en  faire.  En  lôyS ,  un 
décret  du  saint-office  de  Rome  condamna  et  abolit, 
comme  un  abus,  toutes  les  confréries  de  YJEscla-^ 
vage  de  la  mère  de  Dieu ,  et  défendit ,  sous  des 
peines  graves  ,  les  chaînes ,  images  ,  médailles  et 
livres  de  cet  esclavage  ^  ;  mais ,  quelque  temps 
après ,  parut  un  recueil  de  rêveries  intitulé ,  La 
Cité  mystique  de  Dieu ,  par  Marie  d'Agreda  ,  qui 
apprit  une  foule  de  belles  choses  ;  par  exemple , 
ce  que  la  sainte  Vierge  avait  pensé  dans  le  sein 
de  sa  mère  ;  le  nombre  d'anges  occupés  à  la  servir 
dès  qu'elle  fut  au  monde.  Peu  après  sa  naissance 

^  Edition  générale  des  Œuvres  de  Rossignol^  in-8°.  > 
Turin,  i8o3,  pag.  i4i  e/ 5^»^.,  et  ses  Mélanges,  4"*  l'^^^î^» 
in-l3<>.,  Paris,  i8o5,  pag.  124. 

^  Les  Avertissemens  salutaires  de  la  bienheureuse  Yierge 
à  ses  dévots  indiscrets^  par  M.  Windelfets  ,  in-8°.,  Gand„ 
1674. 
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elle  fut  transportée  au  ciel  pour  être  présentée  ^ 
Dieu  le  père ,  tandis  qu'un  ange  fut  bercé ,  em- 
niaillotté  et  nourri  à  sa  place.  Avant  Tannoncia* 
tion ,  elle  fut  attaquée  par  sept  légions  de  diables, 
composées  chacune  de  dix  oiille,  qui,  toutes  re- 
pouBsées ,  se  réunii^nt  pour  donner  un  assaut  gé- 
néral dé  soixante-dix  mille  diables ,  qui ,  ayant 
également  échoué,  furent  condamnés  à  rester  en 
enfer  sans  pouvoir  désormais  tenter  personne,  etc. 
Cet  ouvrage ,  en  8  vol. ,  fut  réimprimé  à  Bruxelles 
au  commencement  du  siècle  dernier,  par  ordre  de 
la  princesse  Marie-Elisabeth ,  sous  la  direction  d!ua 
jésuite ,  son  confesseur. 

Dans  la  suite ,  ce  que  Benoît  XIV  avait  prévu 
arriva  :  on  voulut  aussi  une  fête  du  cœur  de 
Marie.  Il  l'avait  prévu,  parce  que,  sans  doute,  il 
connaissait  les  rêveries  débitées  sur  cet  article 
(même  avant  qu'il  fût  question  du  sacré  cœur) 
par  Eudes  de  Mézerai,  frère  de  Thistorien  de  ce 
nom  ,  et  fondateur  des  eudistes. 

Une  û^arie  des  Vallées ,  née  dans  un  petit  vil- 
lage entre  Caen  et  Bayeux ,  morte  à  Coutances 
en  1 655,  âgée  de  soixante-six  ans,  a  s'engagea 
))  à  souffrir  tous  les  supplices  de  l'enfer  pour  en 
»  garantir  les  pécheurs.  t)ieu  la  prit  comme  une 
»  balle  ,  et  la  jeta  ,  de  toute  sa  raideur,  dans. le 

»  plus  profond  de  l'enfer Elle  a  servi  de  mé* 

»  dîatrice  pour  les  hommes ,  et  elle  a  guéri  Jésus- 
»  Christ  du  courroux  qui  le  travaillait  contre  lé 
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»  péché.  »  C'est  le  père  Eudes  qui  parle  clans  la 
vie  de  cette  fille  ;  ouvrage  manuscrit ,  mais  ré- 
pandu ,  et  dont  un  extrait  seulement  a  été  pu- 
blié   Un  jour  elle  se  vit  elle-même  dans  le 

saint-sacrement En  1646,  Jésusi-Christlui  or- 
donna d'aller  au  ciel  saluer  tous  les  saints  :  elle 
s'y  rendit  ;  et  voyant  les  saints  qui  ne  faisaient 
rien ,  elle  les  prit  pour  des  fainéans ,  et  voulaient 
les  chasser  pour  travailler  au  salut  des  âmes.  «  Que 
»  font  ces  saints  en  paradis  ?  disait^elle  à  Dieu  ; 
»  que  ne  viennent-ils  nous  aider  sur  la  terre  ?  » 
En  récitant  trois  rosaires  par  jour,  depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Fête  Dieu ,  le  Seigneur  lui  promit  de 
délivrer  chaque  jour  trente-quatre  mille  âmes  du 
purgatoire. — Marie  des  Vallées  contestait  souvent 
avec  Jésus-Christ,  qui  lui  disait  :  «  Faites  cela , 
)»  sinon  vous  ne  m'aurez  point  —  Eh  bien  !  répli- 

»  quait-elle,  je'ne  vous  aurai  pas  ,  etc »  Son 

directeur,  le  père  Eudes ,  avait  sollicité  une  somme 
de  dix  ou  douze  mille  francs  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  pour  fonder  ses  missions ,  en  lui  promet- 
tant, sur  la  révélation  de  Marie  des  Vallées,  que, 
s'il  voulait  accorder  cette  somme,  il  vivrait  encore 
trente  ans.  La  somme  fut  promise  ,  mais  non 
payée,  parce  que,  le  même  jour,  le  cardinal  fut 
atteint  de  k  maladie  qui  Tentraîna  au  tombeau. 
Marie  des  Vallées ,  dans  une  conférence  avec  Jésus- 
Chri3t ,  le  prie  d'admettre  Richelieu  en  paradis. 
Jésus-Christ  lui  répondit  ;  «  Non  ,  Marie  ;  je  ne 
»  puis  vous  accorder  le  cardinal.  Je  vous  donnai 
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»  deux  évéques  il  y  a  huit  jours ,  contentez-vous-en 
»  si  vous  voulez.  » 

Dieu  la  destinait  à  la  conversion  du  monde  en- 
tier ,  associée  à  douze  frères ,  qui  seraient  douze 
apôtres...  Marie  Alacoque  avait  fait  des  vers  contre 
ses  contradicteurs  ;  Marie  des  Yailées  en  fit  aussi 
contre  des  capucins  qui  lui  étaient  opposés.  Le  père 
Eudes  assure  que  Jésus-Christ  avait  révélé  à  cette 
fille  la  dévotion  au  cœur  de  la  f^ierge ,  en  lui 
disant  qu'il  punirait  ceux  qui  s'y  opposeraient  ;  à 
quoi  la  sainte  Vierge  ajouta  que  cette  fête  serait  un 
jour  une  seconde  fête  du  saint-sacrement.  L'offi- 
cialité  de  Coutances,  en  i658,  condamna  cette 
extravagante. 

Michault ,  avocat  de  Dijon ,  assure  ,  dans  ses 
Mélanges ,  que  Marie  mourut  comme  elle  avait 
vécu ,  sans  recevoir  les  sacremens ,  et  cependant 
son  curé  l'enterra  dans  son  église.*  Le  père  Eudes 
obtint  du  parlement  de  Rouen  la  permission  de 
l'exhumer  et  de  la  transférer  dans  la  sienne;  mais, 
craignant  une  opposition  de  la  part  du  curé  et 
des  paroissiens,  il  exécuta  l'arrêt  avec  tant  d'em- 
pressement et  si  peu  de  précaution ,  qu'au  lieu  du 
corps  de  Marie  des  Vallées ,  il  enleva  le  corps  d'un 
sergent  enterré  au  même  endroit  ;  et  ce  corps ,  d'a- 
près l'idée  du  père  Eudes,  opérait  des  miracles  sous 
le  nom  de  Marie  des  Vallées  ^ 

^  Mélanges  historiques  et  philosophiques,  par  Michault, 
avocat  au  parlement  de  Dijon,  in-8°.,  Paris,  i755,  tom, 
I,  pag.  824  et  suiv. 
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Il  faut  se  rappeler  que^  vers  la  même  époque, 
existait  à  Caen  la  compagnie  de  V Hermitagey  dont 
chaque  confrère  prétendait  avoir ,à  tour  de  rôle, 
son  rayon  ou  révélation.  Le  présidial  de  cette 
ville. rendit ,  en  1660,  une  sentence  contre  ces 
fanatiques. 

Le  père  Eudes  avait  composé  Toffice  du  cœur 
de  Marie  ^ ,  dont  il  faisait  célébrer  la  fête  solen- 
nelle avec  octave.  Dans  une  de  ses  prières ,  on  li- 
sait :  «  Je  vous  salue ,  Marie ,  fille  de  Dieu  le 
»  père.  »  Cette  dévotion  avait  tellement  aliéné  l'es- 
prit d'un  minime ,  nommé  Cornet ,  que  préchant 
à  Morteau,  en  Franche- Comté,  il  disait:  «Les 
»  vierges  folles  ne  purent  entrer  en  paradis,  parce 
»  qu'en  frappant  à  la  porte ,  elles  avaient  dit  :  Sei- 
»  gneur  1  Seigneur  !  si  elles  eussent  crié  :  Mada- 
»  me  /  Madame  !  à  Tinstant  la  salle  des  noces  leur 
»  eût  été  ouverte  ^.  » 

Lafiteau ,  évéque  de  Sisteron ,  digne  émule  de 
Tévêque  Languet,  publia  en  1759,  la  Vie  et  les 
Mystères  de  la  Très-Sainte  Vierge  ;  il  raconte 
(  et  il  faut  l'en  croire  sur  parole  )  que  saint  Joa- 
chim  et  sainte  Anne  avaient  vécu  plus  de  vingt  ans 
sans  avoir  de  fruit  de  leur  mariage.  Il  fait  sonner 

^  Offices  dressés  en  l'honneur  du  divin  cœur  de  Jésus  , 
du  très-sacré  cœur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  avec 
les  octaves,  in-12,  Caen,  1676.  On  voit  par  Tapprohation 
que  Fauteur  de  l'ouvrage  est  le  père  Jean  Eudes. 

^  L'extrait  du  sermon  dans  les  Œuvres  d'Arnaud , 
tom.  XXX  ,  pag.  475  ;  et  la  Lettre  aux  cordicoles,  pag.  7. 
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toutes  les  cloches ,  tapisser  toutes  les  rues , 
illuminer  toutes  les  maisons  d'Epbèse,  quand  ie 
concile  eut  décidé  contre  Nestorius  la  maternité 
divine.  A  l'inhumation  de  la  sainte  Vierge,  les 
fidèles  assistèrent  avec  des  cierges  allumés  \  Ces 
citations  sont  plus  que  suffisantes  pour  apprécier 
louvrage. 

((  Les  dévots  au  cœur  de  Marie  Tunissent  à  celui 
»  de  Jésus-Christ ,  parce  que  le  petit  corps  de  Jé« 
)>  su$  se  forma  de  quelques  gouttes  de  sang  expri-- 
»  mées  du  cœur  de  Marie  par  la  force  de  ramour.  » 
L'iarchevêque  de  Beaumont  joint ,  au  culte  du  beau 
coeur  de  Jésus ,  celui  des  aimables  et  charmantes 
qualités  du  cœur  de  la  sainte  Vierge  :  Il  y  a  col* 
lecte ,  secrète  et  post-communion  en  mémoire  du 
cœur  de  Marie  ^  et  Ton  y  dit  qu'il  est  parfaite** 
ipe0t  semblable  à  celui  de  Jésus-Christ ,  en  cha-*» 
rite  et  en  miséricorde.  Ajoutez  qu  on  a  travesti  ces 
mots  du  Magnificat  y  exultai^it  spiritus  meus ,  en 
traduisant  mon  cœur  a  tressailli.  En  1788,  Ha- 
chette des  Pprtes ,  évéquQ  de  Glandève ,  régala  son 
diocèse  d'une  instruction  sur  1  excellence  j  les  ca-- 
racjtères  et  les  avantages  de  la  dévotion  au  cœur 
de  Marie  ;  il  déclare  que  c'est  par  Y  inspiration  du 
ciel  qu'il  a  établi  la  dévotion  au  très-saint  cœur 
de  Marie.  (On  a  demandé  les  preuves  de  cette 

3  La  f^ie  et  les  ^lysteres ,  etc.,  P^ris^  l'j^gyeihetUx 
d'un  Boui^delais  à  141^  de  sesamis,,au>ujet,t^e  ^oiiiyrage  de 
M.  Lafiteau. 
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révélAtion).  Il  ajoute  que  le  sacré  cœur  de  Marie 
a  banni  toutes  les  hérésies  de  la  face  de  la  terre , 
en  sorte  qu  il  n  y  a  plus  ni  anabaptistes ,  ni  mé- 
thodistes, ni  luthériens,  ni  calvinistes,  etc. 

Les  litanies  et  les  livres  multipliés  sur  le  sacré 
cœur  de  Marie,  et  particulièrement  le  livre  du  père 
Croiset ,  sont  rédondans  d'expressions  qui  n  éclai- 
rent pas  l'esprit ,  d'images  accumulées  et  bizarre- 
ment contradictoires ,  d'après  lesquelles  le  cœur  de 
la  sainte  Vierge  est  un  soleil ,  une  étoile ,  un  rayon, 
un  char  enflammé ,  un  tabernacle ,  une  fournaise , 
un  propitiatoire,  un  sanctuaire,  un  arsenal,  un 
oracle,  une  couche  virginale,  un  océan,  une  fon- 
taine, une  rosée,  un  élixir,  etc.  C'est  là  un  vrai 
galimatias ,  auquel  je  ne  vois  dé  comparable  que 
celui  d'un  chanoine  honoraire  de  Nanci ,  Domers , 
chapelain  du  prince  de  Hohenloe ,  à  Lunéville  t 
«  Je  ne  suis  rien ,  je  ne  puis  rien  ;  je  ne  vaux  rien , 
))  je  ne  mérite  rien  ;  on  ne  me  doit  rien  ,  au  rien  il 
»  ne  faut  rien,  etc. ,  etc. ,  etc.  ^  »  Trente-huit  ou 
quarante  phrases  du  même  genre  composent  cette 
énumération  puérile.  Est-ce  donc  avec  de  telles 
inepties  qu'on  fait  connaître,  aimer,  respecter, 
pratiquer  la  religion?  Le  but  de  l'auteur  est 
sans  doute  d'inculquer  l'humilité.  Quoi  de  plus 

^  Le  Saint  Rosaire,  ou  manière  dédire  le  chapelet  les 
fêtes  et  dimanches ,  usitée  dans  la  chapelle  du  château  de 
Lunéville,  par  Tabbé  Domers,  etc.,  in*32^  Lunéville  et 
Nanci,  1821  ,  pag.  6S  et  suw. 
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propre  h  inspirer  ce  sentiment,  que  les  paroles 
de  Jésus-Christ  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur,  qui  contiennent  si- 
multanément le  précepte,  Tobjet  du  précepte  et 
Texempie  ? 

Dans  la  plupart  des  livrets  où  Ton  a  réuni  la 
dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus  et  à  celui  de  Marie, 
de  même  que  dans  beaucoup  de  gravures  et  d'i- 
mages ,  on  voit  que  les  deux  cœurs  sont  placés  sur 
la  même  ligne.  Quoique  la  sainte  Vierge  soit  la 
première,  la  plus  illustre  des  créatures,  le  culte 
de  latrie  n'est  dû  qu'au  Créateur  ;  mais ,  en  met- 
tant parallèlement  et  au  même  niveau  le  cœur  de 
Jésus-Christ  et  celui  de  sa  sainte  mère ,  n'y  a-t-il 
pas  danger  imminent  d'induire  -en  erreur  des  fi- 
dèles peu  instruits? 

D'après  ces  réflexions  dictées  par  l'amour  le  plus 
pur  de  la  religion ,  on  peut  apprécier  certains  apo- 
logistes de  ces  dévotions  nouvelles  qui ,  à  la  disette 
de  raisons ,  substituent  des  qualifications  odieuses 
contre  quiconque  ne  partage  pas  leurs  opinions , 
et  traitent  de  rebelles  à  l'Eglise  des  hommes  qui, 
au  risque  d'être  calomniés ,  craignent  qu'on  ne 
blesse  l'intégrité  de  sa  doctrine. 

Si  c'est  un  crime  d'en  retrancher  quelque  chose , 
c'en  est  un  autre ,  dit  Bossuet ,  d'y  ajouter  V  Or ,  ces 
dévotions  aux  sacrés  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie , 
inconnues  à  la  primitive  Eglise ,  n'ont  aucun  fonde- 

^  Appendix  ad  Defens. 
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tnent  dans  la  tradition ,  ni  dans  TÉcriture,  et  Ton 
défie  d  y  appliquer^la  règle  de  Vincent  de  Lerins  j 
adoptée  dans  TÉglise  universelle  :  ce  qui  y  en  tout 
temps ,  en  tout  lieu,  a  été  cru  par  tous. 

Outre  les  dénominations  de  cordicoles  chez  les 
Français,  de  cordialdtres  chez  les  Italiens,  on 
donna  aux  partisane  de  la  double  dévotion  ;  établie 
par  Marie  Alacoque  et  Marie  des  Vallées ,  lé  noni 
de  Marionnettes.  Un  calenibour  ne  prouve  rien  y 
des  plaisanteries  de  ce  genre  jettent  sur  la  religion 
un  reflet  qui  afflige  les  vrais  chrétiens.  A  côté  de 
ces  dévotions,  dont  les  fondateurs  et  promoteurs 
furent  la  plupart  des  jésuites,  des  éudistes,  des 
isulpiciens ,  se  placent  naturellement  les  fêtes  de 
la  portioncule  ,  la  ceinture  de  saint  Thomas 
d'A(Juin  y  le  cordo^e  de  saint  François ,  ses  stig- 
mates y  ]e  scapulairéy  les  petits  cierges  que  des 
femmes  brûlent  sur  des  triangles  dans  les  églises 
de  Paris ,  et  une  foule  d'autres  puérilités. 

Le  très-sacré  rosaire  se  compose  de  deux  priè- 
res ,  les  plus  respectables  :  TOraison  dominicale  et 
la  Salutation  angélique.  Un  libellistc,  qui  a  donné 
tant  de  preuves  de  sa  mauvaise  foi ,  était  seul  ca- 
pable de  supposer  que  les  prières  mêmes  étaient 
Tobjet  d'une  critique  qui  ne  concerne  que  leur  ré- 
pétition fastidieuse.  Elle  était  tolérable,  lorsqu'une 
ignorance  profonde  couvrait  le  monde,  et  que  très- 
peu  de  personnes  savaient  lire.  Ces  temps  sont 
changés  y  il  ne  nous  reste  que  la  crainte  de  les  voir 

renaître  ;  mais  en  aucun  sens ,  peut-on  approuver 
IL  19 
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ces  tableaux  qui  représentent  la  sainte  Vierge  tlis- 
tribuant  des  chapelets  à  saint  Dominique  ;  usage 
si  justemeAt  critiqué  par  Thiers,  et  si  mal  défendu 
par  Richard  ^  ?  Quelques-unes  de  ces  dévotions  se 
sont  ensevelies  dans  le  même  tombeau  que  tes 
ordres  meudians  ;  mais  la  cupidité  et  Fignorance 
en  maintiennent  plusieurs,  malgré  les  décrets  ec- 
clésiastiques pour  épurer  tout  ce  qui  a  rapport  au 
culte  des  saints ,  et  à  la  vénération  de  leurs  reli- 
ques. Quoi  de  plus  sage,  à  ce  sujet,  que  les  canons 
du  quatrième  concile  de  Latran  ^  et  de  celui  de 
Trente^?  Le  peuple,  toujours  charnel,  toujours 
enfoncé  dans  les  sens  et  la  matière ,  a  besoin  qu  on 
travaille  sans  relâche  à  élever  son  âme ,  à  le  ra- 
mener vers  le  monde  intellectuel  ;  et  des  prêtres 
amusent,  tranchons  le  mot,  tmmpent  le  peuple 
par  de  pieuses  fadaises  qui  n  éclairent  pasTesprit, 
qui  ne  corrigent  pas  le  cœur,  à  l'ombre  desquelles 
s'endorment  dans  une  fausse  sécurité,  tant  de  gens 
corrompus  qui ,  substituant  l'accessoire  à  l'essen- 
tiel ,  et  les  moyens  au  but ,  s'eflforcent  ensuite  de 
concilier  des  actes  religieux  avec  des  inclinatitos 
désordonnées  !  Les  pasteurs  trouvent  sans  doute 
que  ce  ph^risaïsmeleur  est  plus  commode  ou  pl»s 
lucratif  que  d'inculquer  les  preuves  fondamentales 

^  Thiers,  Traité  des  superstitions  ^  tom.  II,  liv.  4* 
cbap.  7  ;  et  Richard ,  Dictionnaire  ecclésiastique ,  article 
Rosaire' 

^  Quatrième  concile  de  Latran  ,  can.  62.  . 

^  Chap.  3^  session  22. 
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de  la  religion ,  si  méconnues  aujourd'hui.  Dans  ces 
pratiques,  étrangères  aux  beaux  siècles  de  FÉglise^ 
reconnait-on  lauguste  majesté  de  l'Eyangik ?  Le 
maintien  des  niaiseries  mystiques  calomnie  la  re* 
ligion  catholique  aux  yeux  des  hérétique^.  Que  de 
gens  peu  éclairés  y  confondant  Vesprit  du  chrisl^- 
nisme  ayéc  des  pratiques  dont  on  veut  le  surcfaar^ 
gèr,  conçoivent  de  Taversion  pour  les  devoirs  qu'il 
impose  9  et  s  en  éloignent  par  la  crainte  d'être  as- 
similés à  ceux  qui  yeulent  lui  as^cier  les  concep- 
tions du  délire  !  Le  problème  suivant  n'est  pas 
encore  résolu  :  Les  incrédules  sont-ils  plus  nuisi- 
bles à  la  rieligion  eu  attaquant  sa  doctrine,  que 
les  superstitieux  en  lui  donnant  le  caractère  de 
l'ineptie  ? 

IciBniraitce  long  chapitre,  s'il  n'était  indispen- 
sable d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  le  but  se- 
cret auquel  se  rattache  la  dévotion  au  sacré  cœur. 

En  1763 ,  Joly-de-Fleury ,  dans  ses  rapports  aux 
assemblées  du  parlement  de  Paris,  insiste  parti- 
culièrement sur  l'association  du  sacré  cœur,  l'un 
des  élémens  du  système  dominateur  des  jésuites , 
qui  travaillent  sans  relâche  à  étendre  par  tout  la 
dévotion  aux  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Elle 
entre  dans  le  plan  de  leur  père  Felici ,  fondateur 
de  Y  Union  des  prêtres  de  Saint -Paul  y  décédé 
en  Italie  dans  les  bras  de  ses  confrères,  le  29  no- 
vembre 1819^.  Cette  dévotion  est  en  haute  faveur 

^  L'article  du  père  Felici  dans  le  Dictionnaire  histori- 
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dans  la  congrégation  actuelle  ^  dont  si  long-temps 
on  a  nié  Téxistence .  avouée  enfin  à  la  tribune  des 
députés  par  Tévêque  d'Hermopolis  ;  le  sacré  cœur 
était,  comme  on  sait,  un  des  signes  de  ralliement 
dans  la  YeYidée.  Ainsi,  jésuites,  Vendée;  congré- 
gation', ultramontains ,  sont  pleinement  d'accord 
sur  cet  article.  Le  sacré  cœur  est  l'emblème  d'un 
parti,  dont  les  coryphées  astucieux  dénaturant  la 
religion  qui  les  désavoue,  qui  les  condamne,  veu- 
lent en  faire  un  instrument  politique  pour  consa-^ 
crer  le  despotisme  et  asservir  les  nations. 

que ,  par  l'abbé  de  Feller ,  in-8*.,  Paris  ,  iSaS  ,  7*.  'édil.^ 
tom.  ly,  pag.  i8  et  suw. 
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CHAPITRE  XXI 


NOUVEAUX   PÉLAGIEIIS. 


La  transmission  dvi  péché  d'Adam  à  sa  postérité 
est  un  mystère  impénétrable  à  la  raison ,  mais  un 
fait  incontestable  y  que  la  raison  même  avait  pres- 
que deviné.  Cet  âge  d'or  si  célèbre  dans  la  haute 
antiquité ,  est-il  autre  chose  que  l'histoire  du  Pa- 
radis terrestre  et  de  l'état  d'innocence  dont  le 
souvenir ,  conservé  par  la  tradition  des  peuples , 
fut  ensuite  défiguré  par  la  mythologie  P  Orphée, 
Timée  de  Locres ,  Platon  ^  Cîcéron ,  avaient  en- 
trevu que  l'homine  n'est  pas  tel  qu'il  sortit  des 
mains  du  Créateur;  que,  par  un  crime  quelconque , 
la  nature  humaine  était  déchue  de  sa  dignité  pre- 
mière ^;  ils  en  voyaient  les  tristes  résultats  dans  cette 
lutte  perpétuelle  de  la  raison,  qui  montre  le  bien , 


^  Hiérocles  ,  In  aur.  carmini,  pag.  234  >  ^^4  ^^  ^^^'  — 
Platon ,  in  Tim.  et  apolog.,cap.  33.  — Gicero,  édit.  Olivet, 
tom.  III  y  pag.  577.  —  Âugust.  contra  Pelag. ,  liv.  4;  ^t 
^e  Peccato  originali  per  lumen  rationis  etiam  gentibds 
cognit.  —  Dissertatio ,  par  Jablonski ,  dans  ses  Opuscules , 
tom.  lY,  pag.  4^3  et  suiv. 
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et  des  passions'qui  entraînent  au  mal  ^ .  Les  difficultés 
que  présente  l'éducation  des  enfans  pour  assouplir 
leurs  volontés,  et  les  former  à  la  vertu,  ne  sont-elles 
pas  un  symptôme  évident  de  notre  dégénération 
morale?  Elles  attestent ,  comme  Dieu  le  déclare  lui- 
même  ,  dans  la  Genèse ,  que  Thomme  est  enclin  au 
mal  dès  sa  jeunesse^,  Saint  Paul  retrace  énergique- 
ment  ce  combat  de  la  chair  et  de  Tesprit  sous lem- 
blème  de  deux  hommes  dans  Is^  même  personne  ^ 

Platon  n'y  troyva^t  dç  remède  que  dans  une  in- 
tervention spéciale  de  la  divinité  pour  nous  instruire; 
et  Porphyre ,  ennemi  juré  du  christianisme,  pençait 
que ,  poyr  délivrer  les  hommes  d'une  calamité  uni- 
verselle, uu  moyen  pareillement  universel  et  appli- 
cable à  tous  était  nécessaire ,  mais  qu'aucune  secte 
de  philosophes  jxe  l'avait  encore  trouvé  *. 

L'origine  du  mal  physique  et  du  mal  moral 
sur  laquelle  ont  tant  disputé  les  philosophes  est 
un  problème  insoluble ,  une  énigme  inexplicable , 
autrement  que  par  la  connaissance  du  péché  ori- 
ginel. La  révélation  nous  dévoile  les  merveilles  de 


^  Qvi4*,  Métaiworpb.,  \w*  7.—  Videomelioraproboque, 
détériora  sequor.  Cette  pensée  d'Ovide  est  empruntée  de 
la  Nédée  d'Euripide^  v.  1077. 

^  &dlat.,  5;  17. 

^  Plato.  Apolog.  Socrat.  et  de  ftepub.  •*—  Angust. 
de  CwUate  Dei,  liv.  10,  e.  32;  et  Abrégé  des  principales. 
preuv«$  de  la  venté  çt  d^  la  divinité^  etc.,  parGhiroi^ 
pasteur  à  Londres,  in- 16,  Londres,  i8o3^  pag.  14» 
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la  création  et  los  merveilles  plus  grandes  de  la 
réd^a^ioQ  ;  mais  ensuite  la  difficulté  de  concilier 
la  prfédefitînation  ,  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  est 
devenue  pour  les  théologiens  l'objet d'intenninables 
controverses  \ 

Fils  de  Torgueil  et  de  l'ingratitude ,  coniecnpo- 
rain  à  la  chute  du  premier  père  ^,  le  pélagianisme 
est  Terreur  la  plus  répandue  ;  L'erreur  des  3uik 
charpayels  qui  attendent  le  salut  de  leur  propre  jus- 
tice, au  lieu  de  l'attendre  du  Rédempteur;  l'er- 
reur d'une  foule  de  prétendus  chrétiens  qui ,  sans 
la  professer  extérieurement,  comptent  sur  leurs 
forces  naturelles  pour  opérer  le  bien^  A  cette  er- 
reur se  rattachent  presque  toutes  les  défections 
q^i ,  dans  le  cours  des  siècles,  ont  affligé  l'Église , 
et  la  défection  finale  de  la  gentilité, 

Le  pélagianisme  est  en  quelque  sorte  inhérent 
à  rboùwie  frappé  de  la  double  jiaie  de  l'ignoraiM^e 
et  4^  la  concupiscence ,  dégradé  par  la  chute 
originelle ,  qui  a  plus  encore  affaibli  sa  volonté 
qu  elle  n'a  offusqué  son  intelligence  :  cette  erreur , 
bien  plus  ancienne  que  l'hérésiarque  anglais  de 
qui  elle  emprunte  son  nom  ,  se  montre  fréquem- 
ment dans  les  écrivains  de  la  gentilité. 

Sénèque  prétend  que  la  sagesse  chez  l'homme  , 
étant  son  ouvrage ,  le  rend  à  cet  égard  supérieur 

^  Exposition  historique  de  toutes  les  hérésies,  les  erreurs 
que  l'église  a  condamnées  sur  les  matières  de  la  grâce  et 
du  libre  arbitre,  in-12,  Amsterdam,  17 16. 

2  Walchius,  de  Pélagianisme  ante  Pelagium. 
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à  Dieu  9  qui  la  possède  par  sa  nature  ^.  Cicéroa 
autorise  à  se  glorifier  des  vertus  qu'on  a  ;  'de  qu'on 
ne  pourrait  pas^  dit-il^  si  nous  les  tenions  de 
Dieu  y  et  non  de  nous-mêmes  \  Horace 'ne  de- 
mande à  ses  dieux  que  la  vie  et  les  richesses  ;  il 
se  cbarge  d'être  vertueux  par  ses  propres  forces  '. 
Duguet,  qui  a  rassemblé  sur  cet  objet  divers  pas- 
sages de  ces  trois  auteurs ,  dans  son  explication 
de  la  Passion  *,  aurait  pu  enfler  prodigieusement 
son  recueil. 

Combien  est  différent  le  langage  de  l'auguste  rer 
Ëgion  !  Après  avoir  révélé  à  l'homme  son  origine ,  1^ 
désobéissance  de  nos  premiers  parens ,  la  dégrada- 
tion héréditaire  de  leur  postérité ,  elle  lui  montre 
un  réparateur  par  lequel ,  seul ,  il  peut  reconquérir 
le  bonheur  dont  il  était  exclus  ;  sous  le  ciel  il  n'est 
pas  d'autre  nom  que  celui  de  Jésus-Christ,  par 
lequel  nous  puissions  être  sauvés  ^.  Sans  lui  nous 
ne  pouvons  faire  aucun  bien  ^.  Qu'a vess- vous ,  nous 
dit  l'apôtre,  que  vous  n'ayez  reçu  ^  ?  Enfans  de  co- 
lère %  incapables  d'aucune  action  méritoire,  vous 

^  Sen.,  epist.  53. 

^Cicero,  de  Natura  deorum ,  pag.  ^53,  edit.  i565, 
Lutetiae. 

3  Horat.,  epist.  lib.  i,  epist.  i8,  adPoilium. 

*  In-8o., Paris,  1728,  partie  2,  chap.  3  ,  pag.  71  ef  suù^^ 

5  Act.,  4,  12  . 

^  Joan.,  i5,  5. 

1  I.  Corinth.,  4>  7- 

?  Ëphes.,  2,  3. 


^ 
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limez  de  vous  que  la  corruption  et  le  péché. 
Soyons  francs  contre  nous-mêmes  ;  avouons  de 
bonne  foi  notre  faiblesse  ,  dont  tout  nous. avertit  ; 
notre  impuissance  à  opérer  le  bien ,  si  la  grâce  du 
Tout-Puissant  n'était  la  lisière  qui  nous  soutient 
aurdessus  de  l'abîme.  Mais  si  les  droits  et  les  dons 
de  la  nature  sont  communs  aux  hommes  ^  ceux.de 
la  grâce  ne  sont  pas  répartis  de  même ,  sinon  ils 
cesseraient  d'être  des  grâces. 

Le  plan  du  christianispie  est  un  tissu  très-serré, 
où  toutes  les  vérités  s'enchaînent  ;  il  en  est  de  même 
des  erreurs  :  l'une  enfante  l'autre.  Telle  est  la 
raison  pour  laquelle  ceux  qui  ont  révoqué  en  doute 
la  certitude  ou  les  effets  du  péché  originel ,  son^ 
conduits  par  suite  de  cette  erreur  première,  qui 
est  très-féconde,  à  nier  les  bienfaks  de  la  Ré- 
demption ,  la  nécessité  du  Baptême ,  de  la  foi  en 
Jésus-Christ ,  le  besoin  et  l'efficacité  de  sa  grâce  ; 
ou  ils  sopt  inconséquens  au  principe  faux  qui  est 
leur  poi4t  de  départ  ;  c'est  ce  que  prouvaient , 
d'une  manière  péremptoire,  les  saints  pères  qui 
combattaient  Pelage ,  Célestius  et  Julien  d'Éclane. 

11  importe  de  remarquer  cette  connexion  entre 
des  erreurs  qu'au  premier  coup  d'œil  on  croirait 
très-diverses.  Ceux  qui  nient  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  surtout  dans  nos  temps  modernes ,  atta-: 
quent ,  pour  la  plupart,  son  sacrifice  expiatoire, 
en  écartant  l'idée  d'un  Rédempteur.  Ils  sont  plus 
.disposés  à  préconiser  les  forces  de  la  nature  hu- 
{naii^e,  h  contester  la  transmission  du  péché  d' Adap^ 
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et  ses  suites  funestes  dans  sa  postérité  ^ .  Ainsi 
Arius  et  Pelage ,  Socin  et  Arminius  se  donnent 
la  main.  Les  protestans  eux-naâmes,  et  partieu- 
lièremeot    Stackfaouse ,  en  font  la  remarque  ^. 

Les  pélagiens  prétendaient  que  lés  enfans  morts 
sans  baptême  seraient,  après  le  jugement  dernier, 
dans  un  état  préférable  à^  celui  d'aucun  homme 
sur  la  terre.  Zuingle ,  marchant  sur  leurs  traces, 
soutint  d'abord  que  le  péché  originel  est  une  ser- 
vitude, une  pente  au  mal  et  non  un  péché;  que 
l'enfant,  n  étant  pas  né  coupable ,  n'est  pas  asservi 
au  démon  ;  et  que  le  déclarer  sujet  à  la  damnation 
s'il  n'est  pas  baptisé  ,  c'est  juger  témérairement^  . 
Zuingle  changea  d'opinion  ;  mais  Arminius,  Epis- 
copius ,  Courcelle  se  rapprochèrent  de  Pelage ,  et 
formèrent  un<9  secte  à  laquelle  le  premier  donna 
son  nom.  Persécutés  avec  fureur  en  Hollande  par 
le  parti  gomarîste ,  qui  suivait  les  principes  de 
Calvin  ,  elle  jouit  actuellement  de  la  liberté.  L'ar- 
minianisme  ou  le  pélagianisme  ,  car  c'est  presque 
la  même  chose ,  fit  des  progrès  en  Angleterre  sous 
Jacques  I",  ;il  eut  pour  adhérensWilkins,  Wor- 
thington ,  Tillotson ,  Patrick ,  et  plus  récemment 

^  Horn^Gommentatio  de  sententiiséorumpatrum  quorum 
autoritas  ante  Augustipum  piurimum  valuit  de  peccato 
onginaii,  etc.,  in^®.,  Gottingue,  1801. 

^  Traité  complet  de  théologie ,  par  Stakbou&e.,  traduit 
de  Tanglais,  4  ^^l.  in-4°.  ,  Lausanne,  1760,  loin.  III, 
pag.  5j  et  57  ,  etc. 

^  Zuingle,  de  Baptis.y  ctinlib.  depeccat.  originali. 
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Wake ,  archevêque  de  Gantorbéry.  Ce  dernier 
prétend  que  les  enfans  des  chrétiens  sont  héritiers 
des  promesses ,  et  il  ouvre  la  poi*te  des  cieux  à 
ceux  qui  meurent  sans  baptême ,  parce  que  ce  n'est 
pas  leur  faute  s'ils  n'ont  pas  été  baptisés  \  Mais  si 
cette  raison  est  valable,  elle  milite  également  pour 
les  enfans  des  Juifs  et  des  idolâtres. 

En  France,  Cameron,  professeur  calviniste  à 
Saumur,  mit  en  avant  son  universaUsme  hypo- 
thétique ^  qtû  demande,  à  la  vérité,  la  foi  en 
Jésus-4jhri6t  pour  être  sauvé  ;  mais  Mosheîm  avoue 
qu'au  fond  ce  système  n  est  que  le  pélagianisme 
habilement  déguisé  ^.  Amyraut  s'en  constitua  l'a- 
pologiste ,  et  il  fut  adopté  successivement  par  toutes 
les  églises  réformées  ,  qui  en  cela  s'éloignèrent  de 
Calvin.  Après  des  disputes  très*lo«gues  et  très- 
aigres  sur  les  décrets  absolus  de  Dieu  et  sur  les 
fiM'ces  de  la  nature ,  les  gomajristes  ont  à  peu  près 
adopté  les  opinions  des  arminiens  ou  remontra  ns, 
qu'ils  avaient  si  cruellement  tourmentés  au  synode 
et  après  le  synode  de  Dordrecht. 

La  prédestination  au  salut  est-elle  une  consé- 
quence de  la  prévision  d^s  mérites ,  ou  antérieure 
et  indépendante  de  cette  prévision  ?  Les  théolo- 
giens ,  surtout  parmi  les  protestans ,  ont  beaucoup 

^  Les  principes  4^  la  religion  chrétienne,  etc.,  par 
Wake,  arcbçvéqiic  de  Gantorbéry,  in- 12,  Amsterdam, 
*^99»  pag-  296. 

2  Mosheim ,  tom.  Y,  pag.  382. 
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écritsur  cette  question.  De  là ,  les  sapia4aipfiaira$  ^ 
et  les  infira-lajisures.  La  prédesdnatiaa  à  la  giiœ. 
et  à  la  gloire  est  on  alume  que  la  sagacité  honiame 
ne  poQira  jamais  ^sonder.  Contentons-nous  de 
sa^roir  qpi  elle  est  un  dogme.  Dieu  a  choisi  dans 
la  masse  de  corruption  un  certain  nombre  dliQin- 
mes  pour  les  délivrer  par  JésuanChrist;  il  leur 
donne  une  grice  qui  détermine  la  Yolontë  sans 
blesser  la  liberté,  et  les  bit  arriver  à  la  vie  éter- 
nelle \  Au  décret  d^âection  est  paraDUe  edni 
de  réprobation.  Dieu,  qui  est  juste  en  infligeant 
une  peine  méritée^  est- il  injuste  en  rcfosant 
une  grioe  qui  nest  pas  due?  Qui  sommes-noos 
pour  interroger  fEtemel  et  nous  constituer  jv^es 
de  ses  enivres? 

La  prédestination  est  un  pur  effet  de  la  bonne 
volonté  divine  et  de  sa  misénoorde.  Si  n 
mes  justifiés,  c est  par  sa  grèce  et  par  b 
ptionenJésusXIbrist^GeqaeDien  a  prévu 
inbiUiblemeiit;  msb  la  prescience  feit-dDIe  de 
lliomme  une  macbine^   géne-t-elle  sa  fiberté? 


Dieu,  dit  rEcriture.  ne  se  réjouit  pas  de  la  perte 
des  vivans;  il  ne  veut  pas  la  mort  du  pèdbenr, 
mais  qu  il  se  convotkse  et  qu  ii  qu  il  vive  ^.  T^ 

^  LMlKttr  «ie  U  Lettre   d£nsdbe   FhilaiètK^  à  JM. 

FraKQc»  ^locena»  'îji^i3^  li>^v>  ^7*^7^  >  ^  pc««««  qse 
ttfUe  «st  ta  ^Ktrâe  de  saùxt  AiagpastMt. 

Tu.  3l  > 
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là  bouche  du  prophète  Osée  ne  déclare-t-il  pas  à 
Israël  quil  ne  peut  imputer  sa  perte  quà  lui- 
même  ^  ?  Sous  Femblème  d'une  poule  qui  rassemblé 
ses  petits,  ne  reproche-t41  pas  à  Jérusalem  qu'il 
a  voulu  de  même  rassembler  ses  enfans  sous  sels 
ailes  et  qu'eMe  a  constamment  refusé  ^?  Mais  ^ 
parce  que  Dieu  a  prévu  que  tels  hommes  ne  se 
convertiraient  pas,  sa  prescience  empêéhe-t-elle  que 
leurs  actions  soient  le  produit  d'agens  moraux  et 
libres?  En  ce  qui  concerne  la  santé ,  la  fortuné 
et  l'honneur  y  Dieu  a  prévu  également  le  résultat 
qui  d'avance  est  inscrit  dans  Tordre  de  la  prédes- 
tination ,  l'homme  n'en  peut  douter.  Cependant  il 
emploie  ses  soins,  ses  efforts  pour  prévenir  une 
issue  fâcheuse.  Il  sait  qu'en  pareil  cas  la  prédes- 
tination même  lengage  à  faire  usage  des  moyens 
que  Dieu  lui  donne ,  parce  qu'il  n'est  pas  obligé 
de  faire  un  miracle  en  sa  faveur.  £n  cela  Thomme 
raisonne  avec  justesse.  Il  n'y  a  que  l'affaire  du 
salut  où  l'on  prend  d'autres  idées,  où  l'on  veut 
que  Dieu, fasse  tout.  C'est  la  réflexion  de  Bourda- 
loue  dans  son  admirable  sermon  sur  la  prédes- 
tination. 

Le  pélagianisme ,  en  exagérant  les  forces  de 
l'homme  pour  opérer  le  bien  indépendamment 
de  la  grâce ,  fournissait  un  aliment  à  son  orgueil. 
Le  calvinisme  ,    pour  élever   la   prédestination 

^  Osée  y  i3,  v.  Qé 
^  Math.,  23.  37. 
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anéantissant  le  libre  arbitre,  humiliait  rbomihe' 
en  apparence ,  mais  lui  ôtait  la  pratiqua  dgs  bonnes 
œuvres.  Le  calvinisme  rigide  en  vint  jusqu'à  dire 
que  les  bonne&  ceuvres  n  oat  aucune  part  au  salut , 
et  que  tout  se  réduit  à  ufue  imputation  des  mérites 
de  Jésus-Christ ,  sans  autre  chose  que  de  croire. 
Alors  le  péché  ne  serait  pour  Thomme  qu'une 
suite  fatale  de  son  existence. 

La  dureté. de  ce  système  a  été  goûtée  par  des 
libertins ,  charmés  que  la  prédestination  leur  fut 
proposée  d'une  manière  qui  les  rendait  plus 
dignes  de  compassion  que  de  blâme.  Entre 
ces  extrêmes ,  que  fait  l'église  ?  C'est  encore  Boor- 
daloue  qui  parle  ;  conduite  par  l'esprit  de  vérité , 
elle  nous  enseigne  une  voie  qui,  conciliant  la 
crainte  et  la  confiance ,  maintient  dans  l'homiitité 
chrétienne  sans  préjudice  de  la  ferveur,  et  qui  excite 
en  nous  la  fçrveur  sans  blesser  l'htmilité  chré- 
tienne. Pour  l'accomplissement  de  la  prédestina- 
tion, nous  devons  coopérer  et  travailler  avec  Dieu  ^ . 

Les  protestans  avaient  voulu  d'abord  élever  la 
grâce  aux  dépens  de  la  liberté  ;  le  concile  de  Trente 
les  condamna.  Des  jésuites,  par  la  bouche  de 
Lainez ,  voulurent  élevar  la  liberté  aux  dépens  de 
la  grâce  ;  le  1 5  juillet  1 547  '  ^  concile  s'écria  : 
foras  pelqgiani. 

L'hérésie  pélagienne ,  réfutée  d'une  manière  si 

'■  Sermons  de  Bourdaloue,  in-8.,  Paris,  Ï707,  tdm.  I, 
pag.  387  et  siiw. 
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lumineuse  par  saint  Augustin,  saint  Prosper,  saint 
Fulgence  ^  et  foudroyée  par  les  conciles  d'Afrique , 
par  le  second  concile  d'Orange  auquel  présidait 
saint  Césaire  d'Arles,  par  les  décisions  solennelles 
de  toute  l'Eglise ,  essaya  vainement  au  i^\  siècle 
de  se  reproduire  en  Angleterre.  Mais  ensuite  la 
tentative  renouvelée  par  Molina,  professeur  ù 
Ëvora ,  eut  des  succès  désastreux.  Dans  sa  pré« 
tendue  concordance  de  lagrdceet  dur  libre  arbitre^ 
publiée  en  1 698  ^ ,  il  soutient  que  le  décret  de 
prédestination  est  fondé  sur  la  connaissance  an- 
ticipée du  mérite  des  élus.  La  grâce  n'est  pas  effi- 
cace par  une  force  intrinsèque,  par  elle-même, 
mais  par  le  concours  de  la  volonté  de  l'homme. 
Elle  lui  est  donnée  dans  des  circonstances  où 
Dieu  a  prévu  quil  en  ferait  un  bon  usage;  il  l'a 
prévu  par  sa  science  moyenne ,  c'est-à-dire  par  la 
connaissance  des  futurs  contiugens,  fondée  sur 
celle*  de  la  nature  ;  par  les  facultés  des  êtres  rai- 
sonnables, des  objets  qui  leur  seront  présentés^  des 
circonstances  dans  lesquelles  ils  seront  placés ,  de 
l'influence  que  ces  objets  et  ces  circonstances  au^ 
ront  sur  leurs  actions. 

Le  système  de  Molina  eut  pour  défenseurs  Vas- 
quez,  Suarez,  Becan,  Merat,  Sfondrate,  Pomay  et 
les  jésuites  de  Louvain.  Plusieurs  autres  écrivains 
de  cette  compagnie  se  déclarèrent  pour  le  salut  des 

^  MoliDa  ;  Liberi  arbitrii  cum  graiiœ  donis ,  etc., 
concordia,  in-4°.,  Antuerpiae ,  i595. 
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païens.  Rome  établit  la  congrégation  de  aùxitiU , 
dont  les  travaux,  prolongés  pendant  bieja  des  an- 
nées y  avaient  pour  but  d'examiner  la  doctrine  de 
Molina.  Sa  condamnation  était  sur  le  point  d'être^ 
prononcée  par  Clément  VIU ,  quand  ce  pape  mou^ 
rut  subitement.  Sous  Paul  Y,  son  successeur ,  la 
bulle  de  condamnation  était  rédigée;  mais  les 
jésuites  lui  avaient  rendu  un  service  important 
dans  des  circonstances  épineuses  y  leur  crédit  en 
empécba  la  publication;  Couverts  de  ce  bouclier , 
ils  inventèrent  : 

1*.  Le  péché  philosophique ,  <\pîy  dans  leur 
système  y  est  un  acte  contraire  à  la  nature ,  à  la 
raison ,  mais  qui  n  offense  pas  Dieu ,  et  n*est  paà 
mortel  quand  Celui  qui  lé  commet  ignore  Dieu  ou 
ne  pense  pas  à  Dieu.  Par  ce  système,  qui  exige 
Fadvertence  actuelle  à  la  malice  d'une  action  pour 
pécher  formellement ,  il  s'ensuit  que ,  plus  on  est 
endurci,  moins  on  est  coupable;  et  à  force  de 
crimes,  en  étouffant  tous  les  remords,  on  pourrait 
acquéï*îr  l'impeccabilité  :  excellent  moyen  pour 
justifier  Néron ,  Tibère ,  et  tous  les  grands  cri- 
minels. 

2*4  Uétat  de  pure  nature ^  dans  lequel,  selon 
Tournely ,  l'homme  naîtrait  sans  grâce  comme 
sans  péché,  mais  cependant  sujet  à  la  mort  et  aux 
autres  misères  attachées  à  la  nature  même  :  hy- 
pothèse qui  intéresse  le  dogme  et  la  morale  sur 
des  points  essentiels ,  sur  des  vérités  capitales ,  et 
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'qui  tendrait  à  les  ébranler  ^  On  a  dit  avec  justesse 
que  ce  système  dé  pure  nature  est  un  véritable  traité 
de  paix  avec  le  déisme. 

3".  Les  invehtéurs  du  probabilisme  fuirent  deUx 
dominicains  ,  Barthelemi  Médina  ,  qui  le  mit  au 
jour  en  1 577,  et  Louis  Lopéz,  qui  le  suivit  en  i585. 
Affligé  de  cette  origiile,  Tordre  des  dominicains 
s'est  cru ,  par  cette  raison ,  plus  strictement  obligé 
de  le  combattre  ^ ,  et  il  faut  avouer  qu'il  s'en  est 
acquitté  avec  succès  ;  mais  les  jésuites  se  sont  a|^- 
proprié  lé  probabilisme ,  qui  lient  une  si  large 
place  datis  leurs  auteurs,  et  qui  constitue  Tune 
des  bases  de  leur  doctrine. 

Les  jésuites  n'ouvraient  pas  le  ciel  aux  enfans 
non  baptisés ,  et  en  cela  ils  étaient  d'accord  avec 
Pelage;  ils  leur  ménageaient  un  état  futur ,  où  ils 
é'prouveraiènt  seulement  la  peine  du  dam,  la  pri- 
vation de  la  vie  intuitive  de  Dieu ,  mais  non  la 
peine  du  sens  :  ils  leur  promettaient  une  sorte 
de  bonheur  dans  les  limbes ,  nouvelle  espèce  d'é- 
lysée  sortie  du  cerveau  de  quelques  théologiens , 
que  la  religion  désavoue. 

En  1689  les  jésuites  rejetaient  la  doctrine  de 
YéquiUbfè  comme   contraire    aux    principes   du 

^  Tournely  convaincu  d'erreur  et  de  mauvaise  foi  (par 
dom  Mongenot ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Yannes)  ,  3  vol.  in -12,  Cologne,  176!^  Voyez  surtout  le 
tome  premier. 

2  Commentaire  sur  TApocalypse,  (par  le  président 
Agier),  in-8".,  Paris,  1823,  tom.  I,  pag.  18. 
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« 

christianisme ,  et  aux  promesses  magnifiques  qui 
ont  pour  objet  la  conversion  des  juifs  :  «  Alors  ^ 
»  dit  Colbert ,  évéque  de  Montpellier,  on  na- 
»  vait  pas  encore  inventé  quatre  sortes  d'équi- 
»  libres ,  à  Tombre  desquels  on  veut  se  mettre 
»  à  couvert  du  reproche  de  pélagianisme  ;  n 
mais  j  depuis  la  bulle ,  le  langage  des  jésuites  a 
changé  ^ 

Le  même  prélat  ayant  répété,  d'après  TEvangile 
et  toute  la  tradition  ,  que  le  baptême  est  Tunique 
remède  établi  dans  'la  nouvelle  alliance  pour  effa* 
(-er  le  péché  originel ,  eut  k  combattre  Tévêque 
d'Apt ,  qui ,  plus  hardi  que  Pelage  ,  osait  révo- 
quer en  doute  une  vérité  devant  laquelle  l'orgueil 
de  l'homme  doit  s  incliner,  croire  avec  une  humble 
soumission ,  en  avouant  que  son  esprit  limité  ne 
peut  sonder  les  profondeurs  de  la  sagesse  éter- 
nelle ^. 

Toute  l'école  de  Port-Royal  se  distingua  dans  la 
défense  des  vérités  de  la  prédestination ,  de  la  né- 
cessité de  la  grâce,  et  repoussa  l'erreur,  qui  veut 
sauver  les  hommes  sans  qu'ils  aient  été  purifiés 
par  le  sang  du  Rédempteur ,  puisque ,  dans  l'hy- 
pothèse arménienne  ou  pélagienne,  ils  n'en  au- 
raient pas  besoin. 

^  Œuvres   de   M.   Colbert ,   éyéque    de  Montpellier  r 
tom.  II,  pag.  ai8. 

^  Ibid.,  tom.  II ,  Lettre  pastorale  au  sujet  du  codiciie^ 
de  M.  l'ancien  évéque  d'Apt, 
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En  17 15,  rassemblée  du  clergé,  irritée  de  la 
défaveur  que  l'opinion  publique  infligeait  aux  par- 
tisans de  la  bulle  Umgenitus^  veut  se  signaler  par 
uq  coup  d'état ,  en  censurant  les  Hexaples ,  l'ou- 
vrage le  plus  fort  contre  cette  bulle.  L'évéque  de 
Langres ,  chargé  de  faire  le  rapport ,  présente  , 
comme  étant  la  doctrine  catholique,  les  argu- 
mçns  des  semi-pélagiens ,  que  saint  Prosper  ex- 
pose pour  les  détruire  ensuite.  Cette  bévue  atteste 
rignorance  du  rapporteur;  mais  ce  qui  est  plus 
étrange,  c'est  qu'aucun  des  prélats  n'en  fit  la  re- 
marque. 

Le  jésuite  Ripalda,  dit  un  historien  ,  était  déjà 
tombé  autrefois  dans  le  même  aveuglement,  et 
les  conséquences  qu'on  en  avait  tirées  contre  sa 
doctrine  et  celle  de  sa  société  retombaient  à  plomb 
sur  ces  évêques  et  sur  la  bulle ,  qu'on  ne  pouvait 
soutenir  qu'en  employant ,  pour  ^a  défense  ,  les 
mêmes  armes  que  les  hérétiques  avaient  employées, 
du  temps  de  saint  Augustin  et  de  saint  Pxosper, 
pour  attaquer  la  doctrine  de  l'église  ^ 

Eu  Italie  ,  Concina ,  luttant  contre  les  mêmes 
antagonistes ,  publiait  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
quatre  Paradocçes ,  savoir  :  \e  prétendu  rigorisme 
attribué  à  notr*  siècle;  le  prétendu  zèle,  selon  la 
science,  recommandé  par  les  casuistes  relâchés  ;  la 
prétendue  charité  qu'on  demande  en  leur  faveur  ; 

^  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  (par  Racine), 
in-i2,  Cologne,   1762,  tom.  XIV,  pag.  238  et  suw, 
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la  prétendue  paix  qu'on  veut  établir  parmi  les 
théologiens  au  préjudice  de  la  vérité.  Il  ridiculise 
ingénieusement  ces  pères  Bovins  et  Lecchius ,  qui, 
criant  à  gorge  déployée  contre  le  rigorisme ,  pro- 
diguent des  noms  odieux  aux  vertus  sublimes  qui 
les  incommodent* 

N^-t-on  pas  imprimé  dernièrement,  en  Italie, 
que  le  rigorisme  fut  la  cause  immédiate  de  la  ré- 
volution française  ?  Le  rigorisme  1  à  l'époque  Jà 
plus  déplorable  du  relâchement  dans  les  principes, 
dans  les  mœurs ,  dans  tous  les  liens  sociaux  !  et 
celui  qui  nous  débite  de  telles  absurdités  est  Tarchi- 
prêtre  Nardini  î  Tant  il  est  vrai  que  l'érudition 
n'est  pas  le  raisonnement ,  et  n'est  point  une  bar- 
rière contre  les  aberrations  de  l'esprit. 

Les  partisans  de  Molina  établirent  une  doctrine 
qui  atténue ,  ou  plutôt  qui  détruit  le  bienfait  de 
la  rédemption  ;  mais ,  dans  la  société  de  Loyola , 
personne  n'y  concourut  avec  plus  d'ardeur  que 
Hardouin  et  Berruyer.  En  1728,  celui-ci  ayant  mis 
au  jour  la  première  partie  de  son  Histoire  du 
peuple  de  Dieu ,  écrite  en  style  de  roman ,  oïl  y 
trouva  non-seulement  des  peintures  libres  et  pres- 
que lascives,  mais  des  erreurs  qui  lui  étaient  com- 
munes avec  son  confrère  Hardouin,  fameux  par  sa 
science  et  son  extravagance.  Le  trait  suivant  en 
fournirait  une  preuve  suffisante;  Cet  aiguillon  de 
la  chair ,  cet  ange  de  Satan  ,  qui  faisait  gémir 
saint  Paul,  n'était  autre  chose,  au  dire  deHardouin„ 
q[ue  la  maladie  pédiculaire . 
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Hardouin ,  ea  attaquant  l'authenticité  de  pres- 
que tous  les  monumens  anciens  (  pyrï*honisnie  re- 
nouvelédemièrement  parle  professeur  Molkenburg 
en  Allemagne  )  y  eu  débitant  que  les  ouvrages  des 
pères  avaient  été  fabriqués  au  treizième  siècle , 
Hardouin  ébranlait  les  fondemens  de  la  foi  ;  alors 
disparaissaient  les  témoignages  unanimes  des  pères 
€n  faveur  de  la  divinité  du  Verbe.  Un  cri  c^énéral 
s'éleva  ^  contre  des  assertions  que  n'eussent  pas 
désavouées  Nestorius ,  Arius  et  Pelage.  L'homme 
n'est  plus  entaché  de  la  faute  originelle ,  mais 
seulement  dépouillé  de  la  grâce  sanctifiante,  et  dor 
miné  par  la  concupiscence  ;  il  nak  malheureux  y 
mais  non  pécheur  :  avoir  péché  dans  Adam,  si- 
gnifie lavoir  imité  dans  sa  chute.  Avant  la  venue 
du  Messie,  on  pouvait  se  sauver  par  l'observation 
de  la  loi  naturelle  ;  les  patriarches  sont  arrivéç  au 
ciel  sans  appartenir,  par  l'espérance  des  promesses, 
à  Jésus-Christ ,  qui  est  venu  seulement  établir  une 
religion  plus  excellente  que  la  mosaïque.  Avant  sa 
venue ,  la  grâce  n'était  pas  nécessaire-;  cette  grâce 
consiste  dans  sa  doctrine ,  ses  exemples ,  ses  in- 
structions ,  et  tous  les  moyens  extérieurs  qui  peu- 
vent éclairer  l'esprit.  On  n'est  pas  obligé  d'aimer 
Dieu  pour  lui-même  ;  l'amour  du  prochain  se  borne 
à  ne  pas  lui  faire  du  mal.  Avec  une  direction  d'in- 
tention ,  l'auteur  permet  la  vengeance  ,  justifie  le 

^   Lettres   theologiques.de  M.  Tabbé  Gaqthier,  in-12, 
1756,  tom.  I ,  p^g.  335  et  suw,  1 
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suicide  y  ie  mensonge.  Le  scandale  étail  si  révol- 
taDl  y  que  même,  parmi  les  jésuites ,  Tournemine  > 
Berthier,  Griffet  se  montrèrent  ses  antagonistes. 
Contre  ces  lK)rreurs  s'élevèrent  les  évêques  de  la 
Belgique,  de  la  France ,  surtout  Cay lus,  d'Auxerre , 
Colbert ,  de  Montpellier,  et  Fitz-James ,  de  Sois- 
sons  y  qui  publia  une  excellente  réfutation  de  Ber- 
Vuyer  '.  Uarchevéque  de  Vienne  en  Autriche  le 
condamna  comme  socinien  ;  il  fut  également  flétri 
par  les  papes  Benoît  XIV  et  Clément  XIII.  L'ou- 
vrage dtu  jésuite  ne  put  trouver  d'approbateurs  que 
parmi  .ses  confrères,  qui,  dans  le  Journal  de 
Trévoux ,  rélevèrent  presque  au  rang  des  saitilfi 
pères  ^.  De  celte  source  impure  sortit  ensuite  Je 
livre  du  père  Piclion  ,  contre  lequel  furent  diri- 
gées ,  par  Rastignac ,  archevêque  de  Tours  ,  des 
instructions  solides  sur  la  pénitence ,  \ Eucha- 
ristie et  la  justice  chrétienne. 

Le  péché  originel  a  troublé  le  monde  moral  ; 
tous  les  maux  qui  assiègent  Thumanité  eu  sont 
les  tristes  résultats.  Cependant,  quand  les  auteurs 
réclament  avec  force  contre  l'amour  de  Thoitime 
pour  l'indépendance ,  ils  ne  prétendent  pas  éta- 
blir des  priucipes  contraires  à  la  liberté  civile  ou 
politique  ;  ils  attaquent  cette  indocilité  qui  veut 
secouer  le  joug  de  la  grâce ,  et  se  reposer  sur  les 
forces  de  la  nature. 

^  Mandement  et  instruction  pastorale  portant  condam- 
nation, etc.,  in  4°-»  Paris,  1760. 

'^'  Journal  de  Trévoux ,  17*28,  tom.  III  et  IV. 
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Depuis  un  siècle  on  avait  vu  périr  graduelle- 
ment les  bonnes  études  dans  Véglise  de  France  ; 
une  misérable  scolastique  y  remplaçait  l'Ecriture 
et  les  pères.  Cette  église ,  envahie  par  l'ignorance 
et  déchue  de  sa  gloire ,  avait  conçu  l'espérance  de 
la  voir  renaître  à  l'époque  où  le  clergé  fut  ramené  . 
aux  règles  primitives  par  l'Assemblée  constituante. 
Cette  espérance  eut  été  réalisée  si  la  persécution 
n  était  venue  tout  détruire.  L'incrédulité  avait  dé- 
chiré nos  cœurs  en  renversant  nos  autels ,  en  por- 
tant le  blasphème  et  le  sacrilège  dans  nos  sanc- 
tuaires. Â  peine  nos  autels  sont  rétablis  et  nos 
sanctuaires  purifiés,  que  déjà  ,  sous  l'escorte  de  la  ' 
religion,  oh  tente  d'y  ramener  l'erreur.  Des  évêques 
proclament  à  la  face  du  monde  chrétien  des  maxi- 
mes qui  conduisent  à  regarder  la  dégradation  ori- 
ginelle comme  fantastique ,  et  le  bienfait  de  Tin- 
carnation  comme  superflu. 

Deux  prélats,  La  Luzerne,  ancien  évêque  deLan- 
gres,  Duvoisin,  évêque  deNantes,  n'osant  pas  ouvrir 
le  ciel  aux  infidèles  et  aux  enfans  morts  sans  bap- 
tême ,  créent  en  leur  faveur  un  nouvel  ordre  de 
choses  où  ils  trouveront  le  bonheur  *,  et  donnent 
un  démenti  formel  à  la  révélation.  Celle-ci  nous 
dit  que  tous  les  hommes  sont  enfans  de  colère  ^  ; 

^  Instruction  pastorale  de  M,  Vé^fêque  de  Langres  sur 
la  réifélation,  in-12,  Paris,  1807  ;  et  Essai  sur  la  tolé- 
rance, par  M.  Duvoisin,  évêque  de  Nantes,  pag.  3^8 
et  suiv*. 

~  Ephcs.,  2,3. 
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que  quiconque  ne  croit  pas  au  fils  de  Dieu ,  la 
colère  de  Dieu  dem.eui:e  sur  lui  ^ .  n  S'ils  ^ont  fils 
H  de.  colère ,  ils  sont ,  dit  saijat  Augustin ,  digniea 
».  de  vengeauce,  dignes  de  supplice,  dignes  de 
,  »  l'enfer  ^.  »  Lç  même  père  .  reproche,  à  Julien 
d'Éclane  qu'il  brise  Tancienne  règle  de  la  foi ,  en 
voulant  soustraire  à  la  dai;nuation.  les  enfans  mortsi 
spns baptêoie.  «Le  fils  de  T^lomme e^t  venu  pour 
)i .  cherçliçr  et  sauver  ce  qui  avait  péri  :  qu'est-il 
».  besoin  d'amener  les  enfans  k  Jésus-Christ  s'ils 
»  n'ont  point  péri?  Si  yous  nç  rn,en  croyez  pas, 
)).  croyez  du  moins  le  bienheureux  saint  Arabroise. 
».  Cet  excellent  dispensateur  de  la  parole  de  Dieu 
»  s'exprime  ainsi  ;  Nous  aidons  tous  été  en  Àdam^ 
»  et  comme  Adam  a  péri ,  nousi  aurons,  tous  péri 
».  en  lui  ^  » .  Dans  s^  .lettre  à  Vital ,  saint  Augustin 
déclare  qu'on  ne  ne  peut  être  chrétien  catholique, 
si  l'on  ne  croit  pas  que,  par  cette  contagion  ori- 
ginelle y  aucun  d 'eux*  ne  peut  être  délivré  du  sup- 
plice éternel*. 

Up  savant  bénédictin,  d'Autriche,  Godefroy,  pu- 
blia, en  173,3,  deu^  lettres  de  saint  Augustin,  dont 
il  avait  découvert  les  manuscrits  dans  sou  abbaye 
de  Gottwick.  Une  de  ces  lettres  a  pour  objet  exclu- 
sif le  sort  des  enfans  non  baptisés.  Là  il  répète 
qu  ils  sont  damnés.  Leur  peine  est  moindre ,  noi\ 

^  Joaiio  3  ,  5. 

^  S.  August.,  Tract.  44  >  ^^  Joan. 

*  S.  August.,  op.  iuiperf.,  liv.  2,  c.  i3. 

^  Ibid,y  epistola  217  ,  pag.  16  et  i5. 
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tamen  nulla  \  Tel  est  aussi  le  langage  de  saint 
Fulgence  ^ ,  de  saint  Prosper  ' ,  du  pape  Gélase  * , 
des  évêques  d'Afrique  relégués  en  Sardaigne  ^. 

Le  système  d'un  état  intermédiaire  entre  le  ciel 
et  l'enfer  a  été  frappé  des  mêmes  censures  par  eux 
et  par  le  célèbre  évêque  d'Hippone  ^  ;  mais  riea 
déplus  formel,  à  ret  égard,  que  le  concile  plénier 
4'Àfrique ,  en  4i8- 

a  Si  quelqu'un  soutient  que  le  Seigneur ,  en 
»  disant  qu'il  jr  a  plusieurs  demeures  dans  la 
»  maison  de  son  père ,  a  voulu  faire  entendre  que, 
»  dans  le  royaume  des  cieux  ou  quelqu'autre  part, 
»  il  y  a  un  lieu  mitoyen  où  Dieu  ait  préparé  une 
»  vie  heureuse  aux  enfans  qui  sortent  de  ce  monde 
»  sans  avoir  reçu  le  baptême ,  sans  lequel  ils  ne 
»  peuvent  avoir  part  à  ce  royaume,  qui  est  la  vie 
»  étemelle ,  nous  lui  disons  anathème  ;  car  le 
»  Seigneur  ayant  déclaré  que  quiconque  n'a  pas 
»  été  régénéré  par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit  n'en-ï 
«  trera  pas  dans  les  cieux ,  quel  est  le  catholique 
»  qui  puisse  douter  que  quiconque  n'aura  pas  le 


^  SanctlAugustini,  episc.  Hipp.,adOptatumepisc.  Mila- 
vit.,  dénatura  et  origine  animi,  epistola  2^;  accessit  ejusdem 
sancti  Augustini ,  epistola  ,  de  pœnis  parvulorum  qui  sine 
baptismo  decedunt ,  etc.,  in -fui. ,  Viennae  Austriae,  1733. 

2  S.  Fulgent.,  de  Fid,  adPetr,y  c.  27  et  44- 

'  S.  Prosper,  Inter  August,  eplst.,  aaS ,  n".  5. 

*  Gelase  ,  JEpist.^  adepiscop.  Perpicen, 

^  £pist.  synod.  episc.  in  Sard.  ezul.,  de  grat.  et  lib.  arb. 

^  S.  August.,  de  Ong,,  c.  95  Tract.  6g,  in  Joan. 
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»  bonheur  d'être  cohéritier  de  Jésus-Christ,  nait 
D  pour  partage  d'être  avec  le  démon?  car  quicon- 
M  que  n  est  pas  à  la  droite ,  sera  indubitablement 
»  à  la  gauche  \  »  Le  second  concile  de  Lyon  s'ex- 
plique de  la  même  manière.  «  Il  est  certain ,  dit 
»  celui  de  Florence ,  que  ces  enfans  ,  quoiqu'ils 
»  n'aient  que  le  péché  originel,  descendent  aussitôt 
»  après  leur  mort  dans  les  enfers,  pour  y  être 
»  punis  par  des  peines  inégales  h  celles  des  adultes 
»  qui  n^ieurent  chargés  de  quelque  péché  mortel  ^  » 
Cette  doctrine  est  consignée  dans  tous  les  caté- 
chismes ;  et  Languet ,  archevêque  de  Sens ,  qui 
se  permit  de  falsifier  celui  de  ses  prédécesseurs , 
n'osa  toucher  à  cette  vérité  fondamentale  ^ 

J3ossuet ,  qui  tient  le  même  langage  dans  plu- 
sieurs écrits  *,  fut  un  des  cinq  évêques  qui,  en  1 697, 
dénoncèrent  au  saint-siége  les  égaremens  du  car- 
dinal Sfondrate  ^  Us  s'appuyèrent  de  la  parole  de 
Dieu,  des  décisions  de  l'église,  et  même  de  Bel- 
larmin ,  qui  attribue  aux  pélagiens  l'invention  d'un 
lieu  mitoyen  entre  le  ciel  et  l'enfer.  «  Notre  com- 
»  passion,  dit- il,  pour  les  enfansmorts  sans  bap- 
»  tème  ,  ne  peut  leur  faire  aucun  bien ,  ni  notre 
»  sévérité  aucun  mal  ;  mais  nous  nous  ferions  à 
»  nous-mêmes  un  grand  préjudice ,  si ,  par  une 

^  CoDcil.  Carthag.,  ann.  4'^»  c.  3. 

2  CoDcii.  Florent.,  tom.  Xlll,  concil.^  pag.  1167. 

^  Le  Nouveau  catéchisme  de  Sens ,  lec.  IX. 

^  Bossuet ,  Projet  de  réunion ,  pag.  ^66, 

^  Epist.  quinque  prœs,  ad  innocen. ,   12. 
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»  pitié  inutile  envers  les  morts,  nous  nous  obsti- 
h  nions  à  soutenir  un  sentiment  contraire  à  TÉ- 
»  criture  et  à  la  foi  de  FÉglise.  Nous  devons  donc 
»  consulter  et  suivre ,  non  des  affections  humaines^ 
H  dont  tant  de  gens  se  laissent  ordinairement  tou- 
»  cher,  mais  l'Écriture,  les  décrets  des  confciles  et 
i)  la  doctrine  des  saints  pères  ^  »  Les  amis  de 
Sfondrâte  eurent  assez  de  crédit  pour  empêcher 
de  prononcer  un  jugement  contre  lui  ;  mais  il  es- 
quiva la  sentence  sans  échapper  à  la  flétrissure , 
et  Innocent  XII  répondit  à  nos  prélats  :  «  Nous 
»  avons  fait  l'abbé  Sfondrate  cardinal  pour  servir 
»  l'église,  mais  nous  ne  prétendons  pas  abandon- 
ï)  ner  l'église  pour  servir  le  cardinal  Sfondrate.  » 

Le  lecteur  nous  saura  gré ,  peut-être ,  d'insérer 
ici  le  passage  suivant,  extrait  d'un  ouvrage  du  père 
Mauduit,  de  l'Oratoire  ,  qui  porte  l'empreinte  de 
la  modération  et  de  la  franchise  : 

a  Les  deux  sentimens  qui  partagent  aujourd'hui 
»  l'école  sur  les  peines  des  enfans,  en  rejetant  les 
»  seiitimens  outrés  de  part  et  d'autre  (  c'est-à-dire 
»  fen  les  exemptant,  pour  le  présent  ou  pour  l'a- 
»  venir ,  de  toutes  peines ,  et  leur  accordant  un 
»  bepos  et  une  béatitude  ,  et  d'autire  côté,  en  sup- 
))  posant  qu'ils  souffrent  des  peines  aussi  crti elles 
»  qute  les  damnés)  ;  en  retranchant,  dis-je  ,  ces 
»  excès,  les  deux  sentimens  Sont  soutenabïes.J'in- 
»  clinerais  fort  du  côté  de  celui  où  l'on  suppose 

♦ 

'  Bcilarin.,  liv.  3  ,  de  Peccalo  origin. 
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»  que  les  enfans  sont  le  plus  favorablement  traités,^ 
>>  si  je  suivais  les  lumières  naturelles;  mais  ne. 
»  trouvant  point  d'exception  formelle  dans  rÉcrî-; 
»  ture  qui  exempte  les  enfans  de  la  loi  générale 
»  de  tous  ceux  qui  naissent  dans  la  masse  de  per- 
»  dition ,  et  qui  n'en  peuvent  être  retirés  que  par 
»  le  baptême,  qui  fait  renaître  en  Jésus-Christ 
»  ceux  qui  sont  morts  en  Adam ,  et  n  ayant  aucun 
»  fondement ,  dans  la  tradition ,  de  distinguer  les 
»  enfans  coupables  du  péché  originel ,  des  autres 
»  hommes  compris  dans  la  même  masse  de  per- 
»  dition  ;  ne  voyant  pas  qu'il  soit  parlé  en  aucun 
»  endroit  de  l'Ecriture,  d'un  troisième  lieu  entre 
»  l'enfer  et  le  royaume  des  cieux ,  je  ne  puis  y 
»  après  toutes  ces  considérations,  embrasser  ni 
M  assurer  le  sentiment  contraire  à  celui  de  saint 
»  Augustin.  Les  autres  auront  la  liberté  de  suivre 
»  celui  qui  leur  agréera  le  plus  ^  » 

Il  est  de  foi  que  le  péché  d'Adam ,  transmis  à 
ses  descendans ,  les  rend  tous  coupables  :  vouloir, 
en  faveqr  des  infidèles  et  de  ceux  qui  n'ont  pas 
été  baptisés ,  ouvrir  une  route  nouvelle  pour  les 
soustraire  à  la  damnation ,  c'est  contredire  Jésus- 
Christ  lui-même ,  puisqu'au  jugement  dernier  les 
uns  seront  à  sa  droite  pour  aller  jouir  du  bonheur 
éternel,  les  autres  à  sa  gauche  pour  aller  partager 
le  supplice  des  démons. 

• 

^  ExpiicatioD  de  la  Genèse,  par  le  père  Mauduit» 
in-ia  ,  1720,  troisièn:ie  dissertation  ,  pag.  585,  $  9. 
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Alors  j  à  quoi  bon  la  foi  en  Jésus-Cbrist  ?  Il  sera 
donc  ^lort  en  vain  ^  ?  Dites  aux  hommes  qu'ils 
peuvent ,  par  leurs  propres  forces ,  acquérir  dans 
la  vie  future  un  état  heureux  qui  ne  sera  pas  le 
ciel  ;  cela  leur  suffira  «  S'ils  peuvent  s'élever  à  un 
degré  de  vertu  qui  les  rende  dignes  de  ce  bon- 
heur ,  les  prélats  de  Langres  et  de  Nantes  sont 
bien  injustes  de  ne  pas  les  introduire  sur-le-champ 
dans  le  paradis;  car,  dans  leur  hypothèse ,  ces  en- 
fans  ,  ces  infidèles  ne  sont  pas  déchus  de  Tinno- 
cence,  ou  ils  l'ont  reconquise.  Mais  par  quelle 
voie?  car  nous  ne  connaissons  que  celle  de  la  re- 
naissance spirituelle  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit  : 
JVisi  qùis  renatus  fuerit ,  etc.  ?  Rappelons-nous 
cette  vérité ,  sortie  de  la  bouche  de  celui  qui  est 
la  vérité  même  :  Sans  moi  vous  ne  poui^ez  rien 
faire.  Où  sont  alors  ces  prétendues  bonnes  œuvres 
qui  n'ont  pas  pour  principe  la  foi  en  Jésus-Christ , 
cette  foi  dont  Arnaud  a  si  éminemment  développé 
la  nécessité  ^  ? 

L'évêque  de  Nantes  sauve  également  les  hommes 
simples  qui ,  vivant,  dit-il  ,* de  bonne  foi  dans  les 
sectes  hétérodoxes  ou  schismatiques ,  appartien- 
nent ,  par  l'esprit ,  à  la  vraie  église ,  et  peuvent 
avoir  conservé  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  ^. 
Que  signifient  ces   mots  ,   appartenir  à  une 

^  Galat.,  1,  11. 

2  Son  ouvrage  sur  la  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ  * 

^  Essai  sur  la  tolérance ,  pag^  323  et  3^7. 
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église  ?  C'est  professer  sa  doctriu^ ,  recevoir  ses 
sacremens,  participer  à  ses  mystères,  recoonaUre 
ses  pasteurs.  Pouvez-VQus  dirç  que  telle  soit  1^  pp- 
sition  4e  vo3  simples,  et  afiirmer  qu'ils  aq  soQt  pas 
membres  de  la  sçcte  dans  laquelle  ils  vivent  y  mais 
membres  de  leglise  catholique  ,  dans  laquelle  ils 
ne  vivent  pas ,  que  même  ils  repoussent ,  ainsi 
que  sa  doctrine  ?  Dans  votre  système ,  un  simple 
pourra  donc,  avec  les  sociniens  ,  les  ariens,  nier 
la  divinité  du  Fils  ;  avec  les  macédoniens  ,  nier 
celle  du  Saint-Esprit  ;  avec  les  calvinistes,  abhorrer 
le  chef  visible  de  l'église ,  toute  la  hiérarchie  ,  et 
supprimer  cinq  sacremens;  avec  les  quakers,  les 
supprimer  tous ,  appeler  leglise  catholique  la 
prostituée  de  rjpocaljpse  ,  et  néanmoins  lui 
appartenir  et  avoir  la  vie  de  la  grâce?  Ainsi  ne 
pensaient  pas  saint  Irénée,  saint  Fulgence ,  saint 
Augustin,  tous  les  saints  pères,  qui  répètent  sans 
cesse  que  la  charité  n'existe  pas  hors  de  l'unité,  qu'on 
ne  peut,  hors  de  son  sein,  manger  l'agneau  pascal; 
que  l'arche  de  Noé,  hors  de  laquelle  tout  périt, 
même  les  enfans,  même  les  adultes  ,  qui  avaient 
pu  ne  pas  en  entendre  parler ,  est  l'emblème  de 
l'église  catholique;  qu'elle  seule,  épouse  de  Jé^us- 
Christ,  a  la  prérogative  d'enfanter  des  élus  pour 
le  ciel.  Dans  le  système  des  deux  évêques,  il  faut 
effacer  du  symbole  cet  article  qui  concerne  l'église 
uney  sainte ,  catholique^  apostolique.  Après  avoir 
libéralement  promis  le  ciel  aux  chrétiens  qui  sont 
hors  de  l'unité,  sous  peine  d'injustice  et  d'incon- 
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séqueuce  ils  doivent  accorder  la  mèxne  faveur  à 
tous  les  infidèles.  Qu  ils  aient  adoré  Fo ,  Yistaou 
ou  Sommouacodom ,  honoré  Confuciud  ou  Maho^ 
iiiet ,  qu'importe?  avec  un  grain  de  bonne  foi  on 
va  les  innocenter  :  par-là  même  ,  on  peut  se  dis- 
penser d'envoyer  des  missionnaires  pour  propager 
l'Évangile  chez  les  païens ,  leur  bonne  foi  y  sup- 
pléera; il  faut  même  se  garder  de  tenter  leur  con- 
version,  car  s'il  arrivait  que,  connaissant  la  vérité, 
ils  ne  voulussent  pas  la  recevoir,  cette  connaissance 
les  rendrait  coupables  et  compromettrait  leur  sa- 
lut ,  tandis  qu  il  est  assuré  dans  l'hypothèse  des 
deux  évêques.  Tel  est  cependant  l'excès  auquel 
aboutit  un  système  qui  justifierait  le  déisme  contre 
l'intention  de  ces  prélats ,  puisqu'ils  ont  d'ailleurs 
publié  de  bons  écrits  pour  le  combattre.  Ce  système 
favori  serait  l'indifférence  en  fait  de  religion ,  et  ren- 
drait illusoire  l'arrivée  de  ce  Messie  désiré  des 
nations^  annoncé  dès  les  premiers  temps  du  monde, 
prédit  par  les  prophètes ,  après  lequel  soupiraient 
les  patriarches ,  et  qui  devait  réconcilier  la  terre 
iivec  le  ciel. 

Mais ,  dit-ou ,  le  cœur  répugne  à  l'idée  que  tant 
de  créatures  périront  éternellemeut  :  la  volonté  de 
Dieu  n'est-elle  pas  de  sauver  tous  les  hommes  ? 
Sans  Joute  ;  mais  ils  ne  peuvent  l'être  que  par 
Jésus-Christ  ^  Ils  ne  sont  pas  dans  son  bercail; 
leur  sort  ne  dépend  pas  de  votre  bonne  volonté ,. 

^  Act.,  4>  ".*• 
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mais  de  celui  qui  dispose  tout  dans  sa  sagesse  saiis 
égard kvoère sévérité,  ni  à  votre  indulgence.  Parce 
que  votre  ignorance  ne  peut  sonder  la  profondeur 
des  desseins  éternels ,  vous  osez  les  rabaisser  au  ni- 
veau de  votre  raison  et  les  censurer  ;  laissez  à  Dieu 
le  soin  de  justifier  ses  décisions  qui ,  pour  être  ter- 
ribles y  n'en  sont  pas  moins  certaines. 

Telle  est  la  substance  des  raisonnemens  consi- 
gnés depuis  un  siècle  dans  un  livre  trop  peu  lu  ^ , 
et  développés  de  nouveau  par  le  père  Lambert  et 
Saillant ,  ancien  curé  de  Villiers-le-Bel  ^  ;  ils  ont 
réfuté  victorieusement  la  doctrine  des  deux  pré- 
lats ' ,  qui  serait  une  transaction  avec  l'incrédulité , 
tandis  qu  il  est  plus  nécessaire  que  jamais  de  dé- 
velopper les  preuves  sur  lesquelles  repose  la  foi 
des  chrétiens  ,  de  leur  inculquer  la  nécessité 
d'un  médiateur,  et  d'appeler  leurs  adorations  , 
leur  reconnaissance  aux  pieds  de  la  croix  du  Ré- 
dempteur. 

Les  prélats  avaient  d'abord  trouvé  des  apolo- 
gistes dans  leurs  amis ,  qui  invoquaient  en  leur 
faveur  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Tho-»- 
mas ,  Nicole  et  la  Sorbonne.  Le  père  Lambert  n'était 

r 

^  La  Tradition  de  t Eglise  sur  le  péché  originel,  et  sur 
da  réprobation  des  enfans  morts  sans  baptême,  par 
Grancolas,  in- 12,  Paris,  1698. 

2  La  Religion  catholique  triomphante  de  terreur  y  par 
M.  Saillant  9  in-12,  Paris,   i8o5. 

^  Bibliothèque  pour  le  catholique  et  [homme  de  goût , 
in-8**.,  Paris,  i8o5  et  1806,  surtout  les  n***.  7,  9,  10^ 
i3,  i4*  17,  19 >  etc. 
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pas  homme  à  faire  attendre  sa  réplique  ;  il  prouve 
que  depuis  1729  ,  époque  à  laquelle  le  fourbe 
Tournely  fit  exclure  de  la  Sorbonne  une  centaine 
de  membres  qui  en  faisaient  la  gloire^  cette  so-^ 
ciété  n était  plus,  suivant  l'expression  de  Tabbé 
Pucelle ,  qu'une  carcasse.  Dans  les  séminaires  , 
infectés  par  les  théologies  de  Poitiers,  de  Tournely, 
de  Collet,'  le  système  d'enseignement  était  de- 
venu si  mauvais ,   que  les  savantes  apologies  de 
la  religion ,  par  Bergier ,  sont  encore  etitachées  des 
erreurs  qu'ici  ron  combat  :  il  fut  attaqué  par  une 
lettre  anonyme  dont  Blonde  est  auteur ,  et  le  tra-- 
ducteur  italien  de  Bergier  crut  devoir  également 
le  redresser.   Le  père  Lambert  rappelle  ce  texte 
positif  du  corps  de  doctrine,  souscrit  en  1720  , 
par  la  plupart  des  évêques  de  France  :    «  Il  n'y 
»  a  qu'une  Église;  les  infidèles  ,  les  juifs ^  les  hô- 
»  rétiques,  les  schisma tiques ,  en  sont  exclus....... 

))  Les  bonnes  œuvres  pratiquées  hors  de  l'Eglise , 
»  le  martyre  même ,  hors  de  l'unité ,  ne  servent 
»  de  rien  pour  le  salut;  hors  d'elle,  il  n'y  a  ni  vie, 
»  ni  justice  ,  ni  salut  à  espérer.  » 

C'est  aussi  la  doctrine  que  professait  la  Sorbonne 
à  cette  époque;  mais  en  1762,  dans  la  censure  de 
YÉmilCy  elle  apostasia  les  principes  qu'elle  avait 
consacrés  en  17 17.  Pouvait-on  espérer  autre  chose 
d'une  société  avilie,  détériorée  ,  qui ,  en  1762 , 
avait  approuvé  la  thèse  de  l'abbé  de  Prades,  et  qui 
n'avait  été  éveillée  de  sa  léthargie. que  pav  la  vigi- 
lance du  parlement  et  par  l'indignation  du  public? 

I.  21 
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L'excellent  Catéchisme  de  Nantes ,  par  Mesnard  , 
réclamecontre  la  doctrine  de  Duvoisin ,  évêque  de 
ce  8iégey  et  fournit  de  nouvelles  armes  au  père  Lann- 
bert.  Il  discute  savamment  les  autorités  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  de  saint  Thomas ,  de  Ni-* 
cole ,  qui ,  au  lieu  de  favoriser  les  partisans  de 
Terreur,  les  condamnent  ouvertement;  et,  ender-* 
nière  analyse ,  il  ne  leur  reste  pour  complices  que 
la  Sorbonne  devenue  carcasse ,  quelques  casuistes 
flétris  pour  leur  relâchement  et  le  fameux  Jurieu. 

Si ,  pour  excuser  les  deux  prélats,  on  alléguait 

qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  religion  par  d'autres 

ouvrages,  on  répondrait  que  les  traités  de  Tertul- 

lien  et  d'Origène  ,  et  les  services  éminens  qu'ils 

ont  rendus  à  l'Eglise,  n'ont  pu  les  soustraire  à  une 

juste  censure.  Deligite  homines ,  interjicite  erronés; 

aimez  les  hommes ,  tuez  les  erreurs  :  c'est  la  régie 

que  trace  saint  Augustin ,  et  qu'a  suivie  le  père 

Lambert.  La  réfutation   qu'il  a  publiée  n'a  pas 

la  teinte  d'acrimonie  qui  dépare  plusieurs  dç  se& 

écrits.  Ce  dernier  n'offre  que  la  vérité  présentée 

avec  force ,  et  embellie  par  l'éloquence. 

Avant  la  révolution  française,  nos  écrivains, 
mais  surtout  nos  théologiens  ,  avaient  si  peu  dç 
relations  scientifiques  avec  les  nations  étrangèi^s 
dont  ils  ignoraient  communément  les  langues  et  la 
littérature,  que  plus  d'une  fois  on  les  vit  se  traîner 
misérablement  sur  des  questions  éclaircies  dans  les^ 
contrées  voisines  par  des  discussions  sepiblables> 
Telle  est  entre  autres  celle  qui  nous  occupe. 


NOUVEAUX   PKLAGIEIfS.  3:23 

Llulie  eut  toujours  d'habiles  défenseurs  de  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  les  vérités  de  la 
grâce.  Ces  vérités  sont  capitales  et  fondamentales, 
disait  le  cardinal  Contarenus,  dont  le  texte  mérite 
d'être  cité  :  Quod  in  christianâ  religione  caput  et 
radix  est  \  Parmi  les  écrivains  italiens  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ]es  ont  soutenues,  se  dis- 
tinguent Tamburini,  Natali,  Palmieri,  Dégola^ 
rarchiprétre  Goadagnini,  auteur  de  plusieurs  sa- 
vans  ouvrages,  entre  lesquels  on  distingue  son 
apologie  d'Arnaud  de  Bresse.  Les  pélagiens,  dit 
Guadagnini,  accordaient  aux  enfans  morts  sans 
baptême ,  non  pas  le  ciel ,  mais  une  sorte  de  béa- 
titude naturelle.  Le  fameux  Bolgeni ,  le  même  qui 
a  fait  un  écrit  pour  identifier  les  jansénistes  et  le^ 
jacobins^  prétendit,  en  1787,  que  ces  hérétiques 
lenr  assignaient  une  félicité  surnaturelle,  et  qu'ainsi 
Goadagnini  avait  eu  tort  d'entacher  de  pélagiani^- 
nie,  Pighius^  Cathatin  et  Savonarole  cité  dans  Bel- 
larmin.  A  son  appui  il  invoquait  lepèreBarsanti, 
dominicain,  aussi  libéral  que  lui  dans  ses  conces- 
sions erronées  sur  le'sort  des  non-baptisés  ^. 

Le  scandale  de<$  erreurs  péiagieones ,  qui  a  tcm- 
triste  la  France  et  l'Italie,  s^est  repixMluit plusieurs 
fois  dans  le  siècle  actuel  en  deçà  et  au  delà  des 
Alpes. 

^  Son  livre  sur  la  prëde&tinati^Q. 

^  Stato  de  bambini  morti  senza  battemiso,  etc.,  Mace- 
rato,  1787. 

Il  m 
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Uo  prêtre  nommé  Sinéo ,  ayant  prononcé ,  le 
1 2  avril  1 807 ,  un  discours  à  l'ouverture  de  la  cha- 
pelle de  l'université  de  Turin ,  le  fit  imprimer  avec 
des  notes 9  dans  l'une  desquelles,  sous  une  forme 
entortillée,  il  a  l'air  de  repousser  d'une  main  le 
pélagianisme  qu'il  caresse  de  l'autre  ^  L'archevê- 
que de  Turin  y  avait  donné  son  approbation ,  et 
conféré  à  l'auteur  le  titre  de  vicaire-général. 

Mais  à  l'instant  entrèrent  en  lice  pour  le  com- 
battre 9  trois  écrivains  habitués  à  venger  la  religion , 
Palmieri ,  Carréga  et  Gauthier  ^.  Les  deux  premiers 
résidaient  à  Gênes ,  le  troisième ,  à  Turin ,  où  l'on 
s'épuisa  en  efforts  inutiles  pour  empêcher  la  publi- 
cation de  son  ouvrage.  Il  invoque ,  en  faveur  de  la 
vérité ,  les  catéchismes  de  Turin  et  les  mandemens 
de  plusieurs  pontifes  qui  ont  occupé  ce  siège.  C'é- 
tait combattre  à  la  fois  l'erreur  de  Sinéo  et  l'appro- 
bation donnée  à  son  écrit  par  l'archevêque  actuel. 

Sinéo  avait  poussé  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  jusqu'à  dire  que  TËglise  n'a  pas  prononcé  sur 

le  sort  des  enfans  non-baptisés ,  et  que  la  religion 

« 

^  Oraziooe  nel  solenDe  riaprimento  deV  oratorio ,  etc. , 
(dal  theologo  GiaDgiulo  Sineo,  etc.,)  in-4'*M  Torino^ 
voyez  les  notes ,  pag.  54  et  suw, 

2  Riflessioni  cattoliche  di  F.  N.-T.  (Palmieri  )  sopra  un 
orazione  con  note  detta  d a  theologo  G.-S.  Sineo  in-8^, 
Genova,  1808.  Parère  di  un  discepolo  di  S.  Agostino,  in- 
torno  la  nota  1 5  delF  orazione  detta  dal  signor  theologo 
Sineo,  etc.,  (par  M.  Gauthier),  in-8°.  Epistola ,  etc., 
(par  Carrega)  in-4°'>  Genova. 
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chrétienne  n'appartient  quà  ceux  à  qui  elle  a  été 
manifestée  ;  d  où  il  faudrait  conclure  que  les  en- 
fans  régénérés  en  sont  exclus.  Tous  les  catéchis- 
mes avoués  par  l'Église  déclarent  que  l'homme 
dégradé  par  le  péché  originel ,  mérite  la  punition 
éternelle.  Quelqu'un  a  persiflé  Sinéo  en  proposant, 
de  substituer  dans  'les  catéchismes  la  réponse  sui- 
vante :  «  Ces  enfans  non-baptisés  méritent  un  lieiv 
»  distinct  et  particulier  qui  ne  soit  ni  paradis,  ni 
yf  enfer,  ni  sujet  à  aucune  souffrance  ou  détresse; 
)»  en  sorte  qu'ils  ne  soient  ni  à  la  droite  de  Jésus-*. 
)x  Christ ,  ni  à  sa  gauche.  » 

Ghione ,  Pievan  de  Saint*Sauveur ,  fit  imprimer 
une  dissertation  sur  les  enfans  morts  sans  bap- 
tême :  c'était  une  nouvelle  attaque  livrée  à  Sinéo  ^ 
dont  on  n'a  pu  justifier  ni  la  doctrine ,  ni  le  si- 
lence. 

C'est  avec  douleur  qu'on  applique  ce  jugement 
rigoureux  à  un  écrivain  estimé  pour  ses  ouvrages 
en  faveur  de  la  religion  et  des  mœurs  ;  l'auteur  qui 
a  publié  le  comte  de  f^almont  et  les  Leçons  de 
rHistoire. 

Dans  sa  Théorie  du  bonheur,  l'abbé  Girard 
assure  que  «  la  damnation  des  enfans  morts  sans 
»  baptême  n'est  nullement,  et  à  beaucoup  près, 
»  un  dogme  de  foi  ;  et  quant  à  celui  hors'de  VE- 


^  De'  bambiai  morti  senza  battesimo  e  di  chiûnque  vive 
c  muori  fuori  dellà  chiesa  catholica,  etc.,  del  theologo, 
G.-A.  Ghione,  etc.,  in-8*^.,  Savigliano,  1809. 
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)t  gUse  point  de  salut ,  il  ne  doit  s'enteodre ,  dit- 
)>  il ,  que  de  ceux  qui  aoot  sciemment  et  volon- 
»  tairement  hors  de  l'Eglise.  )>  Uo  ecclésiastique 
français ,  émigré  rentré ,  Biaet ,  mort  à  Paris ,  le 
8  juillet  1821  ,  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont , 
professe  à  peu  près  les  mêmes  opinions  dans  sa 
DiscHSsien  épistolaire  sur  la  religion  ^  ;  ce  qui 
allénue  le  mérite  d'un  ouvrage  d'ailleurs  utile. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  ou  indiqué  répond  surabon- 
damment k  celte  double  asserlion*  Contentons- 
nous  d'ajouter  ce  pas^ge  de  Boasuet  :  «  Ceux  qui 
»  ont  voulu  introduire  une  espèce  de  félicité  oa- 
»  turelle  dans  les  en  fans  morts  sans  baptême ,  ont 
»  imité  les  erreurs  des  pélagîens  ;  mais  l'Église  oa- 
»  thoUque  ne  les  soufire  pas ,  puisqu'elle  a  décidé , 
»  dans  les  conciles  œcuméniques  de  Lyon  et  de 
»  Florence ,  que  ies  enfans  morts  sans  baptême 
»  sont  en  enfer  comme  les  adultes  criminels,  qtçioi- 
»  que  leurs  peines  ne  soient  pas  égales  ^.  » 

Les  ouvrages  des  apologistes  catbpliques  qu'on 
vient  de  citer  étaient  restés  sans  réplique ,  mais 
un  nouveau  docteur  vint  combler  la  meâure  du 
scandale ,  par  une  espèce  de  comoientaire  sur  le 
caléchisme  adopté  sous  INupoléon ,  pour  les  églir 
ses  de  France,  L  auteur  a«K>nyine  y   mais  coanv , 

*  Discussion  épistolaire  sur  la  religion  entre  G.-N> 
protestant  de  V église  anglicane,  et  M.-^.-B.-C.  catho- 
lique ponuiéu,  iu-8''.,  Paris  ,  1801  ,  pag.  i%  e4  sui%^. 

2  Défense  de  bttradû.,  liv.  9,  c.  %%;  et. la  BUdêOthé- 
que  pour  le  catholique,  cahiers  i3  et  i4  >  pag>  Q'^Set  $uw^ 
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pour  avoir  publié  une  foule  d'écrits  où  règne  une 
<lévotion  niaise  ,  Lasausse  ,  sulpioien ,  a  inséré 
dans  celui-ci  des  historiettes,  des  apologues  dont 
Tineptie  se  ferait  remarquer  davantage  si  lesprit 
n'était  plus  occupé  des  erreurs  dont  cet  ouvragi? 
est  tissu  ^ 

Erreurs  sur  l'obligation  de  rapporter  à  Dieu 
toutes  nos  actions  >  car  ces  docteurs  étranges  veu- 
lent trouver  un  intermédiaire  entre  la  charité  et  la 
là  cupidité;  erreurs  qui  favorisent  la  fausse  péni-^ 
teoce  ;  contradictions  sur  la  douleur  nécessaire 
pour  être  absous.  Il  confond  le  contrat  de  mariage 
avec  le  sacremeni  ;  il  anéantit  l'obligation  de  sau- 
ver Fâme  de  ses  frères  aux  dépens  de  sa  propre 
vie.  Il  censure  la  pratique  journalière  de  l'Église 
vu  déclarant  l'extrême- onction  inutile  si  le  malade 
€st  sans  connaissance;  une  vie  épicurienne  n'est 
guère  à  ses  yeux  qu'un  péché  véniel;  niais  une 
mère  de  famille  qui,  le  dimanche^  aurait  cousu, 
tricoté  pendant  une  ou  deux  heures,  même  pour 
ie  soulagement  des  pauvres ,  sei*ait  coupable  de 
péché  mortel.  Pour  que  les  chapelets  aient  plus 
de  vertu ,  il  faut  qu'ils  aient  été  bénits  par  un  de 
ceux  qui  en  ont  reçu  du  pape  le  pouvoir.  Il  com- 
pose rÉglise  enseignante  seulement  des  évêques, 
dont  un  grand  nombre  ne  prêchent  pas  ,  n'ensei- 
gnent pas;  car,  depuis  idoi  ,   nous  avons  vu  re* 


^   Explication  du  catéchisme  à  V usage  de  toutes  les 
églises  de  H empire  français ,  etc.,  in-ia,  Paris,  1808. 
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naître  cet  abus  antérieur  h  la  révolution.  Ainsi  les 
prêtres ,  dont  une  fonction  propre  est  d'instmire  , 
sont  y  dans  le  système  de  Lasausse,  étrangers  à 
l'enseignement  i. 

Voyons  ce  qu'il  nous  dira  du  péché  originel  : 
c'est  moins  une  corruption  de  la  nature  qu'une 
simple  privation  de  biens  dont  on  peut  se  passer. 
Les  enfans  qui  meurent  sans  avoir  été  baptisés , 
ne  sont  pas  coupables  du  péché  dAdant  ;  aussi 
Dieu  ne  leur  inflige  pas  de  peine  positive  ^.  Ils 
ne  sont  pas  coupables  !  ainsi  le  baptême  n'efface 
rien  en  eux  ;  il  leur  donne  seulement  l'entrée  dans 
l'Eglise  :  c'est  absolument  la  doctrine  des  pela- 
gienSy  des  sociniens.  Il  faut  donc  effacer  encore  du 
symbole  ces  mots  :  Je  confesse  un  baptême  pour 
la  rémission  des  péchés.  Ainsi  ^  les  hommes  ne 
sont  pas  sous  l'anathème ,  et  Jésus-rChrist  ne  les 
a  pas  délivrés. 

Il  ne  sera  donc  pas  vrai  que  Jésus-Christ  les  ait 
rachetés  de  la  malédiction ,  ni  qu'il  se  soit  rendu 
lui-même  malédiction  pour  eux  ;  il  sera  donc  mort 
pour  eux  sans  nécessité ,  ou  plutôt  ils  n'auront  point 
été  lavés  dans  son  sang,  puisqu'ils  n'en  avaient 
pas  besoin. 

La  présomption  de  ses  propres  forces  rend  égaux 
tous  ceux  en  qui  elle  se  trouve,  et  les  soumet  tous 
à  la  malédiction,  qu'on  ne  peut  éviter  que  par  la 


^  Voyez  Jixplication ,  passïm, 

^  Voye»  Explication  ,  pag.  48  et  sui\f^ 
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grâce,  qui  n'est  accordée  qu'à  la  foi  en  Jésus-Christ , 
parce  que  sans  el]e  on  n'accomplit  pas  la  loi,  et  qu'il 
est  écrit  que  celui  qui  n'observe  pas  tout  ce  qui  est 
prescrit  dans  la  loi  est  maudit. 

Saint  Paul  oppose  la  loi  à  la  foi ,  en  ce  que  la 
loi  n'avertit  point  l'homme  de  son  impuissance 
pour  l'accomplir;  au  lieu  que  la  foi  le  porte  à  s'a- 
dresser à  Dieu  par  Jésus- Christ,  pour  obtenir  le 
secours  dont  il  a  besoin ,  et  c'est  précisément  dans 
cette  différence  que  l'apôtre  fait  consister  la  malé- 
diction inévitable  quand  on  n'écoute  et  qu'on  ne 
voit  que  la  loi. 

Quiconque  n'écoutera  que  la  loi  ne  verra  rien 
au  delà ,  ni  du  précepte ,  ni  de  sa  liberté ,  ne  vivra 
donc  point  de  la  foi  ;  et  quiconque  ne  vivra  point 
de  la  foi ,  ne  sera  point  justifié  devant  Dieu.  Le 
caractère  de  la  loi  est  de  montrer  le  précepte,  et 
le  caractère  de  la  foi  est  de  montrer  le  secours ,  qui 
le  rend  possible ,  et  qui  le  fait  observer. 

Dès  qu'on  ne  considère  que  soi-même  et  le  pré- 
cepte, on  s'appuie  sur  les  œuvres  de  la  loi;  dès 
qu'on  se  défie  de  soi-même ,  de  son  impuissance , 
de  sa  faiblesse ,  on  s'appuie  sur  la  foi  :  c'est  à  cela 
que  la  malédiction  ou  la  bénédiction  sont  atta- 
chées ;  c'est  de  ce  point  unique ,  mais  essentiel  et 
fondamental ,  très4)ien  développé  par  Duguet,  que 
dépend  la  fausse  ou  vraie  justice  V 

^  Explication  de  la  passion  de  Jésus-Christ  ,  Paris , 
in-S*".,  1728,  part.  2,  chap.  53^  pag,  77,  80  et  81, 
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Le  commentateur  du  catéchisme,  conforme  à 
Pelage  y  n'envoie  pas  au  ciel  les  enfans  non-bap- 
lises  ;  mais ,  comme  lui ,  il  trouve  un  moyen  pour 
les  soustraire  au  malheur.  A  la  vérité ,  cette  exclu* 
sion  du  ciel  est,  dit-il  ^  une  espèce  de  damnation 
et  £  enfer.  Une  espèce  de  damnation  !  Quel  lan- 
gage !  Dieu  ne  leur  inflige  pas  de  peine  positive. 
Ainsi  ils  ne  sont  pas  efifans  de  colère ,  comme  les 
appelle  TÉcriture.  Saint  Augustin  assure  que  celui 
qui  n  est  pas  dans  le  royaume  est  dans  le  feu  éter« 
ne]  *.  Eh  !  que  peut*il  arriver,  dit  Bossuet,  à  celui 
qui  est  exclus  de  la  vue  de  Dieu ,  sinon  d'être  privé 
de  tout  bien ,  et  d'être  en  proie  à  tout  mal  ^  ?  car 
la  privation  du  souverain  bien  est  le  souverain  mal. 

L('s  paraiioxes  scandaleux  du  commentateur  ano- 
nyme ont  été  pulvérisés  par  un  antre  anonyme  (  le 
P,  Lambert  )  * ,  que  nous  avons  vu  précédcmaient 
dans  larène  pour  combattre  les  évêqucs  de  Lan- 
jçres  et  de  Nantf»<. 

Lx«  pèlai^ianisme  est  nn  hydre  à  mille  têtes. 
QiKind  Thomn^e  est  indocile  aux  impressions  de 
la  gi^àce  ^  une  pente  secrète  Tentraioe  vers  une  er- 
reur qui  ^art■ïs^e  sou  amour-propre  en  lui  exagé* 
rant  ses  ibn^e^  |M)ur  opérer  le  bien ,  en  s  efFarcant 
flV>lar5*îr  cette  porte  îiu  ciel  qui*  Jésus-Ghrist ,  la 
^ wie  iu<^i)o .  déi^lare  extrêmement  étroite.  Par  là 

"^  Ij4i  i^irt^  ^^  ^^iwf  et  dkf  It  BKWJilr  %«Mr^  oootne  le^ 
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^expliquent  de»  tents^tives  renouvelées  sans  cesse  ; 
une  des  plus  récentes  est  le  sermon  prononcé  à 
Maline»,  le  4  tmvs  i8ai  ,  par  Verheylcwegen , 
vîcaîre^^énéral  du  diocèse. 

L'auteur  expose  lelat  de  dépravation  ou,  avant 
l'arrivée  du  Messie ,  Funivers  était  plongé  chez  les 
idollktres  ^  dont  le  culte  autorisait  et  niânie  pres- 
crivait la  débauche  ;  mais  des  4étails  obscènes ,  k 
peine  ^olérables  dans  une  dissertation  érudite , 
dévàicint-il^  Sie  placer  sur  les  lèvres  d'un  prédica- 
teur V?  On  y  trouve  d'ailleurs,  sur  le  salut  des 
en&ns  morts  sansbaptême,  des  païens,  des  mu* 
sulmans ,  un  fonds  de  doctrine  analogue  à  celle  des 
Sinéo ,  des  Bolgeni ,  etc.  Ce  discours ,  contre  lequel 
s'élevèrent  des  voix  courageuses ,  contre  lequel  on 
publia  quelques  réfutations ,  fut ,  dit-on ,  censuré 
à  Bome  à  la  fin  de  la  même  année,  par  la  con- 
grégation de  nnquisition ,  comnie  contenant  des 
propositions  scandaleuses,  erronées,  subversives 
de  l'Église,  et  même  hérétiques.  Pout-on  e^^pérer 
que  la  même  congrégation  examinera  soigneuse- 
meçtt  les  Conférences  sur  la  religion  ^  par  i'évêque 
in  partibus  d'Hermopolis  ^,  et  qu'elle  nous  dira 

^.  Le  Triomphe  de  la  croix  de  Jésus- Christ ,  prêché 
dans  l'église  métropolitaine  de  Saint-Rembaud ,  par  le 
très-révérend  F.-G.  Verheilewegen ,  vicaire-général  de 
Tarchevéque  de  Malinjes,  le  4  mars  1821  ,  ti*aduit  du 
flamand,  in-8«.,  Louvain  ,  1821  ,  32  pages;  voyez  pa^.  5 
et  6,  et  passïm, 

^  Défense  du  christianisme ,  ou  Conférences  sur  la  reli- 
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si  elles  sont  bien  orthodoxes ,  précisément  sur  le 
même  sujet. 

Le  devoir  des  simples  fidèles  qui  auraient  eu  le 
malheur  de  professer  le  pélagianisme,  serait  de 
donner  à  l'aveu  de  ieur  erreur  une  publicité  qui 
atténue  au  moins  le  scandale.  Cette  obligation  est 
bien  plus  étroite  pour  des  pasteurs  ;  et  cependant 
tous  ont  gardé  le  silence.  Un  autre  sujet  d'afflic- 
tion est  de  voir  que  parmi  les  évéques  enfonctions , 
premières  sentinelles  d'Israël ,  aucun  n'a  élevé  la 
voix  contre  ces  doctrines  monstrueuses  dont  on 
est  inondé  par  l'ignare  pélagien  qui  s'est  mêlé 
f l'instruire  toute  l'Eglise  de  France ,  et  par  deux 
prélats.  Le  cas  est  cependant  le  même ,  absolu- 
ment le  même  que  celui  du  cardinal  Sfondrate , 
contre  lequel  réclamèrent ,  avec  tant  d'énergie , 
Bossuet  et  quatre  autres  évéques.*  Quel  sujet  de 
gémissemens  pour  l'époque  actuelle  \  Quel  sinistre 
présage  pour  l'avenir  !  Au  milieu  de  ces  désastres , 
on  cherche  en  vain  cette  Eglise  gallicane ,  qui  fut 
jadis  la  gloire  de  la  catholicité;  et  l'on  se  rap- 
pelle, aveceffi*oi,  cette  phrase  d'un  auteur  célèbre  : 
«  Le  silence  de  la  vérité  est  un  des  plus  terribles 
»  chàtimens  de  la  justice  de  Dieu  en  ce  monde.  » 


gion  ,  par  M.-D.  Frayssinous  ,  évéque  d'Hermopoiis^  etc.» 
3  vol.,  Paris. 
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CHAPITRE  XXII. 


MOUTEAUX   MILLENAIRES,   OU   CHILIASTES,   OU  JOACHIMIT  ES , 


Millénaires  ou  chiliastes  est  le  nom  donné  à 
une  secte  très-ancienne ,  car  elle  remonte  aux  pre- 
miers siècles  du  christianisme ,  à  Papias  et  saint 
Justin.  Ils  ont  cru  que  les  saints  régneraient  mille 
ans  sur  la  terre  avec  Jésus-Chris t,  avant  la  béatitude 
finale.  Ceux  qui  adoptèrent  cette  opinion  se  divi- 
sèrent sur  la  nature  de  la  béatitude  terrestre ,  que 
les  uns  plaçaient  dans  les  plaisirs  spirituels,  les  au- 
tres dans  les  plaisirs  sensuels.  L'identité  du  nom 
de  millénaires  fit  refluer  sur  les  premiers  la  défa- 
veur dont  furent  frappés  les  seconds. 

Le  millénarisme  j  successivement  combattu  et 
défendu ,  eut  pour  apologiste  y  au  douzième  siècle, 
Tabbé  Joachim ,  dont  les  opinions ,  répandues 
parmi  les  frères  mineurs ,  s'y  maintinrent  long- 
temps. La  mémoire  de  Joachim  est  cependant  ré- 
vérée à  cause  de  sa  soumission  à  l'église  et  de  ses 
vertus;  en  Calabre  on  lui  rend  un  culte  public, 
avec  approbation,  au  moins  tacite,  du  saint-siége. 
Quelques  martyrologes  ont  recueilli  son  nom.  Sa 
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vie  ^  par  Gervaise ,  est  en  même  temps  une  apo- 
logie du  saint  abbé. 

Dans  sa  vaste  collection  ,  dom  Martenne  a  in- 
séré un  traité  sur  l'Ante-Christ ,  ses  complices  et 
les  signes  précurseurs  de  son  apparition.  Cet  ou- 
vrage ,  composé  dans  le  treizième  siècle  y  mal  à 
propos  attribué  à  Tévéque  Nicolas  Oresme,  né 
plus  d'un  siècle  après  ^  ,  est  un  monument  très- 
remarquable*  L*auteur,  qui  combat  les  opinions 
de  Tabbé  Joachim ,  en  offre  à  son  tour  plusieurs 
un  peu  hasardées.  Par  exemple  ^  que  la  mère  de 
rAnte-Christ  sera  de  la  tribu  de  Dan  ;  c'est  à  Ba- 
bylone  probablement  qu'elle  lui  donnera  le  jour  ; 
it  sera  mis  à  mort  sur  le  mont  des  Oliviers  ;  mais 
cet  ouvrage  est  d'ailleurs  rempli  de  réflexions  ju- 
dicieuses sur  la  prédication  de  l'Évangile  chez  tous 
les  peuples,  la  conversion  des  Juif  à,  la  multitude 
des  sectes,  la  persécution  des  justes,  les  scandales- 
causés  par  l'ignorance  et  la  paresse  des  évêques, 
des  docteurs ,  et  d'autres  calamités.  Ces  annonces 
forcent ,  pour  ainsi  dire ,  le  lecteur  à  replier  son 
esprit  sur  le  temps  actuel ,  et  à  gémir. 

Autrefois  les  protestans  ne  manquaient  pas  d'a- 
jouter que  Rome  est  la  prostituée ,  que  le  pape 
est  l'Ante-Christ,  que  la  tyrannie  de  la  bête  finira 
dans  sa  personne.  La  chute  de  l'empire  turc  est 

^  Liber  magistri  IVicolai  Oresme  ,  etc..  de  Anti-Christo 
etejusministris,  etc.,  dans  Martenne  ,  Amplissimacollectio, 
toni.  IX. 
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encore  un  corollaire  que  divers  auteurs  lient  à  cette 
discussion. 

L  opinion  des  millénaires ,  envisagée  comme 
prédiction  de  la  durée  du  monde  ^  qui  devait  être 
détruit  à  Vezpiration  du  dixième  siècle ,  avait 
épouvanté  TEurope.  Les  esprits  furent  rassurés 
quand  on  eut  franchi  cette  époque;  mais  les  siècles 
postérieurs  ont  vu  successivement  des  hommes 
qui ,  trompeurs  ou  trompés ,  annonçaient  comme 
immédiate  y  ou  peu  éloignée,  cette  catastmphe. 

Staeflfer  de  Tubingue ,  maître  de  M élanchton,  ré- 
pandit la  terreur  en  prédisant  un  déluge  universel 
qui  arriverait,  en  1524»  par  la  conjonction  de  trois 
planètes  dans  le  signe  des  poissons.  L'empereur 
Charles-Quint,  à  qui  Fauteur  avait  dédié  son  ou* 
vrage,  en  fut  troublé  à  tel  point,  que  Auguste 
Nipbo  eut  beaucoup  de  peine  à  dissiper  ses  frayeurs 
par  un  écrit  opposé  à  celui  de  StaeflFer  ^.  Stiefel , 
prédicateur  de  Wittemberg ,  avait  fixé  la  fin  du 
monde  au  3  octobre  i533  ,  à  huit  heures  du 
matin.  Sprengel  cite  ces  prédictions  et  plusieurs 
autres^;  mais  un  opuscule  très-curieux  ,  et  qui  pa- 
raît échappé  à  ses  recherches ,  est  celui  d'Isidore 
de  Isolanis,  sur  le  changement  que  le  monde  doit 
subir ,  dédié  au  pape  Adrien  VI ,  chef  de  la  re- 
puhUque  humaine.  Cet  écrit  parut  en  i523,  lors- 

^  De  falsâ  diluvii  prognosticaiione ,  in-8".,  Bonon.   iSao. 
2  Histoire  de  la  médecine ,  par  Sprengel,    etc.,    Pari^  > 
i8i5,  tom.  III,  pag.  aSo  e/  suiv. 
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que  les  prédictions  de  Staefier  alarmèrent  l'Eu- 
rope ^  Après  avoir  parlé  des  divers  cataclysmes, 
et  surtout  du  déluge  universel ,  dont  TEcriture 
nous  a  transmis  l'histoire ,  il  établit  la  possibilité 
d'une  conflagration  générale,  ce  qui  ne  heurte  pas 
le  dogme  catholique. 

Walmesley  ,  évéque  catholique  d'Angleterre  , 
qui ,  sous  le  pseudonyme  Pastoriniy  a  publié  une 
histoire  de  l'Église  chrétienne,  quoique  très-opposé 
aux  millénaires,  ne  repousse  pas  l'idée  d'une  con-- 
flagration  :  car ,  d'après  le  texte  de  saint  Jean , 
dans  l'Apocalypse,  la  mer  n'est  plus^.  Walmésley 
admet  la  possibilité  qu  elle  ait  été  totalement  des* 
séchée  par  le  feu ,  et  que  les  parties  qui  servaient 
à  la  composer  aient  été  réduites  au  même  état  de 
solidité  que  le  reste  du  globe  \  Il  divise  l'existence 
du  monde  en  sept  âges ,  dont  le  cinquième ,  com- 
mencé vers  l'an  1 52 o  ou  iS^S  ,  époque  de  la 
naissance  du  luthéranisme,  doit  durer  environ 
trois  cents  ans.  Le  sixième  âge,  dernier  de  TEglise 
militante  ,  est  caractérisé  par  l'affaiblissement  de 

^  Ex  humanâ  divinâque  sapientiâ  tractatus  de  futuri 
mundi  mutationead  Adrianum  sextum  humanœ  reipublicœ 
sceptra  tenentem  ,  in-S®.,  Bonon.,  i523. 

2  Apocalypse,  etc.,  c.  21.  i. 

^  Histoire  générale  de  TEglise  chrétienne  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  son  dernier  état  triomphant  dans  le 
ciel,  tirée  principalement  de  l'Apocalypse,  etc.,  par  Pas- 
torini  (Walmésley),  traduite  par  un  bénédictin ,  (  Wilson), 
3  vol.  in-8".,  17761  tom.  I,  pag.  160,  et  tom.lll^pag.  loi. 
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la  foi  et  des  mœurs  :  nous  y  sommes  arrivés;  le 
septième  âge  est  l'éternité  ^ 

Il  paraît  qu'en  Irlande  les  esprits  ont  été  ré- 
cemment occupés  de  cette  prédiction ,  car,  dans 
le  recueil  des  dépositions  faites  en  présence  des 
comités  nommés  par  les  deux  chambres  du  par- 
lement britannique ,  sur  l'état  des  catholiques  ir- 
landais, les  interrogateurs  reviennent  à  plusieurs 
reprises  sur  la  dissémination  et  la  lecture  de  l'ou-^ 
vrage  de  Pastorini^* 

On  a ,  sans  trop  de  raison ,  appelé  millénaires 
les  quinto-monarchistes.  (Voyez  cette  article^) 

On  ne  suivra  pas  ici ,  à  travers  les  siècles  chré- 
tiens,  le  millénarisme^  dont  l'histoire  a  été  écrite 
par  divers  auteurs  :  celle  de  Corrodi ,  eu  quatre 
volumes,  est  la  plus  développée^.  Les  faits  rela* 
tifs  à  cette  opinion ,  depuis  le  commencement  du 
dernier  siècle ,  appartiennent  spécialement  à  mon 
sujet. 

Thomas  Burnet  et  Whiston  croient  que  la  terre 
sera  non  entièrement  consumée ,  mais  seulement 
purifiée  par  le  feu.  Alors ,  de  celte  matière  puri- 
fiée Dieu  fera  une  création  nouvelle.  La  terre  et 
l'atmosphère  seront  ce  qu'elles  étaient  dans  l'état 
paradisiacal y  plus  capables  dès  lors  de  procurer 

^  Ibid,,  tom.  II ,  pag.  Sg  et  suw. 

^  The  évidence  taken,  etc.  ,  in-S^. ,  London,  1825  , 
pcissim. 

^  H,  Corrodi ,  Khristliche  geschichte  der  chdiasmus , 
4  vol.  in-8°.,  Zurich. 

II.  22 
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à'  Thomme  des  jouissances.  Ceux  qui  auront  re- 
paru à  la  première  résurrection ,  mentionsée  dans 
l'Apocalypse ,  ch .  XX ,  v.  6 ,  seront  sur  la  terre , 
pendant  mille  ans,  dans  un  état  de  bonheur 
moindre ,  toutefois  ,  que  celui  >  qui  suivra  le  juge* 
ment  universel.  > 

Fleming  ,  appuyé  sur  ce  passage  de  F  Apoca- 
lypse,  pense,  que  les  saints  les  plu&  disiiagaés  de 
rAncien-^Testament  étant  ressuscites  à  la  mort  du 
Sauveur,  les  saints  du  nouveau  auront  part  éga- 
lement à  la  premièrerésurrection;  ils  apparaîtront 
aux  divers  habitans  de  la  terre  pour  faire  revivre 
parmi  eux  Tesprit  religieux ,  et  l'église  prospé- 
rera. Ils  seront ,  pendant  mille  ans ,  avec  Jésus- 
Christ  ,  dans  un  état  heureux ,.  .mais  inférieur  à 
celui  qui  suivra  le  jugement  dernier.  Fleming,  en 
cela-  d'accord  avec  Burnet  et  Whiston,  difière 
d'eux  sur  le  lieu  où  ils  jouiront  de  ce  millenium  : 
il  les  met  au  ciel  avec  Jésus-Christ  ;  eux  les  placent 
dans  ce  monde. 

Ray  adopte  une  rénovation  de  la  terre  :  on  n'y 
retrouvera  pas  les  mêmes  plantes,  les  mêmes 
animaux;  ils  seront  remplacés  par.  d'autres  qui 
auront  la  beauté ,  la  perfection  au  suprême 
degré  :  mais  il  doute  si  ce  globe ,  embelli  après 
la  résurrection  générale ,  sera  l'habitation  d'une 
nouvelle  race  d'honiiùes,  ou  seulement  un  ob- 
jet de  contemplation  pour  quelques  esprits  bien- 
heureux qui  viendront  admirer  ce  chef-d'œuvre 
de  mécanique.  11    fonde  ce   renouvellement  sur 
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uu  passage  de  l'Épttre  anx  Hébreux,  chap.  IV^ 

.  Clajrton,  évéque de  Clogher,  qui,  en  17491  pu*- 
blia  .sa  Dissertation  sur  les  prophéties  y  fait'  coïiit 
dderla  conrorsion  des  juifs  et  la  chute  du  papisme 
vers  Fan  aooo.  * 

Selon  Whitby,  le  rrdUenium  est  l'état  prospère 
du  elfristîaBÎame  après  là  chute  de  r Ante-Ghrist 
ei  la  conversion  des  Juifs  y  qui ,  unis  aux  gentils , 
formeront  une  église  sur  laquelle  Jésus- Christ 
réglera  mille  ans  ;  mais  ce  serait  détériorer  le  sort 
des  saints  que  de  les  amener  sur  la  terre  pour  y 
goûter  on^  bonheur  de  ce  genre  :  car  la  nouvelle 
alliance  n'est  pas  fondée  sur  des  promesses  tem-^ 
porelles  ;  le  chrétien  est  censé  mort  au  monde ,  sa 
conversation  est  dànsf  le  ciel^. 

Worthington  pense  que  l'Évangile  ramènera 
graduellement  l'état  du  paradis  à  la  suite  d'évé- 
Ifiemtos  dont  plusieurs  déjà  sont  accomplis  :  tel 
e^t  le  déluge ,  qui ,  selon  Sherlock ,  a  beaucoup 
Amélioré  l'état  naturel  du  globe.  Divelcs  auteurs 
ont  soutenu  précisément  le  contraire.  Les  progrès 
des  âcieifces  et  des  arts  ,  dit  Worthington  ,  sont 
encore  un  acheminement  à  ce  but  ;  mais  ces  pro-^ 
grès  seront  accélérés  vers  l'an  2000 ,  parce  qu'alors 
le  millenium  commencera  ;  et  malgré  quelques 
désastres  causés  dans  cet  intervalle  par  la  perver- 
sité de  Gog  et  Magog ,  tout  finira  par  les  nou^ 

^  Philipp.,  3i»  20. 

^1. 
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veaux  cieux  et  la  nouvelle  terre  annoncés  dans 
FÂpocaly psc  ^ .  Le  mal  physique  et  le  mal  moral 
disparaîtront;  la  mort  même  ne  moissonnera  plus 
personne.  Les  justes  persévéreront  dans  la  justice; 
le  plus  haut  degré  de  bonheur  terrestre  durera 
jusqu'au  jugement  dernier,  qui,  long-temps  après, 
terminera  cette  scène  brillante,  en  les  menant  au 
ciel  à  la  suite  de  Jésus-Christ.  Il  présume  que  ce 
pourrait  être  Tan  25,920  du  monde,  à  la  fin  de  la 
grande  année  platonique. 

Écoutons  maintenant  Low^man.  Le  millenium 
est  figuratif  de  l'état  heureux  de  l'Église,  délivrée 
des  persécutions  et  corruptions.  Les  sceaux  re-* 
présentent  son  état  sous  les  empereurs  païens, 
depuis  l'an  96  à  323é  La  période  des. trompettes 
est  le  temps  écoulé  depuis  387  à  75o,  jusqu'à 
Mahomet.  La  troisième  période  représente  letat 
de  l'empire  romain,  sous  les  papes,  pendant 
douze  cent  soixante  ans,  depuis  766  à  2016.  Il 
trouve  dans  l'Apocalypse  des  preuves  de  jugement 
de  Dieu  contre. le  règne  des  papes.  La  septième 
coupe  pronostique  la  destruction  finale  de  Rome. 

La  quatrième  période  est  le  millenium ,  depuis 
Tan  2,000  à  l'an  3,ooo. 

La  cinquième  période  sera  celle  des  tentatives 
nouvelles  contre  l'Eglise  par  ses  ennemis ,  qui  se- 
ront détruits. 

La  sixième  période  est  la  résurrection  géné- 
rale. 

^  Apocal.,  XXI,  I. 
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La  septième  est  celle  du  bonheur  des  saints 
dans  le  cieL 

Selon  le  docteur  Gotton-Mather ,  la  conflagra- 
tion du  monde  aura  lieu  lors  du  second  avènement 
de  Jésus-Christ  ,  qui  ensuite  créera  de  nouveaux 
cieux ,  une  nouvelle  terre.  Celle-ci,  vrai  paradis, 
aura  pour  habitans  des  justes  ^  dont  la  postérité 
sera  exempte  de  la  mort  et  du  péché  ;  -mais  le 
mariage  n'aura  pas  lieu  parmi  les  saints ,  habitans 
des  nouveaux  cieux  ,  que  Dieu  enverra  de  temps 
en  temps  sur  la  nouvelle  terre  pour  instruire  et 
gouverner  les  nations.  Cet  ordre  de  choses  durera 
au  moins  mille  ans.  Tous  les  habitans  de  la  nou- 
velle terre  passeront ,  soit  successivement ,  soit 
simultanément,  dans  les  nouveaux  cieux. 

Bellamy  croit  que  le  millenium  sera  un  règne 
spirituel  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  :  il  n'y  aura 
plus  ni  guerre  ,  ni  famine  ,  ni  vice ,  ni  extrava- 
gances ;  l'industrie  fleurira ,  le  globe  fournira  des. 
vétemens  et  la  subsistance  à  une  nombre  d'habi- 
tans  bien  plus  considérable  qu'aujourd'hui.  Dieu 
sera  universellement  connu  ,  adoré  ;  et  dans  cet 
espace  de  mille  ans  il  y  aura  plus  de  gens  sauvés 
que  dans  tous  les  siècles  précédens. 

Quelques-uns  croient  que  Tannée  étant  jadis  de 
trois  cent  soixante  jours,  cela  représente  trois  cent 
soixante  mille  ans  que  durera  le  monde. 

Keitt,  ministre  anglican  ,  dans  son  Histoire 
interprète  des  prophètes ,  pense  que  le  mot  Anté- 
christ signifie  une  puissance ,  une  personne,  une 
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succession  de  personnes.  Les  grandes  formes  de 
r  Ante-Cfarist  sont  le  papisme ,  le  mahométisme , 
\ infidélité ,  dont  le  règne  a  pour  objet  de  punir 
e(  d'éprouver  les  églises  corrompues.  V infidélité  t 
une  des  formes  de  rAote-Christ,  prévaudra  ^  tan- 
dis que  le  papisme  et  le  mahométisme  décline- 
ront. L'infidélité  sera  ^u  combtle  quand  les  Juifs 
seront  réunis  dans  leur  pays  ;  quand  TEglise^  pu- 
rifiée par  les  tribulations^  sera  en  état*  de  recevoir 
Jésus-Christ ,  ce  qui  terminera  le  règne  de  F  Ante* 
Qirist  :  alors  sera  établi  un  nouveau  règne  de  bon-» 
}ieur  éternel  >  sous  la  conduite  du  Rédempteur  ^ 
.  A  l'ouverture  de  ce  miUimium ,  la  nouvelle  Jé- 
rusalem, sera  )  comme  le  jardin  d'Édeo,  séparée 
du  monde,  qui  contiauera  d'être  un  lieu  d'épreuve  ; 
le  démon  tentera  les  saints ,  mais  enfia  le  inonde 
sera  détruit  ;  alors  arriveront  la  résuri^ction ,  le 
jugement  dernier,  la  punition  éternelle  de.Satain 
et  de  ses  suivans ,  le  bonheur  éternel  dés  justes. 

Winchester  soutient  qu'à.  Touverture  du  /m7&- 
r}ium ,  Teinpire  turc  sera  affaibli ,  pour  faciliter 
aux  Juifs  leur  retour  à  Jérusalem  ^.  Gog  et  Magog, 
figurant  leurs  ennemis  ,  les  attaquent ,  prennent 
Jérusalem,  réduisent  les  habitans  h  la  dernière 
extrémité.  Alors  Jésus-Christ  parait  dans  les  auées, 
les  enfans  d'Israël  le  reconnaissent  pour  le  Messie; 
le  millenium  glorieux  commence,  ils  redeviennent 


^  Dan.,  XII,  75. —  Apocal.,  XIV,  2.  etc. 
^  Ézech.,  XXXIX,  24 — 1^.' 
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le  peuple  chéri  de  Bien ,  le  peuple  fidèle ,  heureux 
et  saint.  Les  douze  tribus  sont  dans  la  Palestine  y 
sous  le  gouvernement  du  Sauveur.  Jérusalem  est 
rebàtijB;  elle  est  le  rendez^voiis  de  tous  les  peuples 
pour  adorer  Dieu  dans  un  teimple  nouveau^  Jésus* 
Christ  V  tient  sa  ooun  :  de  là  il  envoie  des  sainis 
dans  toute  la  terre  pour  ij^ati^uire  les  uàti^n^v.Ge 
tample  est  idécrit  dans.  É^chiel^chap.  XL.,  yer*- 
set^i4i  9  4^*  Satan  est  enchaîné^  TEvangAe  se 
propage,  tous  les  maux;  physiques  cesaent^.la 
population  s'acqroit,  le  bonheur  règne.  < 
V  Mais  à  la  ûu  du  millenium ^  Satan,  déchaîné 
contre  les  nations,  les  attaque  à  la- îéte  d'uiïjQ 
forte  armée  ;  le  feu  du  ciel  le  dévore.  Yiennent 
^p^uite  la. résurrection  ,  le  jugement  général,  la 
dei^truction  du  monde  ;  la  terre  n'est  plus  qu'un 
globe,  de.  feu  y  où  lea  méchans  sont  punis  dans  les, 
siècles^  des  siècles.  Ënsuiteil  y  à  de  ûouveaMXrOieuXy: 
«ne  nouvelle  terre  ,  une  -  rénovation  générale  ;  le 
péché  et  la  oiisère  cesse.nt  ;  le  bonheur  et  la  saiq*^ 
^té  sont  absolus  et  universels  ^ ,  et  Jésus  -^  Christ 
règn^  ;dans  l'éternité . 

.  : .  AVinchester  ,  dans  ses  Lectures  s^r  les  prq^ 
phfitifis ,  fait  observer  qu'en  Amérique  toutes  les 
grau^les  pivières  coulent  à  l'est,  pour  faciliter  aux 
Juifs  de  s'embarquer  sur  l'Atlantique,  et  d'arriver 
.^^  terre  sainte.  Jésus-Christ  viendra  à  TéquinOxe 
de  printemps  ou  d'automne  ;'son  corps  lumineux^ 

.    VApocal.,  XXJ.  I. 
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suspendu  dans  les  airs  sur  réquateur,  pendant 
vingt-quatre  heures,  sera  vu  de  l'un  à  lautre  pôle , 
et  par  tout  le  monde. 

Joseph  Mède  et  Thomas  Newton ,  évéque  de 
Bristol,  qui  ont  traité  cette  question,  adoptent 
également  le  règne  personnel  de  Jésus^Christ  sur 
la  terre.  L'évéque  Newton  s'extasie  d  avance  à 
ridée  que  les  témoins  protestans  seront  élevés  en 
gloire;  l'empire  ottoman,  Rome,  l'Ante-Christ , 
détruits.  Bicheno ,  ministre  Baptiste ,  resasse  ces 
idées  ,  contre  lesquelles  s'était  fortement  élevé  le 
père  Mauduît,  de  l'Oratoire,  dans  son  Analyse 
de  r  Apocalypse  \ 

Whitby ,  dans  sa  dissertation  sur  le  même  su- 
jet ;  ToWers  ,  un  de  ceux  qui,  sur  le  miUeniumy 
ont  déployé  plus  d'érudition  et  de  sagacité,  dans 
son  Illustration  des  prophéties  ;  Priestley ,  dans 
ses  Institutes  de  religions ,  combattent  l'interpré- 
tation littérale  du  millenium^  quant  à  la  nature 

et  à  la  durée Cette  durée,  fixée  à  sept  mille 

ans,  est ,  selon  Hartley  et  Priestley  ,  une  fable  de 
rabbins.  Chaque  jour  doit  compter  pour  un  an; 
ce  qui ,  dans  son  calcul ,  fait  trois  cent  soixante 
mille  ans.  Il  n'y  aura  pas  de  résurrection  partielle. 
Ce  millenium  ne  sera  que  l'époque  du  renouvelle- 
ment de  la  piété. au  plus  haut  degré. 

Un  passage  d'Isaïe  dit  que  «  on  n'y  verra  point 


^    Analyse    de   V Apocalypse ,    in-8°.  ,   Paris,    1720, 
4issei-t.  5,  pag.  257  et  suw.,  et  dissert.  6,  pag.  36o  et  suws 
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d'enfant  qui  ne  vive  que  peu  de  jours,  ni  de  vieil- 
lard qui  n'accomplisse  le  temps  de  sa  vie  ^  »  John 
Ëdv^rards  appliquant  ce  verset  au  temps  du  mille- 
nium,  y  trouve  que  les  hommes,  doués  d'une  grande 
force  corporelle,  auront  en  partage  la  longévité, 
fdont  il  ne  fixe  pas  le  terme. 
.  Lowth  en  conclut  qu'il  n'y  aura  plus  d'enfans 
ahortifs ,  plus  de  morts  prématurées.  Towers  ap- 
prouve cette  idée  avec  quelques  restrictions  ,  at- 
tendu que  l'homme ,  soumis  aux  lois  de  la  nature , 
peut  éprouver  quelque  accident  funeste  ^.    Il  voit 
dans  le  millenium  une  grande  période  embellie 
par  la  piété  et  les  lumières.  L'homme  n'est  plus 
exposé  aux  dangers  du  poison  animal ,  végétal , 
minéral ,  qui  ne  sera  plus  un  instrument  de  crime  ; 
et  si ,  par  un  accident  rare ,  quelqu'un  avoit  avalé 
des  substances  délétères,  la  médecine  y  opposera 
des  antidotes.  Les  bêtes  de  proie  et  tous  les  ani- 
maux nuisibles  sont  détruits ,  ou  soumis  à  la  puis- 
sance de  l'homme.   Il  ny  a  plus  ni  suicide  ,  ni 
duel,  ni  assassinat,  ni  vol,  ni  pirates.  On  peut 
cingler  librement  sur  toutes  les  mers.  Les  sciences 
sont  assez  perfectionnées  pour  qu'on  puisse   se 
soustraire  aux  dangers  de  la  foudre  et  désarmer 
les  tempêtes.  Les  peines  capitales  sont  abolies , 
parce  qu'il  n'y  a  plus  de  crimes ,  de  dissensions , 

1  Ch.  h%\.  20. 

2  Illustrations   of  prophecy,    etci,   by  Towers,    1  vol, 
in-S"  ,  Loiidon ,  1796,  toni.  II,pag.  747» 
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de  guerres ,  de  persécution  civile  ni  religieuse  ; 
les  peuples  sauvages  participent  à  tous  les  bienfaits 
de  la  civilisation.  Les  républiques  même  éprou- 
vent de  grands  cbangemens ,  niai§  plus  encore^les 
états  ncionarcbiques.  Il  ny  a  plus  de  noblesse  que 
celle  de  la  vertu.  Rien  nélant  plus  opposé  à  la 
i:eligiôn  que  la  gloire  militaire ,  le  luxe  :et  la.  va- 
nité de&  cours  y  tout  cela  subît  un  changement 
tQtaK  L'empire  turc  est  anéanti ,  tous  les  gou- 
vernen^ens  despotes  et  anti-chrétiens  sont  reîiver^ 
ûé&y  etc.  ^  Ainsi  soit-iL 

'.  L'idée  de  cette  métamorphose  politique  nest 
pas  neuve.  Dès  l'an  16849  elle  avait  été  consignée 
dans  \in  ouvrage  anonyme  sur  l'état  de  TEglise , 
dans  les  siècles  futurs  ;  et  comme  protestant ,  Fau- 
teur ne  manque  pas  d'assigner  la  même  destinée  à 
l'autorité  d-u  pape';  beaucoup  d'autres  après  \ii 
l'ont  répété  ^. .  • 

L'évéque  Nev^ton  présume  que  tous  lés  goniwr- 
inemens  européens  seront  détruits.  La  prédiction 
du^dl;ago^  enchaîné  pour  mille  ans  annonce^  sel<m 
le  docteur  Lancafiter,  que  «  les/knurs  de  la4j^ 
rannie  monarchique  seront  enohainéss^.  »  Ces 
idées  sont  à  peu  près  belles,  de  Towers;  il  aperçoit 
dans  Je  christianisme,  uneî  tendance  à  renverser 


^  Towers ,  tom.  II ,  chap.  1  ,  pag.  18  ;  et  pag.  43 1  et  siUç. 

2  Of  the  State  ofthe  Church  in  future  âges',  by'W.  A. 
in-isk,  London  ,  1684»  chap.  2,  pag.  33. 

'  Page  7.57.      .        . 
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toutes  les  tyrannies.  Lextréme  justesse  de  cette 
pensée  ne  peut  être  méconnue  par  quiconque  a 
médité  les  sainjtes  Écritures. 
.  Que  la  charité  règne  partout  ,jl  tiy  aurait  plus  ni 
suppresseurs  ni  opprimée;  mailles  passions  humai- 
nes, contrarient  sans  cesse  la  sublinaité  4^  cette  mtf- 
ral^fciLedoctettr  Bogue  n  est  pas  loin  d'épouser  les 
idées  de  Lancaster  et  4e  Towers,  cependant  it.î^e 
paraît  pas  compter  beaucoup  sur  la  conversion  des 
mis  :  car,  dans  la  Bible,  il  ne  les  voit  jamaiss^asseno^ 
hier  pour  prier  Dieu  ni  pour  rendre  les  peuplés 
heureux  ^  mais  pour  combattre  ^ 
'.  Le  docteur  Chalmers  de  Glascov^  pense ,  mais  il 
ne  prouve  pas  qu'au  temps  du  millenium  les  rois 
auront  leurs  sceptres,  les  nobles  leurs  distinctions  ; 
mais  la  charité ,  la  bonté ,  la  vertu ,  rapprocheront 
tous ) les  Etats,  jusqu'à  leur  fusion  totale  dans  le 
ciel.  Un  écrivain  unitaire,  W.-F.  Fox;  pense  que 
c'est  là  l'époque  de  la  perfectibilité  dont  parlent 
les  philosophes  :  il  n'y  voit  que  vérité ,  liberté  ; 
d'autres ,  enfin  y  annoncent  que  les  disputes  reli- 
gieuses seront  alors  terminées. 

La  question  du  millenium  a  ,  dans  ce  siècle ,  oc-^ 
cupé  la  plume  d'autres  écrivains  britanniques,  tels 
que  Woodhouse ,  Faber  j  Bicheno  ,  Whitaker  ;'il 
en  est  qui,  dans  l'Apocalypse,  retrouvent  des  ap* 
plicàtions  personnelles  à  Voltaire,  Gibbon  et  Weis- 

•  !  DibOQursesou  the  OHllenium,  by  D^^vid  JBogufS. , ^I  8 1 8  , 
fians  le  Christian  observer^  tom.  XXVII,  pag.  744-        «^  ' 
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haupt  ^  ;  mais  surtout  ils  y  voient  le  Vatican ,  la 
chute  du  papisme,  et  quelques-uns  lempereur 
Napoléon.  Ce  nora  me  rappelle  qu'un  curé  fran- 
çais, mort  en  1812  ,  Rémi  Pothier,  auteur  d'une 
Explication  de  l'Apocalypse  ,  regardait  Bona- 
parte comme  le  précurseur  de  FAnte-Christ.  Dire 
qu'il  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  opinion^  et 
qu'elle  a  trouvé  des  partisans  en  divers  pays,  sur- 
tout au  delà  du  Pas-de-Calais ,  ce  ri'i  st  pas  assurer 
qu'on  l'adopte  ;  mais  on  peut  ajouter  que  les  vicis- 
situdes de  ce  monde ,  les  révolutions  terrestres  cor- 
respoudent  aux  desseins  adorables  de  l'Eternel  ;  les 
prophéties  embrassent  Thistoire  de  son  Eglise  dans 
toute  l'étendue  et  la  durée  des  siècles  ;  nous  som- 
mes  comme  toutes  les  générations  antérieures , 
contemporains  de  leur  accomplissement. 

La  plupart  des  opinions  émises  par  les  théolo- 
giens protestans  d'autres  pays,  rentrent  dans  celles 
qu'on  vient  d'exposer.  L'ouvrage  qui  paraît  avoir 
fait  le  plus  de  sensation  en  Allemagne,  et  en  géné- 
ral dans  le  Nord,  est  celui  de  Bengel,  mort  en  1762, 
dont  le  système  a  été,  de  nos  jours,  adopté  et 
commenté  par  le  fameux  Jung(Stilling).  Comme 
la  presque  totalité  des  écrivains  de  leurs  sectes, 
ils  annoncent  le  renversement  du  pouvoir  papal; 
ce  qu'ils  ajoutent  subira  une  vérification  prochaine , 
car,  selon  eux ,  en  i836  au  plus  tard,  l'Ante-Christ 

^  Le  New-An nual  Register,  1806,  Domestic  littérature, 
pag.   ii^g,  etc. 
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sera  jeté  dans  la  fournaise,  et  le  règne  de  Jésus- 
Christ  commencera. 

Les  allégories  apocalyptiques  avaient  eu  cours  en 
France  dans  le  dix-septième  siècle;  le  livre  anony- 
me dç  Gharpy-  Sainte-Croix ,  intitulé  :  L'ancienne 
Nouveauté  de  t Ecriture-Sainte ,  ou  t Eglise  triom* 
phante  en  terre  ^  qui  parut  en  1657,  fut  réfuté 
par  Arnaud  en  i665;  il  soutient ,  d'après  saint 
Augustin,  que,  par  Thypothèse  d'un  règne  tem* 
porcl ,  on  ravit  à  la  religion  chrétienne  des  pro«* 
phéties  qui  ont  pour  objet  la  nouvelle  alliance. 
Nicole ,  à  son  tour,  combattit  des  systèmes  variés 
à  l'infini,  qui  avaient  séduit  un  certain  nombre  de 
personnes.  Que  n'a-t-on  pas  voulu  trouver  dans 
l'Apocalypse  ?  Des  alchimistes  y  ont  vu  le  grand 
œuvre;  de  nos  jours  Tov^ers  ,  dont  on  a  parlé  ,  et 
Vaughan,  membre  du  parlement  d'Angleterre, 
homme  très*estimable,  actuellement  retiré  en  Amé- 
rique ,  y  ont  vu  la  révolution  française  ^ 

Noël  Aubert  de  Versé ,  ministre  calviniste  ,  de- 
venu catholique ,  auteur  d'tm  ouvrage  intitulé , 
La  Clé  de  F  Apocalypse  y  combat  l'opinion  de  di- 
vers protestans  qui,  dans  la  succession  des  papes, 
voyant  l'Ante-Christ,  le  font  régner  à  Rome  pen- 
dant 1260  ans,  à  commencer  dès  le  4*.  ou  le  5*. 

^  L'ouvrage  précité  de  Towers ,  et  Touvrage  anonyme 
Of  twelve  scriptural  prophecies ,  etc.  (  par  Vaughan  ) , 
in-80.,  Paris ,  1797.  L'imprimeur  assure  que  l'exemplaire 
qui  est  entre  mes  mains  est  le  seul  existant ,  toute  l'édition 
ayant  été  détruite  par  l'ordre  de  l'auteur. 
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siècle  ;  le  temps  a  fait  justice  de  cette  chimère  , 
puisque  1  époque  de  1260  ans  est  révolue.;  mais 
Âubert  de  Versé,  dans  son  Traité,  dédié  au  pape, 
soutient  que  l'Ante-Christ  sera  un  anti-pape  ambi- 
tieux, qui,  à  la  fin,  chassé  du  trône  apostolique , 
sera  poignai*dé ,  après  quoi  on  rètabltra  le  pasteur 

légîtimB\ 

«Il  ne  semble  pas,  dit  ]Sossuet ,  qu on  puisse 
»  douter  qu'une  séduction  si  subtile  que  celle  des 
H  derniers  temps ,  ne  vienne  pas  de  mauvais  pré- 
.»  très  ;  et  perM)nne  n'ignore  Fendroit  où  le  pape 
»  saint  Grégoire  regarde  une  armée  de  prêtres  cor- 
»  tompus  qui  marchent  aa-devant  de  V  Ante-Christ 
»  comme  nne  espèce  d  avant-coureurâ  du  mystère 
»  d'iniquité  dans  ces  derniers  temps  ^.  » 

A  cette  époque  appartiennent  la  venue  d'Elîe , 
la  conversion  des  juifs,  prédite  avec  tant  d'éclat 
dans' une  foule  de  passages  des  saintes  Écritures, 
qu'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute.  D'Asfeld, 
Dufi^uet  * ,  et  après  eux ,  beaucoup  d'écrivains  ont 
développé  ces  vérités.'  Golbert,  de  Montpellier, 
en  ét^it  frappé  à  tel  point  qu'il  croyait  funivers 
pr^sdVnfanter  des  événemens  extraordinaires  pour 

'  l«!i  €lef  de  TApoealypse ,.  par  Koel  Atibert  de  Versé  , 
M>  <^^»  Pans,   1703  ,  tom.  II ,  pag.  91  et  212. 

'  Justification  des  r^exioQs. morales.»  fF.  22. 

^  Yoy«L  Duguet,  Explication  du  mystère  de  la  pas- 
MOU ,  tom.  Il,  chap.  7,  ôl  12  ;  et  d'Asfeld  avec  Duguet, 
Hègles  pour  TinteUigence  des  saintes  Écritures ,  pag.  366 
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accomplir  les  prophéties  de  saint  iPaul  contre  les 
gentil»  V  dans  son  chapitre  XI  de  TÉpitre  aux  Ro^ 
mains.  Cette  pensée ,  depuis  un  siècle ,  s'est  per^ 
pétuée  jusqu'au  temps  actuel ,  cliez  une  foule  de 
chrétiens ,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  tiennent 
pour  certain  le  règne  intermédiaire.    ^     : 

Rondet  s'est  déclaré  contre  cette  opinion  ,  qui 
a  été  soutenue  par  un  des  plus  doctes  orientalistes 
français,  le  P.  Houbigant.  Il  trouve  dans  les  prophé- 
ties des  passages  qui  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  ce 
règne  ;  passages  dont  la  rejection  empéehe ,  dit-*i}, 
les  juifs  de  se  convertir;  dont  ladmission  résout 
naturellement  une  des  plus  grandes  difficultés  qu'ils 
nous  opposent ,  et  qui  concilie  si  bien  l'Ancien  et 
le  Nouveau-Testament.  Ces  idées  étaient  dévelop- 
pées dans  la  préface  d'Houbigant.sur  les  prophè- 
tes. Elle  manque  dans  beaucoup  d'exemplaireé , 
parce  que  l'auteur  la  supprima  :  Ne  quidy  dit-il , 
in  ecclesiâ  Utigationis  excitaret  qùœ  b&iè  multis 
non  arridet  opinio  de  medio  Christi  adveptu.  IL 
a  laissé  un  manuscrit  sur  Tavénement  d'Élie^  il  ne 
le  croit  pas  si  prochain  que  l'ont  imagiaé  plusieurs 
écrivains  modernes  \ 

Un  minisire  protestant,  qui  écrivait  il  y  a  un 
siècle ,  était  bien  éloigné  de  croire  que  le  système 
d'un  règne  temporel  fût  propre  à  convertir  les 
juifs.  Le  chiUasmey  dit-il,  n'en  a  ramené  aucun ^ 

« 

^  Voyez  le  Magasin  encyclopédique,  tom.  III,  de  1806, 
pag.  i36. 
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tandis  que  Pierre  Spaëlh  s'est  fait  juif ,  sous  le 
nom  de  Moïse  Gernianus;  et  quand  Jurieu  eut 
plaidé  la  cause  du  millenium  ^  les  Juifs  d'Amster-' 
dam  lui  objectèrent  que,  puisqu'il  y  avait  un  règne 
temporel  du  Messie ,  il  fallait  en  inférer  que  le 
Messie  n'était  pas  encore  venu ,  et  que  Jurieu,  pour 
être  conséquent ,  devait  se  réunir  k  la  synagogue  ^ . 

Un  évêque  français ,  mort  il  y  a  quelques  an- 
nées, partisan  du  millenium  y  voulait  traduire  et 
accompagner  de  notes  le  Traité  de  Brenius ,  De  re- 
gno  Ecclesiœ  glorioso  per  Christum  in  terris  eri- 
gendot  ouvrage  dans  lequel  Brenius  lui  paraissait 
n'avoir  pas  insinué  ses  idées  sociniennes.  Cette 
traduction  n'a  pas  eu  lieu ,  sans  doute  parce  que 
le  prélat  se  sera  détrompé  dans  une  lecture  plus 
attentive  de  l'ouvrage.  Brenius  ne  définit  Jésus- 
Christ  que  r Homme  divin ,  le  représentant  de 
V essence  divine ,  V image  de  la  Divinité.  Toutes 
ses  interprétations  des  textes  bibliques  dirigées 
sur  ce  plan ,  se  rattachent  à  l'idée  e^cclusive  d'hu- 
manité. C'est  pour  honorer  cette  humanité  qu'il 
exalte  la  magnificence  du  règne  temporel  de  Je* 
sus-Christ  sur  la  terre. 

Le  règne  intermédiîiire  a  eu  pour  partisans  : 
I*.  Un  autre  prélat,  de  Noë,  évêque  de  Lescar, 
mort  évêque  de  Troyes,  auteur  ou  prête^nom  d'un 
discours  fameux  qui  devait  être  prononcé  à  l'as- 

^  SchelgrÎDgii  syoopis  controversarium ,  etc,  in-^8'',,  Ge- 
dani,  1703,  pag.  4^6. 
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•ssîemblée  du  clergé  en  1785  :  ce  qui  n'eut  pas  lieu  \ 

2°.  L'auteur  anonyme  des  «  Ëclaircissemens  sur 
>)  les  merveilles  de  Dieu  dans  le  règne  de  la  na- 
»  ture ,  sous  les  exemples  les  plus  frappans  de  cette 
»  vérité  relative  à  la  révolution  qui  vient  de  s'opé- 
)»  rer  en  France,  dans  les  années  1789,  1790  et 
»  1791 ,  ou  les  prophéties  expliquées  du  boisseau 
»  enlevé,  sur  la  question  proposée  par  TUniver- 
»  site  de  LeyJe ,  pour  prix  de  l'an  1785 ,  Worms , 
»  1792. » 

3**.  L'auleur  de  l'^m  aux  catholiques,  sur  le 
caractère  et  les  signes  du  temps  où  nous  vivons , 
qui  parut  en  1795  ^ ,  et  dont  Fauteur  anonyme  est 
Desfours  de  la  Genetière. 

4*.  Le  père  Lambert,  dans  son  Exposition  des 
prédictions  et  promesses  Jaites  à  l'Église  ^ ,  ou* 
vrage  emprunté  pour  le  fond  de  F  Horoscope  des 
temps  y  ou  Conjectures  sur  tai^enir,  fondées  sur 
les  saintes  Ecritures ,  et  sur  de  nouvelles  reVe- 
tations  *. 

Ces  écrivains  sont  d'acOord  sur  l^étiat  déplorable 
de  l'Eglise ,  et  sur  la  coùversion  des  juifs.  L'auteur 
de  \Avis  la  fait  coïncider  avec  lé  second  avène- 
ment de  Jésus-Christ ,  long-temps  avant  la  fin  de» 

^'  Discours  de  Mgr.  Tévêque  de  Lescar,  sur  Tétat  futur 
de  l'église,  in- 12,  en  France  ,  1788. 

2  In- 12  (Lyon). 

^  2  \ol.  in-8®.,  Paris ,  1807. 

*  Par  le  père  Michel  Pinel,  de  l'oratoire,  2  vol.  in-8*.  , 
m'ss. 
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siècles  ;  car ,  après  une  durée  de  six  mille  ans ,  i} 
en  ajoute  six  autres  mille.  Ces  paroles  du  Sauveur  y 
non  bibam  amodo  de  hoc  genimine  vitis  ^ ,  il  les 
entend  matériellement  du  vin  ordinaire. 

Lç  Traité  du  père  Lambert  ayant  causé  des 
débats  y  il  importe  d'analyser  cette  partie  de  son 
ouvrage. 

Depuis  le  cinquième  siècle ,  la  plupart  des  écri- 
vains j  en  avouant  que  l'époque  précise  de  la  con-^ 
version  des  juifs  est  inconnue,  la  reculent  jusqu'à 
la  fin  du  monde ,  immédiatement  avant  le  juge- 
ment général ,  et  restreignant  le  bienfait  de  cettç 
conversion  aux  seuls  enfans  d'Abraham  alors  exis- 
tans,  ils  ne  lui  donnent  qu'un  effet  limité,  sans 
conséquence  pour  le  reste  de  l'Église,  Duguet ,  le 
premier ,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  dissipa 
les  préventions  à  cet  égard.  Dans  le  rappel  de  la 
nation  juive  qui ,  par  son  exemple  et  ses  efforts , 
concourra  puissamment  à  répandre  l'Evangile  cbes 
toutes  les  nations  idolâtres,  il  vit  un  moyen  puist 
sant  réservé  par  la  Providence  pour  le  renouvelle- 
ment de  l'Église.  Duguet  communiqua  ses  vues  à 
Bossuet ,  qui  les  acueillit  avec  empressement ,  et 
les  consigna  dans  son  Discours  sur  l'Histoire  uni- 
verselle ^. 

C'était  un  pas  fait  vers  la  vérité ,  mais  insuffisant 

<  Math.,  XXVI,  29. 

^  Voyez  Discours  sur  IH'istoire  universelle ,  deuxième  par-* 
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pour  expliquer  toutes  les  révélations  d^zéchiiel  et 
d'autres  prophètes.  Duguet  aurait  craint  de  judânn 
ser  s'il  y  avait  vu  un  règne  temporel;  et  malgré  la 
clarté  du  texte ^  il  allégorisait  tout  ce  qui  lui  sem- 
blait s'écarter  du  spirituel. 

Des  hommes  éclairés  et  savans  comme  lui ,  ont 
pensé  qu'en  accordant  aux  promesses  spirituelles 
toute  la  prééminence  qui  leur  est  due,  on  devait 
avoir  égard  aux  promesses  d'un  autre  genre  qui 
s  y  trouvent  associées.  Les  juifs  convertis,  rentrés 
dans  la  terre  promise  ^  rebâtiront  des  villes  une 
nouvelle  Jérusalem  métropole  de  tous  les  peuples , 
et  un  nouveau  temple  qui  sera  le  centre  de  l'Eglise 
catholique  répandue  sur  toute  la  terre.  C'est  l'opi- 
nion du  célèbre  Houbigant ,  dans  sa  préface  et  ses 
notes  sur  les  prophètes  j  de  Mérault ,  mort  en  i  «743  > 
dans  son  commentaire  sur  l'Apocalypse  ;  du  père 
Lambert  et  du  président  Agier,  qui  en  la  déve- 
loppant avec  plus  d'étendue,  l'a  étayée  de  nou- 
velles preuves  ^ .  Revenons  au  P.  Lambert^ 

D'après  les  prophètes ,  il  place  entre  la  conver- 
sion des  juifs  et  le  dernier  jugement,  un  intervalle 
indéterminé  de  siècles.  Cette  conversion  sera  uili- 
verselle  et  permanente.  Le  premier  bienfait  du 
Tout-Puissant,  k  leur  égard,  sera  .leur  retour  à  la 
foi  ;  le  second ,  sera  le  rétablissement  dans  la  terre 
de  leurs  ancêtres.  Après  avoir  rebâti  cette  Jéru** 
salem  ^  vers  laquelle  sans  cesse  se  tournent  leurs 

*  Voyez  Agier  sur  Ezéchiel ,  tôm.  II,  pag.  3o8  et  suw^ 

33. 
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regards ,  ils  existeront  en  corps  de  nation  :  la  loû-^ 
gévité  est  un  des  avantages  temporels  qui  leur  sont 
rtservés  ;  ils  déploieront  le  plus  grand  zèle  pour 
amener  à  la  connaissance  de  TEvangile  les  hommes 
qui  ne  Font  pas  connu  ou  qui  Tout  méconnu.  Si 
la  plupart  des  commentateurs  n  ont  donné  qu'un 
"^ns  figuratif  aux  textes  dont  s'appuie  notre  au-^ 
teur,  c'est  par  une  interprétation  forcée. 

Les  juifs  répandus  dans  la  Palestine  s'étendront 
dans  les  contrées  voisines ,  et  cultiveront  leur  pays 
natal ,  frappé  de  stérilité  sous  la  main  des  Musul- 
mans y  mais  dont  l'antique  fertilité  ne  peut  être 
révoquée  en  doute.  Si  l'auteur  avait  pu  se  per- 
mettre une  digression  pour  réfuter  sur  cet  article 
les  incrédules,  il  aurait  sans  doute  cité  les  Mé- 
moires insérés  dans  ceux  de  Y  Académie  des  £w- 
scriptions ,  par  l'abbé  Guénée ,  qui  en  a  porté  la 
démonstration  jusqu'à  l'évidence. 

Après  le  retour  d'Israël,  Jérusalem  deviendra 
pour  toujours  le  centre  de  la  religion  ;  mais  ici  se 
présente  naturellement  l'objection  :  que  deviendra 
la  primauté  attachée  par  l'institution  de  Jésus^ 
Christ  à  l'Eglise  romaine?  L'auteur  répond  que 
cette  prééminence  n  est  pas  attachée  à  telle  ou 
telle  ville ,  puisque  Saint-Î^ierre  établit  d'abord  sa 
chaire  à  Antioche  avant  de  la  transférer  à  Rome.  Le 
plan  et  la  forme  de  gouvernement  qu'il  a  plu  à 
Jésus-Christ  de  choisir  pour  son  Eglise ,  peut  donc 
subsister  sans  altération ,  mêipe  après  que  Rome 
aurait  été  détruite  ou  abandonnée,  et  que  Je- 
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l^usalem  serait  devenue  le  centre  de  la  religion. 

D'ailleurs ,  le  sacerdoce ,  le  sacrifice ,  la  croyance 
des  mystères ,  la  doctrine  et  la  morale  de  TÉvan- 
gile,  ne  peuvent  changer;  mais  qui  sait  si,  au 
temps  de  Tétonnante  révolution  dont  il  s  agit,  il 
ne  sera  fait  aucun  changement  dans  la  forme  ex-, 
térieure  du  gouvernement  de  rÉglisc,  et  si  les 
successeurs  de  saint  Pierre  auront  la  même  part  à, 
l'administration  du  royaume  dlsraël,  dont  Jésus- 
Christ  ,  le  vrai  David ,  sera  le  prince  ^  ?  L'Écriture 
et  la  tradition  gardent  le  silence  sur  cet  article. 

Ceci  conduit  à  examiner  s'il  faut  entendre  le 
bonheur  céleste  par  ce  règne  de  Jésus-^Christ  p^-: 
dant  mille  ans,  dont  parle  l'Écriture.  L'auteur 
prétend  que  cette  interprétation  ferait  violence 
au  texte ,  et  qu'il  faut  entendre  par-là  un  règne 
temporel  du  Messie  sur  la  terre ,  qui  abolira  toutes 
les  principautés ,  punira  les  rois  révoltés  contre  lui , 
et  sera  le  souverain  immédiat,  le  chef  de  toutes 
les  nations.  Pendant  ce  règne ,  qui  sera  une  sorte 
d'initiative  à  la  vie  éternelle ,  et  un  préliminaire 
à  la  réunion  de  l'Église  dans  le  paradis ,  la  prospé- 
rité^ la  sécurité,  une  paix  profonde,  une  sainteté 
éminente,  et  conséquemment  le  bonheur,  em- 
belliront la  terre  ;  la  durée  de  la  vie  des  hommes 
égalera  celle  des  anti-diluviens;  les  justes  seront 
prophètes  et  prêtres  du  Très-Haut  ;  les  martyrs  res- 
susciteront, etc. 

^  Page  35 1  et  suw. 
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•  L  opiûion  d'un  avènement  intermédiaire  et  d*un 
règne  temporel  de  Jésus-Christ  avant  la  fin  des 
siècles,  était  assez  généralement  reçue  dans  lei 
trois  premiers  siècles.  A  peine  trouve-t-on  sept 
ou  huit  auteurs  qui ,  en  divers  lieux,  en  divers 
siècles,  aient  combattu  la  doctrine  des  premiers 
pères  sur  le  règne  de  mille  ans  ;  tels  sont  Caïus, 
saint  Denis  d'Alexandrie,  Tychonius,  saint  Jérôme , 
saint  Augustin,  etc.  Le  père  Lambert  discute  leurs, 
témoignages  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  saga- 
cité ;  il  soutient  que  ces  auteurs  n'ont  pas  con- 
damné en  elle-même  la  doctrine  des  millénaires , 
niais  seulement  les  apoUinaristes  et  antres  sectai- 
res ,  qui  à  cette  doctrine  associaient  des  idées  in- 
sensées ,  ou  des  égàremens  impurs  et  grossiers. 

Jésus-Christ  remontera  au  ciel  après  avoir  ac- 
compli ses  desseins  sur  les  J^uifs  et  les  Gentils^ 
durant  le  règne  de  mille  ans.  La  puissance  de  Fes^. 
prit  de  ténèbres  qui ,  pendant  cette  période ,  avait 
été  enchaînée,  sera  déliée  de  nouveau.  L'auteur 
examine  quelle  est  la  doctrine  de  l'Écriture  con- 
cernant YÂnte-Christ.  Doit-oa  entendre  par  là  un 
être  iiidividuel ,  ou  un  assemblage  d'hommes  per- 
vers, une  société  de  méchans?  Saint  Paul  décide 
la  question  :  il  dit  nettement  que  l'Ante-Ghrist 
sera  une  personne  individuelle ,  un  homme  de  pé- 
ché. Saint  Jean ,  dans  l'Apocalypse ,  le  désigne  éga^ 
Içment  comme  un  individu,  car  le  nombre  de  la 
béêe  est  le  nombre  d'un  homme  y  et  il  s'élèvera  con- 
tre Dieu  ;  il  proférera  des  blasphèmes;  joignant  Yiwr^ 
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piété  à  la  folié ,  il  exigera  que  les  hommes  l'adorent  ; 
il  fera  des  prodiges  qu  il  donnera  pour  œuvres  di- 
vines. Saint  Jean  semble  dire  que  rAnte-Christ 
sera  mis  à  mort,  et  quil  rentrera  dans  la  vie  pour 
consommer  son  œuvre  d'iniquité.  Quelqu'un  a  pré-* 
tendu  j  d'après  cela  y  qu'à  ses  prestiges  il  ajoutera 
eelui  d'une  résurrection ,  mais  seulement  appa- 
rente :  ce  sera  comme  les  autres  prodiges  de  son 
funeste  ministère ,  une  illusion  qui  cependant  pré- 
cipitera dans  l'iniquité  et  Terreur  ceux  qui  n  au* 
ront  pas  dans  le  cœur  un  amour  sincère  de  la  vé 
rite.  Telle  est  la  conséquence  qu'amène  sous  la 
plume  de  l'auteur  la  discussion  de  ces  idées  ac- 
cessoires. 

Dans  cette  discussion,  le  père  LambeK  ren- 
contre sur  sa  route  deux  antagonistes  dont  on  a 
parlé  en  traitant  des  convulsions;  Montmignon, 
et  Saillant.  Ce  dernier  lui  soutient  que  le  système 
d'un  avènement  intermédiaire  est  contraire  au  sym- 
bole des  Apôtres.  Il  est  dit  que  Jésus-Cbrist  vien- 
dra juger  les  vivans  et  les  morts,  et  non  régner 
temporellement.  Le  père  Lambert  s'appuie  des 
mots  iterum  venturus  est ,  du  symbole  de  Nicée , 
auquel  il  veut  faire  signifier  une  troisième  fois. 
Le  mot  iterum  n'eut  jamais  cette  acception.  Saint 
Athanase  peut  être  regardé  comme  l'interprète  du 
concile  de  Nicée.  Or,  dans  son  Traité  de  F  Incar- 
nation y  il  appelle  le  dernier  avènement  de  Jésus- 
Christ  ôevtepwv,  le  second.  Les  décisions  des  con- 
ciles, entre  autres  celui  d'Arles  ,  eniaGo^  contre 
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les  Joachimites ,   fortifient  les  raisonnemeiis   dç 
l'auteur  ^ 

L  af&igeante  perspective  de  Tapostasie  des  Gen-* 
tils  y  lespérance  coi^solante  de  la  conversion  du  peu-i 
pie  juif  y  sont  des  points  importans  sur  lesquels 
nous  sommes  avertis  par  une  tradition  éclatante^ 
On  peut  consulter  aussi ,  à  ce  sujet ,  les  ouvrages» 
imprimés  de  Duguet ,  Joubert ,  d'Étemare ,  Rondet  % 
Maloty  etc.,  etc.,  et  les  manuscrits  de  Mérault, 
de  Sanson ,  auxquelles  on  pourrait  ajouter  une 
foule  d  auteurs  étrangers ,  d  Italieas  surtout. 

On  voit  y  par  ce  qui  précède ,  combien  est  fausse 
r^ssertion  qui  donne  pour  auteurs  du  ChiUasme 
ou  Millénarisme ,  Kotterus ,  paysan  de  Silésie ,  et 
Drabicius ,  etc.  ^ 

Le  père  Barsanti,  dominicain ,  dans  son  livre  ita- 
lien ,  sur  la  rénovation  future  des  cieux,  de  la  terre, et 
de  ses  habitans  ^,  a  prétendu  que,  depuis  le  cin- 
quième siècle,  on  ne  pouvait  citer  aucun  partisan  du 
millénarisme,  dont  il  accuse  le  chanoine Cadonici. 
Une  défense  vigoureuse,  insérée  dans  les  Annales 
ecclésiastiques  de  Florence  ^ ,  a  repoussé  les  asser- 
tions du  père  Barsanti.  Dans  le  nombre  des  mil- 

^  Les  vëiitables  promesses  faites  au  peuple  juif  et  à 
toute  rÉglise ,  in-i 2 ,  Paiûs ,  1 807 . 

^  Le  Conservateur,  tom.  II ,  pag.  80. 
^  Délia  fiitura  rinovatione  de  cieli  e  délia  terra  e  de 
suoi  abitatori,  liv.  3. 

*  Annali  ecclesiastici  di  Firenzc,  1784,  pag.  69  etsuw 
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lénaristes  OU  lui  cite  Tabbé  Joachim  et  fiurnet, 
auteur  d'une  Théorie  de  la  Terre  ^ 

On  connaît  le  sy^stème  de  Lapeyrère ,  sur  le  ré- 
tablissement des  Juifs  dans  la  Palestine.  Parmi  les 
ouvrages  imprimés  depuis  dans  le  même  sens ,  on 
en  distingue  un ,  publié  à  Londres  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier  ^. 

L'époque  de  leur  conversion  a  exercé  bien  des 
plumes  :  celle  entre  autres  d'un  anonyme ,  dont 
l'ouvrage  ^  fut  attaqué  par  l'ex-jésuite  M ozzi ,  que 
la  réplique  réduisit  au  silence  *. 

Don  Foulon ,  ex-bénédictin ,  a  mis  au  jour  un 
office  très-bien  fait  pour  célébrer  par  anticipation 
la  conversion  d'Israël^.  Au  sentiment  des  docteurs 
qui  forment  une  chaîne  de  traditions ,  on  peut  lier 
tout  ce  qui  achemine  vers  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
Dans  cette  assemblée  de  députés  juifs ,  convoqués 
à  Paris ,  par  le  gouvernement ,  des  yeux  vulgaires 
ne  trouvent  que  des  combinaisons  humaines ,  des 
aperçus  politiques  ;  mais  les  hommes  éclairés  par 
la  révélation  rattachent  cet  événement  à  des  es- 
pérances d'un  ordre  surnaturel. 

^  Telluris  theoria  sacra,  lib.  4»  chap.  8. 

^  A  treatise  of  the  future  restoration ,  of  the  Jews 
and  Israélites  to  their  own  land,  etc. ,  in-8o. ,  London, 
1777. 

^  Su  Vepoca  del  ritorno  degliJEbrei,  in-8°.,  Brescia. 

*  Annali  eccles,  diFirenze,  tom.  I,  pag»  i74« 

^  Prières .  particulières  en  forme  d'office,  ecclésiastique 
pour  demander-  à  Dieu  la  conversion  des  juifs  et  le  rC"> 
npuvellemenl:  de  l'église,  in^ia  ,  en  France,  1778. 
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Un  jésuite  américain  ,  né  au  Chili ,  déporté  ei\ 
Italie  lors  de  la  suppression  de  la  société ,  mort  k, 
Imola  en  1801 ,  le  père  Lacunza,  a  rédigé  sur  cette, 
question  trois  volumes  latins  in-4''-  9  restés  ma* 
nuscrits,  ouvrage  supérieur  à  tout  ce  qui  a  paru 
en  faveur  de  IWénement  intermédiaire  ^ ,  et  dont 
une  bonne  analyse ,  a  été  publiée  par  un  savant 
anonyme  qui,  en  1809,  a  donné  une  traduction 
nouvelle  des  psaumes  sur  Thébreu,  avec  des  expli- 
cations et  des  notes  critiques  ^.  C'est  le  modeste 
président  Agier, recommandable  com^le  chrétien, 
comme  magistrat,  comme  théologien.  Son  plan 
est  le  développement  de  celui  du  père  Lacunza , 
enrichi  de  preuves  nouvelles. 

On  lit  dans  Ézéchiel ,  «  fils  de  Thomme ,  tournes 
le  visage  vers  Gog ,  vei's  la  terre  de  Magog ,  vers  ce 
prince  et  ce  chef  de  Mosoch  et  de  ThubaP.  »  Ainsi 
s  expriment  la  Vulgate ,  et  en  général  les  traducr 
tions  dans  nos  langues  modernes.  La  Vulgate  omet 
(où  ignore  pourquoi  )  le  mot  Ross  qui  se  trouve 
dans  le  texte  hébreu  et  dans  les  Septante.  Aussi , 

^  Le  manuscrit  original  esf  entre  les  mains  de  Tarche, 
yêtfae.  de  Ravenne.  Mon  ami ,  le  savant  et  vertueux 
d'Allègre ,  qui  occupait  si  dignement  le  siège  de  Paxie , 
m'en  fit  faire  une  copie.  Une  édition  en  espagnol  a  été. 
impriiiiée  à  Londres  ,  une  auti'e  à  Paris. 

^  Psaumes  nouvellement  traduits  sur  Thébreu  et  mis 
dansleur  ordre  naturel,  avec  des  explications  ^etc.,  in-8«. 
3  vol.,  Paris ,  1609. 

^  Yoyet  Efeéchiel ,  cdiap.  58  ;  v.  a  et  3,  et  cbap.  39,  v.  1. 
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d'éprès  Houbîgatit,  Legros  et  Rondet,  Agîer,  tra- 
duit prince  de  Ross ,  de  M osch  et  de  Tobol  * . 
On  s'accorde  communément  à  dire  que  Gbg  est 
Vante-christ  y  il  viendra  du  Nord.  Le  texte  bibli- 
que l'assure  ^.  La  terre  de  M agog  est  précisément 
au  Nord.  L'historien  Josèphe  et  les  Anciens  disent 
que  c'est  le  pays  des  Scythes  que  nous  nommons 
la  Tar tarie  ^.  Dans  ces  mots  Ross ,  Mosch  et  To- 
bol ,  Agier  voit  la  Russie,  la  Moscovie ,  et  Tobolsk, 
capitale  de  la  Sibérie,  d'où  il  conclut ,  quel'Ante- 
Christ  sera  un  empereur  de  Russie.  Il  fortifie  son 
dire ,  en  rappelant  que  les  Russes  rapportent  leur 
origine  à  Mosch  et  Tobol,  fils  de  Japhet  *. 

Passons  au  second  article.  Saint  Pierre,  écrivant 
de  Rome ,  l'îappelle  Babylone  ^.  C'est  un  fait  incon- 
testé. Divers  passages  de  l'Apocalypse  prédisent 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  efirayante 
«  la  chute  de  cette  Babylone ,  avec  laquelle  les  rois 
de  la  terre  se  sont  corrompus ,  et  qui  a  enivré  du 
vin  de  sa  prostitution  les  habitans  de  la  terre  ^.  » 


^  Agier  sur  Ezëchiel,  tom.  Il,  pag.  i4o;etsurrA^ 
pocalypse ,  tom  II ,  pag.  32.  On  écrit  Ross  en  esclavon 
et  non  pas  Russie,  Voyez  Levesque ,  Histoire  de  Russie  , 
tom.  1*'. 

2  Ëzéchiel,  38,  v.  2,3,  n®.  i5,  et  chap.  39,  v.  2. 

}  Joseph,  Antiqait.  jud.,  lih.  1 ,  chap.  i. 

*  Agier  sur  £zéchiel,  tom.  II,  pag.  147  et  i49  ;  et  sur 
l'Apocalypse,  tom.  II,  pag.  33. 

*  I.  Petr.y  chap.  5,  i3. 

*  Apocal:,  14  >  8  et  17  ;  2  ,  34  et  5  j  et  18,  2. 
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La  cause  de  sa  chute,  de  sa  perte  à  jamais,  cesfr 
la  prostitution ,  qui ,  dans  les  Écritures ,  est  le 
caractère  de  Tidolàtrie.  Cest  la  remarque  de 
Bossuet. 

Beaucoup  d'auteurs  protestans  ont  voulu  voir 
dans  Babjlone  TEglise  catholique  et  sa  chute. 
Bossuet  a  parfaitement  réfuté  cette  rêverie ,  quoi- 
que cette  Babjlone ,  selon  Bossuet ,  soit  la  ville  de 
Rome  ^  Cest  donc  Rome  sur  laquelle  sera  pro- 
noncé ce  jugement  terrible ,  et  comment  l'a-t-elle 
mérité?  Elle  est ,  dit  saint  Jean ,  «  mère  des  for- 
»  nications  et  des  abominations  de  la  terre.  Quel 
»  attribut  !  source  de  tous  les  désordres  et  de  tous 
»  les  crimes  qui  ont  inondé  le  peuple  de  Dieu, 
»  principe  de  tous  les  schismes,  à  commencei; 
»  depuis  le  schisme  des  Grecs ,  et  de  toutes  les  hé- 
»  résies ,  par  son  avarice  et  son  orgueil  ;  de  toutes 
»  les  erreurs  qui  ont  trouvé  à  s'accréditer  dans  Iç 
»  sein  même  de  l'Église;  de  toutes  les  plaies  faites 
))  à  la  discipline  ;  de  toutes  les  contraventions  aux 
))  canons;  de  tous  les  abus  substitués  au  véritable 
w  esprit  du  christianisme.  Si  l'on  trouve,  en  étu- 
»  diant  l'histoire  de  l'Eglise ,  une  ville  qui  porte 
»  ce  caractère,  ce  doit  être  la  grande  prostituée 
>)  de  l'Apocalypse.  Mais  c'est  surtout  depuis  à^ux 
»  cents  ans  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  la  recon- 
»  naître  pour  l'ennemie  de  tout  bien  ;  que  n'ajou- 

^  Bossuet,  sur  l'Apocalypse ,  pag.  363^  édition  de  16Ô9  ^ 
et  Agier,  sur  l'Apocalypse ,  tonf.  II,  pag.  1:26. 
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S)  '  tera-t-elle  pas  à  ces  excès  dans  la  persécution  de 
»  l'Ante-Christ  M  » 

jévec  qui  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrom-- 
pus  par  des  coniplaisances  réciproques ,  des  con- 
cordats ,  des  traités  où  chacun  accordait  ce  qui  ne 
lui  appartenait  pas  ou  n  était  pas  en  son  pouvoir, 
et  qui ,  par  ses  déréglemens ,  ses  prévarications , 
ses  erreurs,  a  enivré  du  vin  de  sa  prostitution 
les  hahitans  de  la  terre  ^.  Il  fait  sentir ,  au  sur- 
plus, que  le  sort  réservé  à  la  grande  cité,  qui  est 
le  chef-lieu  actuel  de  la  religion,  ne  doit  pas  ébranler 
notre  attachement,  notre  vénération  profonde  à 
l'Église ,  mère  des  autres  églises ,  et  de  toute  la 
catholicité.  Le  siège  de  saint  Pierre  peut  être  dé- 
placé localement ,  mais  il  aura  toujours  des  suc- 
cesseurs. Comptons  sur  les  promesses  de  Jésus- 
Christ,  que  les  portes  de  l'enfer  rie  prévaudront 
pas  contre  son  Eglise,  et  qu'il  sera  avec  elle  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles. 

Le  président  Agier  adopte  ensuite  trois  propo- 
sitions auxquelles  il  réduit  toute  la  discussion. 

La  première ,  est  que  les  juifs,  après  leur  conver- 
sion générale,  qu'il  fixerait  volontiers  à  l'an  1849  N 
seront  rassemblés  dans  le  pays  de  leurs  pères  ;  ils 
le  repeupleront  et  rebâtiront  Jérusalem ,  qui  rede- 
viendra ,  comme  autrefois,  la  métropole  de  l'Eglise 

^  Voyez  Agier ,  Apocalypse,  tom.  II,  pag.  126. 

^  Ibid.y  pag.  123. 

^  Agier,  sur  Daniel,  pag.  120. 
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catholique*  Delà  partiront  leurs  missionnaires  pour 
évangéliser  dans  toute  la  terre ,  et  la  soumettre  h 
Jésus-Christ  :  sans  cette  supposition,  on  ne  saurait 
concevoir  ce  que  les  prophètes  nous  disent  conti- 
nuellement y  et  par  où  ils  finissent  tous ,  que  le 
peuple  juif  ^  après  sa  réconciliation  avec  Dieu ,  sera 
rétabli  dans  sa  terré ,  dans  la  terte  que  ses  pères 
ont  habitée.  L'allégorie  est  bien  froide ,  pour  ex- 
pliquer des  prédictions  si  claires,  si  répétées,  si 
précises,  et  rien  n oblige  ici  de  recourir  à  l'allé- 
gorie ;  au  contraire ,  tout  prescrit  de  s'en  écarter 
et  de  s'attacher  à  la  lettre  :  i".  le  rapport  visible 
et  réciproque  entre  la  terre  et  le  peuple  qui  l'ha- 
bitait ,  entre  le  crime  dlsraël  et  sa  dispersion  , 
entre  sa  conversion  et  son  rappel  ;  2"*.  la  nécessité 
de  trouver  une  terre  où  le  peuple  juif  puisse  se 
réunir,  après  que  la  persécution  Ta  contraint  de 
s'exiler  hors  du  pays  de  la  gentilité  chrétienne, 
et  l'invraisemblance  qu'à  cette  époque ,  au  lieu  de 
réoccuper  son  propre  pays,  il  aille  s'établir  dans 
une  terre  étrangère  ;  3***  la  prérogative  de  Jérusa- 
lem, qui  a  toujours  été  le  centre  de  la  religion 
jusqu'à  la  vocation  des  gentils,  et  que  Rome  a  rem*^ 
placée  pour  un  temps ,  comme  la  première  ville  de 
la  gentilité ,  depuis  que  les  gentils  ont  été  substi-^ 
tués  aux  juifs  ;  mais  qui ,  après  le  rappel  des  juifs , 
suivi  à  son  tour  de  la  réprobation  du  peuple  gentil 
et  de  la  destruction  de  Rome,  si  clairement  an-* 
noncée  dans  l'Apocalypse ,  doit  recouvrer  tous  ses 
droits  ;  4''^  1^  ^^^^^  même  de  Jérusalem ,  est  la  sitoa^ 
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lion  la  plus  avantageuse  qu'on  puisse  désirer  pour 
former  le  centre  de  la  religion  après  la  conversion 
de  tous  ]es  peuples,  comme  il  est  aisé  de  s'en  con- 
vaincre par  l'inspection  d'une  mappemonde. 

La  seconde  proposition  est  que  l'état  des  juifs, 
et  de  tout  le  genre  humain  soumis  à  Dieu ,  sera 
un  état  de  prospérité ,  même  temporelle  ;  les  té- 
moignages accumulés  des  prophètes  en  sont  ga- 
rans.  Il  reste  l'assujettissement  aux  casualités  or- 
dinaires de  la  vie  ;  et  les  prophètes  semblent ,  à 
cet  égard,  nous  rassurer,  en  promettant,  lors  del'él 
tablissement  du  règne  de  Jésus-Christ,  et  du  grand 
renouvellement  qui  en  sera  le  prélude  ou  la  suite , 
que  toutes  choses  reviendront  à  leur  premier  état. 
Avant  le  déluge ,  les  pôles  de  la  terre  coïncidaient 
avec  l'équateur;  c'était  l'opinion  de  l'abbé  Pluche. 
Le  globe  sera  replacé  droit  sur  son  axe  ;  l'air  re- 
deviendra pur  et  serein ,  comme  dans  les  premiers 
temps  du  monde. 

On  peut  espérer,  dans  cet  âge  fortuné ,  une  terre 
fertile  ,  une  grande  abondance  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie ,  un  empire  sur  les  animaux  , 
pareil  à  celui  qu'exerçait  le  premier  homme ,  une 
santé  robuste,  une  longue  vie,  comme  celle 
du  genre  humain  avant  le  déluge  \  Ces  prédic- 
tions sont  moins  certaines  ;  néanmoins  ,  la  der- 
rière paraît  constante  par  Isaie.  Je  ferai  voir,  dit 

^  Ses  Réfleiions  sur  Isaïe,  in-8*.,  Paris ,-  1820^  tom«  1/ 
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l'auteur,  que  le  psaume  89  y  a  rapport ,  et  que* 
ce  point  bien  établi  rend  tous  les  autres  extrê- 
mement vraisemblables.  Il  ajoute  que  ,  peut- 
être  ,  il  y  aura  unité  de  langage ,  que  toutes  led 
monarchies  seront  éteintes,  et  tous  les  hommes 
formeront  une  seule  famille. 

La  dernière  proposition  concerne  l'avénemeut 
intermédiaire  de  Jésus  -  Christ ,  et  son  règne  vi- 
sible sur  toute  la  terre.  Voilà  ce  qni  a  donné  lieu 
aux  plus  grandes  plaintes,  et  pourtant  ce  n'est 
là  qu'une  doctrine  enseignée  presque  universellef- 
ment  par  les  pères  des  trois  premiers  siècles ,  Pa- 
pias  ,  saint  Justin  ,  saint  Irénée  ;  doctrine  que  les 
hérétiques  ont  ensuite  défigurée  et  rendue  odieuse 
par  le  mélange  de  faux  dogmes,  mais  que  l'Eglise 
n'a  jamais  condamnée ,  et  dont  saint  Jérôme,  tout 
en  la  combattant ,  déclare  en  termes  formels  qu'il 
est  loin  de  la  proscrire.  Elie  doit  venir  avant  là 
fin  du  monde  ,  et  long-temps  avant  ;  car  Elie  , 
par  son  office,  est  précurseur ,  il  doit  précéder 
un  avènement  de  Jésus  -  Christ ,  comme  Jean- 
Baptiste  ,  qui  n'était  que  sa  figure ,  a  précédé  uii 
autre  avènement  :  et  puisque  celui  qu'annoncera 
la  venue  d'Elie  ne  doit  pas  être  le  dernier ,  il  faut, 
par  nécessité ,  que  ce  soit  un  avènement  intermé'^ 
diaire ,  un  avènement  pour  régner  avant  celui  ou 
Jésus-Christ  paraîtra  ^oxxv  juger.  De  savoir,  au 
reste  ,  comment  Jésus- Christ  se  manifestera  sur 
la  terre -pendant  ce  période,  au  moins  d'une  ma -^ 
nière  durable ,  c'est  un  secret  qu'il  s'est  réservé  : 
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il  nous  suffit  de  connaître  la  promesse  ;  les  moyens 
dt  la  réaliser  ne  manqueront  pas  à  sa  sagesse  ni 
à  sa  puissance. 

«  JTai  été  y  ditril ,  dans  le  principe ,  opposé  à 
ces  idées  comme  beaucoup  d'autres,  et  comoie 
on  Test  naturellement  à  tout  ce  qui  contrarie  To- 
pinion  commune.  Xai  étudié  les  prophètes ,  je  les 
ai  lus  en  entier  et  de  suite ,  et  il  m'a  semblé  qu'il 
était  impossible  de  ne  pas  adopter  ces  solutions 
sans  lesquelles  toutes  les  prophéties  sont  autant 
d'énigmes  indéchiffrables.  Permis  de  négliger  ces 
ouvertures  à  ceux  qui  croiront  pouvoir  i^en  pas- 
ser, ii 

Le  déi^tne ,  et  une  feule  de  sectes  prétendues 
chrétiennes ,  en  voulant  s'amalgamer  à  1* Église 
catholique ,  consommeront  l'apostasie  des  gentik. 
Alors,  dit  Agier,  s'opérera  la  conversion  d'Israël 
et  le  renouvellement  de  l'Église  ;  alors  plus  de 
rois ,  jplus  de  nations^ y  car  ce  mot  nations  indique 
des  sections  du  genre  humain  organisées  en  eorpd 
politiques  ;  maia  il  n'aura  plus  de  sen$  quand  il 
n'y  aura  plus  de  barrières  entre  les  diverses  por^ 
lions  de  la  famille  tiniverseile^ 

Il  n  appartient  qu'à  la  véritable  piété  d'e^rposer 
ses  idées  avec  autant  de  franchise.  L'opinion  la 
plus  reçue  n'admet  pas  de  r^ne  temporel  de  Jésu»- 
Chi  ist  sur  la  terre  ^  ni  d'autre  avènement  que  pour 
le  jugement  universel.  Serait«<;e  une  raison  pour 

'  Sur  l'Apecaly-pse  ,  tom.  II,  pag.  *53. 

II.  24 


^•JÙ  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

condamner  Topinion  contraire,  qui  a  prévalu  dan^ 
les  premiers  temps  de  Fère  chrétienne ,  et  que  de 
nos  jours  reproduisent  des  hommes  éclairés,  parmi 
lesquels  celui  qu'on  vient  de  citer  figure  honorable- 
ment? 

Le  même  auteur  a  publié  successivement  son 
recueil  de  prophéties  éparses  sur  Jésus-Christ , 
des  traductions  nouvelles  des  grands  ,  des  petits 
prophètes  et  de  l'Apocalypse,  suivies  d'explica- 
tions et  de  notes  abondantes ,  qui  développent 
avec  plus  de  force  et  d'étendue  les  vues  consignées 
dans  son  explication  des  psaumes.  Divers  érudits 
anglais,  hollandais,  allemands  surtout ,  ont  porté 
plus  loin  que  lui  leurs  recherches  philologiques 
sur  le  texte  original  dés  livres  «aints  ;  par  exem- 
ple le  savant  Geseniûs  ,  dans  son  ouvrage  publié 
dernièrement  sur  Isaîe.  Mais  celui  du  président 
Agier  présente  une  foule  d'applications  neuves  ; 
et  comme  tout  est  cohérent  dans  son  travail',  dût- 
on  contester  la  justesse  de  quelques-unes  ^  leur  en- 
semble appelle  la  méditation^  et  toujours  il  en  fait 
jaillir  des  sentimens  propres  à  nourrir  la  piété. 

J'oubliais  de  rappeler  que  les  deux  témoins , 
précurseurs  du  second  avènement,  l'un  des  points 
qui  ont  le  plus  occupé  les  commentateurs,  sont, 
suivant  l'opinion  commune,  Enoch  et  Elie.  Tout 
le  monde  est  d'accord  sur  la  mission  de  celui-ci  ; 
<2elle  d'Enoch  est  moins  une  tradition  de  TE- 
glise  qu'une  tradition  dans  l'Eglise.  Mais  une  opi- 
tiion  qui  n'est  pas  nouvelle ,  et  qui ,  sous  la  plume 
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lié  notre  auteur,  acquiert  un  plus  haut  degré *de 
probabilité  y  substitue  à  Énoiài  le  législateur  des 
Hébreux  ^  et  signale  comme  précurseurs  Moïse  et 
Élie ,  les  mêmes  qui  étaient  avec  lui  à  la  transfi- 
guration sur  le  Thabor.  G  était  l'opinion  de  saint 
Hilaire  de  Poitiers  ,  qui  Ta  développée  avec  la 
solidité  qu'on  remarque  en  général  dans  ses  ou« 
vrages  ^ 

Sur  ces  questions,  qui  occupent  beaucoup  les 
esprits  dans  plusieurs  villes  du  midi  de  la  France  y 
ont  été  imprimés  récemment  de  nouveaux  écrits , 
entre  autres ,  la  Consommation  des  siècles  ,  ou- 
vrage posthume  d'un  prêtre  de  Toulouse ,  nommé 
Gonaze ,  mort  en  i8ia  ,  qui  fixe  à  six  mille  ans 
la  durée  du  monde  ^,  et  l'étrange  brochure  inti- 
tulée :  Les  Précurseurs  de  V j4nte*Ghrist ,  dont 
la  septième  édition  est  de  1822.  L'auteur  est  précis 
dans  ses  décisions  et  ses  dates.  En  1913  on  en^ 
tendra  les  premiers  sons  de  la  trompette ,  alors 
commenceront  les  malheurs  ;  mais  l'homme  de 
péché,  l'An  te- Christ ,  qui  aura  paru  en  1912, 
régnera  quarante  -  cinq  ans  ,  il  sera  exterminé 
en  1957  ^. 

^  Voyez  saint  Hilaire ,  Commentaire  sur  saint  Matthieu  » 

chap.  24- 

^  La  Consommation  des  siècles  prouvée  par  les  textes  et 
les  analogies  des  livres  saints ,  avec  un  examen  des  analo- 
gies ,  publiées  par  M.  6 (Gonaze)  sous  le  nom  d'un 

solitaire ,  2  vol.  in-12  ,  Lyon  ,  1823. 

*  Les  Précurseurs  de  V Ante-Christ ,  7'.  édition,  in-S"., 

24. 
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Les  millénaires  sont  divisés  sur  Tépoque  et  l» 
manière  d'un  règne  intermédiaire.  Les  uns,  comme 
le  père  Lambert ,  qui  ressuscite  partiellement  les 
prophètes ,  les  martyrs  et  autres  sainte ,  le  placent 
avant  la  résurrection  universelle;  en  cela  ilscontre-^ 
disent  Topinion  de  saint  Justin  et  saint  Irénée, 
qui  le  placent  après  ;  quant  à  la  manière  y  on  a 
vu  dans  ce  qui  précède  vingt  systèmes  différens  : 
la  plupart  font  de  la  nouvelle  Jérusalem  une  so- 
ciété politique  et  religieuse. 

Sur  cette  question ,  il  est  permis  d'abonder  en 
son  sens,  puisque  l'Eglise  n'a  rien  prononcé  ;  maia 
après  avoir  longuement  disputé ,  il  faut ,  en  der- 
nier résultat ,  savoir  ignorer  ce  qu'il  n'a  pas  plu  k 
Dieu  de  nous  révéler. 

Les  seuls  points  sur  lesquels  s'accordent  les 
millénaires ,  c'est  qu'alors  le  vice  et  la  misère  se- 
ront bannis  de  la  terre  ;  les  disputes  religieuses 
et  politiques  cesseront  ;  un  bonheur  plus  ou  moin» 
étendu  embellira  cette  période  ;  et  le  grand  drame 
des  choses  humaines  finira  par  le  jugement  géné- 
rai. Alors,  celui  qui  tient  les  cl^s  de  la  mort  et 
de  t enfer  opérera  le  triage  des  bons  et  des  /ne- 
chans  ,•  alors  finira  la  succession  des  êtres  ^  ;  alors, 
dans  un  ciel  nouveau ,  une  terre  nouvelle ,  les 
justes  réunis  j  ouiront  du  bonheur  éternel  dans  le 

Lyon,  pag.  32o  et  822    {  par  Wurte ,  vicaire  de  SainU 
Kizier,  à  Lyon). 

^  Apocalypse  ^  2,  7, 
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sein  de  celui  qui  est  Talpha  et  Toméga ,  le  com- 
psencement  et  la  fin ,  l'ancien  des  jours  ,  le  trois 
fois  saint ,  qui  était ,  qui  est  et  qui  sera. 

L'Apocalypse  contient  l'histoire  de  TÉglise  dans 
les  derniers  âges  du  monde.  La  connaissance  des 
prophéties ,  principalement  pour  les  fidèles  de  cette 
époque,  doit  être  leur  soutien  e(  leur  consolation  au 
milieu  des  calamités,  des  épreuves  et  des  scandales. 
Invoquons  les  lumières  célestes  qui  peuvent  nous  en 
"faciliter  l'intelligence ,  et  réfléchissons  que  chaque 
jour  nous  achemine  vers  la  consommation  des 
siècles  ,  époque  à  laquelle  il  nj  aura  plus  de 
temps  ^ 

Qui  kabet  aures  audiendi  audiat  ^  ? 


^  Apocalypse,  10.  6. 
^  Ibid,f  chap.  i3.  9. 
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CHAPITRE  XXUI. 


FRANCS-MAÇONS. 

Un  des  plus  grands  mathématiciens  de  l'Eu-»» 
rope  qui  s'occupait  quelquefois  de  recherches  sur 
les  origines  liturgiques^  sur  les  auteurs  des  proses 
et  hymnes  du  rit  latin,  Lagrange  croyait  et  me 
disait  que  la  franc-maçonnerie  était  une  religion 
avortée  \  mais  il  ne  déduisait  aucune  preuve  de 
son  opinion. 

Des  hommes  plus  enthousiastes  qu  érudits ,  ont 
tenté  de  placer  des  jalons  sur  la  route  des  siècles, 
pour  y  chercher  l'origine  ténébreuse  de  la  franc-» 
maçonnerie.  Preston  ^ ,  et  plusieurs  de  ses  confrè- 
res ,  la  font  naître  avec  le  monde.  Ils  la  voient 
s'étendre ,  se  développer  dans  la  Palestine ,  l'Inde , 
l'Egypte,  la  Grèce,  le  Latium ,  et  chez  les  Druides; 
ils  mettent  à  contribution  les  ouvrages  de  PufTen- 
dorf ,  de  Sainte-Croix ,  et  de  cent  autres  qui ,  dans 
leurs  recherches  sur  les  associations  mystérieuses 
et  les  initiations  antiques ,  n'ont  jamais  trouvé  le 
Grand  Orient. 

^  Voyez  Illustrations  of  masonry ,  by  Will.  Preston  ^ 
in- 12,  Loncion»  '792' 
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L'auteur  des  plus  secrets  mystères  de  la  Ma- 
€onnerie  déi^oilés  ne  prouve  pas ,  mais  il  assure 
<|u'elle  fut  fondée  en  i33o ,  à  Jérusalem ,  par  Go- 
-defroi  de  Bouillon  ^  D'autres,  comme  lui ,  ratta- 
chent la  société  k  Godefroi ,  à  la  chevalerie ,  aux 
Templiers.  Grandidier  et  Sainclair  ,  au  lieu  de  re- 
monter jusqu'au  temple  de  Salomon ,  offrent  quel- 
que chose  de  plus  vraisemblable ,  en  plaçant  l'ori^ 
gine  de  la  maçonnerie  dans  l'espèce  de  confédéra- 
tion formée  entre  les  ouvriers,  qui,  dans  les  douzième 
et  treizième  siècles ,  bâtirent  la  tour  de  Strasbourg  et 
le  monastère  deKilwinning,  en  Ecosse*.  Un  autre 
écrivain  a  cité  un  acte  de  Henri  VI  d'Angleterre  , 
qui,  en  ï^25  ,  défendait  aux  Frèpes-Maçons  de  s'as- 
sembler en  chapitre  ^.  C'est  d'Angleterre  qu'ils 
sont  venus  en  France ,  mais  seulement  en  1720, 
si  Ion  en  croit  l'abbé  Robin  ^. 

Un  prêtre  espagnol,  qui  appelle  les  francs-ma- 
-çons  des  philosophes  nocturnes  ,  place  leur  nais- 


^  Voyez  les  Plus  secrets  mystères  de  la  maçonnerie 
dwoilés ,  ou  le  vi^ai  rose-croix ,  suivi  du  Noachite  ,  traduit 
de  Fallemand ,  etc  ,  in-8°.,  Jérusalem,  1774- 

^  Voyez  Essai  sur  la  secte  des  illuminés ,  par  Luchet , 
iri-8°.,  Paris,  1822;  et  Sainclair,  Statistical  account  of  Scot- 
land,  tom.  Il,  pag.  1 70  e^  ^uiV.  €et  article  est  très-curieux. 

^  Voyez  Abrégé  de  l'histoire  de  la  Franc-Maconnerie , 
etc.,  in-8°.,  London,  1779. 

*  Voyez  Recherches  sur  les  institutions  anciennes  et 
modernes ,  par  Tabbé  R****  (  Robin  ) ,  in- 1 2  ,  Amsterdam , 

^779- 
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sance  dous  le  protectorat  deCromwell  »  régent  d'An- 
gleterre ,  cfou  il  les  amène  en  France.  Lenr  grand- 
maitre  fut  ^  dit^l  ^  un  Glermonti  ahbé  de  Saint  Geiw 
main-des^Prés ,  auquel  succéda  le  duc  d^Orléans. 
L  auteur  (  et  remarquez  ceci  )  qui  intitule  son  ou«- 
vragu  Histoire  certaine  des  franc^^maçons  ,  a 
fait  une  découverte  d'un  genre  nouveau  :  c  est  que 
les  jaoobinà  étant  installés  à  Paris ,  leur  présideot 
choisit  pour  son  cabinet  la  cellule  occupée  par 
Jacques-Clément  ;  et  dans  im  volume  de  la  colleû- 
tion  anglaise ,  intitulée  the  Pamphleteer  y  on  lit 
que  Jacques-  Clément  étMÏtjésuite.  Voilà  les  belles 
choses  qu  on  imprime  chez  nos  voisins  ^  à  Lon- 
dres, à  Madrid^  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu  elles 
fussent  réimprimées  à  Paris  ,  puis  répétées  dans 
toute  la  France. 

Quelle  que  soit  cette  origine  ,  on  sait  que  les 
francs-maçons  n  ont  excité  la  curiosité  du  public 
en  Europe  que  dans  le  siècle  dernier;  actuelle- 
ment ils  ont  des  loges  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Soit  qu'il  y  ait  des  secrets  réels  dans  la 
société ,  soit  que  son  secret  consiste  à  persuader 
qu'elle  en  a ,  c  est  toujours  un  attrait  puissant  pour 
bien  des  gens  ;  on  sait  que  les  hommes  aiment  à 
se  donner  de  l'importance  en  se  couvrant  de  voiles 
mystérieux.  Cette  prétention  se  montre  jusque 
dans  les  titres  des  ouvrages  maçoniques ,  tels  que 
Y Épée  Jlambojante  y  dont  Fauteur  est  le  baron  de 
Tschoudy  5  mort  en  l'yôg  ^' 

^   Voyez  Acta  Latomorum  ,  tpm.  J  ,  pag.  gS  et  94*  Il 


Un  savant  cfe  Berlin ,  qui  voit  des  jésuites  par- 
tout y  les  trouve  dans  cette  sociélé  avec  le  projet 
Àe  rétablir  en  Angleterre  le  prétendant  sur  le 
trône.  Telle  est  aussi  l'idée  de  Robinson  ;  il  croit 
qu  après  la:  révolution  de  1688,  les  royalistes  an- 
glais voulaiit  s'asseâibler  sans  être  persécutés ,  for- 
mèrent d;es  Ic^s,  puis  les  jésuites  donnèrent  à  la 
maçonnerie  une  direction  en  faveur  des  Stuarts 
et  du  catholicisme.  En  partant  de  cette  idée , 
Sonne  ville  publia  son  livre  ^  les  Jésuites  chassés 
de  ia  maçonnerie.  Barruel ,  au  contraire ,  partisan 
de  la  société  de  Loyola ,  dont  il  était  membre , 
et  qui  trouve  partout  des  jacolâns ,  les  identifie 
aux  frane^maçons.  Il  leur  prête  le  projet  de  ren- 
verser les  gouv^rnemens,  la  religion  chrétienne , 
et  sonne  le  tocsin  contre  tous  ^  Ainsi  pense 
aussi ,  ss^ns  alléguer  de  preuves ,  Vabbé  Lefranc , 
«nidiste^  qui  appelle  la  fr^^nc^maçonnerie  la  quin- 
tessence die  toutes  les  hérésies  du  sdaième  siècle , 
et  surtout  de&  sociniens  ^. 

Les  sociétés  secrètes  ont  eiHAsé  de  Tombrage 
à  la  religion  et  à  la  politique;  et  c'est  peut>*étre 

• 
ii€  faut  pas  confondre  ce  T&ohoudi  avec  son  frèra  le  natu- 
raliste). 

^  Yoyea  ses  Mémoires  sur  le  jacobinisme. 

'^  Voyez  le  Voile  levé  pour  les  curieux ,  ou  secrets  de  la 
franc-uiaçonnerie  (par  Iiefranc  ,  eudiste ) ,  in-8**.,  Paris, 
1791,  pag.  3i  et  suw.;  et  Conjuration  contre  la  reUgioh 
catholique  et  les  souverains,  par  le  méme^  in-8°.,  Paris , 
1702,  suite  du  précédent. 


/" 


37^  DES  SECTES  BELIGIEUSES. 

dans  la  politique  qu'il  faut  chercher  les  niotifà 
qui  portèrent  Frédéric  II  de  Prusse ,  et  d  autres 
princes,  à  se  faire  initier  dans  la  franc-maçon- 
nerie. Ils  pensèrent  qu'il  fallait  s'emparer  des 
loges  5  en  affectant  d'y  préconiser  l'égalité,  soit  pour 
les  neutraliser ,  soit  pour  leur  imprimer  une  direc- 
.  tion  conforme  à  leurs  vues.  On  en  trouvera  une 
nouvelle  preuve  dans  un  ouvrage  qui  a  paru  en  ï  802 , 
Loge  centrale  des  véritables  Francs-Maçons  *, 
ouvrage  écrit  avec  une  brillante  facilité ,  et  dont  le 
but  était  d'organiser  au  profit  du  système  impérial 
une  société  qui ,  se  prêtant  à  cette  direction,  avait  en 
conséquence  choisi  son  ^rand-maitre  et  ses  vénéra^ 
6/6^.  Les  francs-maçons,  républicains  en  1793,  impé- 
rialistes sous  Bonaparte,  sontroyalistes  depuis  1814. 
Les  journaux  nous  annoncèrent  gravera^itque  le 
grand  Orient  avait  envoyé  ses  décorations  au  nou- 
veau-né, fils  du  duc  Decases;  car,  en  France,  l'a- 
dulation est  un  ingrédient  qu'on  approprie  à  tout. 
Cette  institution ,  envisagée  sous  des  rapports 
religieux  et  moraux ,  avait  donné  des  inquiétudes 
au  clergé.  Clément  XII,  en  1738,  et  Benoit  XIV, 
en  1751 ,  lancèrent  contre  Jes  francs-maçons  des 
bulles  d'excommunication ,  dont  l'absolution  était 
réservée  au  pape  hors  le  cas  de  mort.  L'archevê- 
que d'Avignon  publia  en  conséquence,  le  22  juil- 
let 1751  ,  un  mandement  qui  menace  les  francs- 
maçons  opiniâtres  de  procéder  contre  eux  comnxe 

^  In-i2,  Paris,  1802. 
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suspects  d'hérésie ,  et  avec  toute  la  rigueur  du  droit  ^ . 
Dès  Tan  174^^  Belsunce ,  évéque  de  Marseille,  avait 
fait  de  rassociation  à  la  franc-maçonnerie  un  cas  ré^ 
serve  ^.  L'anecdote  qu'on  va  lire  ne  serait  que  plai- 
santes! elle  ne  rappelait  qu'un  illustre  écrivain ,  M u- 
ratori  ,éprouva  des  tracasseries  j  parce  que  ,  d'après 
l'identité  de  son  nom  avec  celui  de  tiberi  muratori 
{ les  francs  -  maçons),  certaines  personnes  avaient 
cru  ou  simulé  de  croire  qu'il  était  leUr  fondateur  ^.  ' 

11  fut,  même  après  sa  mort,  insulté  (ou  plutôt  ho- 
noré) par  les  invectives  du  jésuite  Pepé,  prédicateur 
populaire  à  Naples ,  qui ,  annonçant  en  chaire  le  dé- 
cès de  Muratori,  le  peignit  comme  un  ennemi  de  la 
sainte  Vierge,  nemico  de  mamma  mia  *.  Ce  Pepé 
est  le  même  qui  débitait,  en  guise  d'amulettes,  des 
billets  imprimés  contenant  des  maximes  ascétiques. 

Voici  une  anecdote  de  la  même  force ,  si  toute- 
fois il  est  vrai  qu'à  Maïorque,  dans  la  semaine- 
sainte  ,  on  fasse  des  mannequins  représentant  Ju- 
das qui  est  accusé  d'être  le  chef  des  francs-maçons 
€t  des  libéraux^. 

^   Voyez  DictîonDaire  du   droit  canonique,    etc.,   par 
Durand-de-Maillane ,  3«.  édition,  in-4**.,  Lyon ,  1776 ,  tom . 
m,  pag.  110, 

^  Dictionnaire  de  police ,  tom.  I ,  pag.  27 1 . 

^  Voyez  sa  lettre  dans  les  Acta  ecdesiastica  .   tom.  1  » 
pag.  96  et  suw. 

*  Verri,  Istoria  diMilano,  in-4'*-,  JVIilano ,  1798,  tom.  II , 
pag.  189. 

*  Voyez  Excursion  dans  les  îles  Baléares ,  par  Gambesse  , 
pag.  20. 
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A  Naples ,  en  Portugal  y  en  Espagne ,  les  autOr 
rite»  ecclésiastiques  et  civiles  ont  poursuivi  sans 
xelàche  ces  deux  classes  d'hommes  auxquels  on 
impute  tous  les  genres  de  crimes ,  mais  surtout 
^'irréligion  »  de  sédition ,  de  libertinage.  Dans  ce 
dernier  pays  ,  les  qualifications  de  negra ,  co/n^ 
munero  ,  franc  -  maçon ,  appliquées  par  les  par- 
tisans du  despotisme  à  quiconque  leur  déplaît , 
sont  des  litres  de  proscription  et  des  arrêts  de 
jnort. 

Le  3o  avril  1824,  le  défunt  cardinal  patriarche 
de  Lisbonne  publia  une  lettre  pastorale,  dans  la^ 
quelle  il  assure  que  les  francs-maçons  voulaient 
assassioer  le  roi  Jean  VI.  On  connaît  actuelle- 
ment tous  les  ressorts  que  fit  jouer  l'intrigue 
.pour  colorer  ce  mensonge  et  couvrir  d'un  voile 
le6  crimes  de  \ impiété  conjugale  et  tiliale.  il 
.serait  difficile  de  trouver  une  composition  plus 
inepte  que  cette  lettre  pastorale  :  danscef^enre  qlle 
^st  uu  modèle. 

En  divers  pays  on  ne  voyait  plus  guère  dao^ 
la  franc-maçonnerie  qu'une  réunion  qui,  au  goût 
pour  l'amusement,  associait  quelques  actes  bien- 
faisans,  quand  Pie  VII,  en  1814,  renouvela  les 
censures  fulminées  par  ses. devanciers;  et ,  l'année 
saivsrnte^  le  grand  inquisiteur  d*Espagne ,  Mier 
y  Campillo,  la  reproduisit  avec  emphase.  L^ 
pape  Léon  XII,  dernièrement  encore,  a  lancé 
une  bulle  nouvelle  coptre  les  sociétés  secrètes  ^ 
et   surtout  les  francs-maçons.    On    a    prétendu 


qu'en  la  publiant  malgré  l'avis  de  plusieurs  car* 
dinaux  ,  il  avait  cédé  à  xme  influence  étrangère  ; 
celle  du  ministre  autrichien ,  pour  inquiéter  les 
gouvernemens ,  sous  prétexte  de  conspiration ,  et 
faire  étouffer  la  liberté  de  la  presse.  Sans -adop- 
ter ni  rejeter  ces  conjectures ,  on  se  borne  ici  à 
rappeler  le  fait. 

Les  accusations  de  franc-maconnerie  ont  fran- 
chi  les  mers  :  les  journaux  améi*icains  ont  an- 
noncé que ,  dans  la  Colombie ,  les  prédicateurs 
s'escriment  sans  relâche  et  avec  àcreté  sur  cet 
objet  ^ 

En  1822  parut,  à  Mexico,  un  opuscule  de  Joa- 
quin  Fernandez  d^Elizade^  franc- maçon,  qui, 
à  ce  titre ,  était  ',  disait-on ,  excommunié  par  la 
bulle  de  Gément  XII.  Il  répond  qu'elle  n'est 
qu'un  fantôme  propre  à  eflfrayerles  enfans.  Cette 
bulle  n'ayant  pas  été  admise  par  les  autorités 
politiques  du  Mexique,  elle  manque  des  qua- 
lités essentielles  pour  être  obligatoire  ;  si  elle 
Tétait ,  il  faudrait  donc  obéir  aussi  à  celle  d'A- 
lexandre VI,  sur  le  partage  de  l'Amérique,  car 
elle  excommuniait  quiconque  s'opposerait  à  son 
exécution  ;  et  Alexandre  YI  était  pape ,  ainsi  que 
Clément  XII. 

L'Angleterre,  les  Etats-Unis  et  Haïti  paraissent 
être   les  seuls  pays  où   la    franc-maçonnerie  ait 

^  Voyez  le  Couriier  Français,  18 mai  1826  ;  et  le  Con- 
stitutionnel,  6  juillet  1826. 
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une  sorte  de  caractère  religieux.  Ma  mémoire 
me  tromperait-elle ,  ou  m'aurait-on  induit  en  er- 
reur ,  en  m'assurant  que  le  vénérable  Garrol ,  ar- 
chevêque de  Baltimore  >  avait  prêché  dans  une 
réunion  catholique  de  francs-maçons?  Ce  fait  qui  ^ 
s'il  est  exact  9  établirait  au  moins  une  présomp- 
tion d'orthodoxie  chez  les  hommes  dont  il  s  agit  > 
ne  détruirait  pas  les  preuves  d'une  doctrine  con- 
traire et  très -hétérodoxe  dans  d'autres  sociétés 
maçonniques  ^ 

L'ouvrage  de  Preston  contient  des  formules  li- 
turgiques ,  des  prières  pour  l'ouverture  et  la  clô- 
ture des  séances ,  les  réceptions ,  l'ordre  des  funé- 
railles des  sociétés  maçonniques  en  Angleterre. 
Alors  la  Bible ,  placée  sur  un  coussin  et  couverte 
d'un  voile  noir ,  est  portée  par  le  doyen  d'âge.  On 
chante  des  antiennes.  Le  maître  fait  un  discours. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  annoncer,  dans  les  jour- 
naux anglais ,  des  sermons  prêches  devant  la  so- 
ciété maçonnique  de  telle  ou  telle  ville;  et,  d'a- 
près cela^  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  qu'à 
Kirkaldy,  en  Ecosse,  la  loge  des  francs-maçons 
ait  servi  en  même  temps  d'église  à  une  congréga- 
tion d'indépendans« 

Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  rapports  éloignés 
de  la  franc-maçonnerie  avec  les  institutions  reli- 
gieuses^ Ainsi ,  laissons  là  le  Grand  -  Orient ,  les 

^  Voyez  le  Mémorial  catholique  dejuin  1826 ,  pag.  353, 
et  suw.  '    ■  , 


FHANCS-MAÇONS.  38i 

loges ,  les  frères  asiatiques ,  les  noachites  ou  che- 
valiers de  Prusse^  les  maçons  africains^  les  mopses^ 
Tordre  des  harodim  ,  les  découvertes  de  Bohe- 
mann ,  et  passons  à  d'autres  sociétés  secrètes  ou 
supposées  telles. 
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CHAPITRE  XXIV. 


bons  cousins^  fbndeubs,  charbonniers  en  france, carbonari 

d'italie. 


Dans  le  royaume  de  Naples  se  forma ,  il  y  a 
quinze  ou  seize  ans ,  sous  le  nom  de  carbonari , 
charbonniers ,  une  confédération  secrète ,  qui ,  de- 
venue nombreuse ,  étendit  ses  ramifications  dans 
toute  l'Italie.  Les  divers  gouvernemens  de  la  pé- 
ninsule en  conçurent  de  vives  alarmes ,  et  dé- 
plovèrent  leur  autorité  contre  la  société,  en  l'as- 
similant, ou  plutôt  en  la  supposant  identifiée  à  la 
firanc-maconnerie. 

Les  carbonari  ont  emprunté  leur  nom  et  quel- 
ques roots  techniques,  par  exemple  celui  de  vente, 
et  divers  emblèmes ,  à  la  société  des  bons  cousins 
charbonniers,  qui  existe  en  France  de  temps  im- 
mémorial ,  qui  cependant  y  est  très-peu  connue , 
et  sur  laquelle  on  va  lire  une  notice  très-succincte. 

La  Franche-Comté  et  l'Artois  étaient  couverts 
jadis,  et  le  Jura  l'est  encore,  par  de  vastes  forêts, 
dans  lesquelles  étaient  disséminés  une  foule  d'hom- 
mes uniquement  occupés  d'abattre,  fendre  et  scier 
les  arbres  ,  et  de  convertir  le  bois  en  charbon. 


Ayant  très-peu  de  communications^  soit  entre  eux, 
soit  avec  la  société ,  étrangers  à  la  civilisation  ^  ils 
avaient  à  peine  quelques  notions  grossières  de  la 
Divinité. 

Touchés  de  leur  situation  ^  des  ecclésiastiques , 
de*concert  avec  d'autres  personnes  pieuses ,  con- 
çurent le  projet  d'apprivoiser  ces  demi -sauvages , 
de  les  élever  à  la  dignité  d'hommes  et  de  chré- 
tiens. Pour  atteindre  ce  but>  il  fallait  renoncer 
fréquemment  à  Faisance  que  Ton  trouve  sous  le 
toit  domestique  ;  il  fallait  fréquenter  ces  habitans 
des  forêts ,  partager  l'incommodité  de  leurs  ca- 
hutes, et  ne  pas  dédaigner  leurs  alimens  grossiers, 
t^ar  la  douceur  et  les  bienfaits  ,  on  obtint  leur 
confiance.  On  trpuva  des  cœurs  dociles  à  la  voix 
de  l'Évangile  ^  et  pénétrés  de  respect ,  de  recon^ 
naissance  pour  les  hommes  qui ,  au  prise  de  lek 
sacrifices ,  se  dévouaient  à  leur  instruction. 

Pour  Tadapter  à  leur  capacité  intellectuelle ,  les 
missionnaires  forestiers  trouvaient  dans  les  objets 
qui  les  entouraient ,  dans  le  genre  d'occupations 
de  leurs  néophytes,  dans  l'emploi  de  leurs  instru*- 
mens,  des  allusions^  des  analogies  ^  des  emblèmes 
applicables  aux  divers  événemens  de  la  vie  de  Jésus-* 
Christ ,  et  particulièrement  de  sa  passion  ,  de  sa 
croix  ;  en  sorte  que  les  travaux  journaliers  leur  of^ 
fraient  des  images  et  leur  retraçaient  des  souve- 
nirs propres  à  les  édifier ,  les  consoler  ^  les  encou* 
rager. 

Les  heureux  et  rapides  changemens  opérés  parmi 

11.  25 
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les  familles ,  les  unes  sédentaires,  les  autres  no- 
mades, suggérèrent  l'idée  d'unir,  par  un  lien  com- 
mun ,  sous  le  titre  de  bons  cousins  ,  les  charbon- 
niers ,  y  compris  les  coupeurs,  scieurs  et  fendeurs, 
et  d'établir  pour  eux  une  sorte  de  confrérie  sous 
le' patronage  de  saint  Thiébaud  ,  né  Tan  1017  ,  à 
Provins  eu  Brie  ,  solitaire  en  Souabe ,  où  Tune  de 
ses  occupations  était  de  faire  du  charbon  pour  les 
forges,  puis  ordonné  prêtre  en  Italie  ,  et. décédé 
en  1066. 

Des  personnes  recommandables  ,  des  prêtres  , 
des  gentilshommes ,  des  propriétaires  de  verreries, 
des  marchands  de  fer,  s'agrégèrent  à  cette  confré- 
rie. On  rédigea  un  règlement  pour  les  réceptions, 
et  dans  la  suite  une  espèce  de  protocole  par  de- 
mandes et  réponses ,  avec  des  formules  bizarres, 
mais  orthodoxes;  pour  être  admis,  il  faut  des 
mœurs  pures  et  de  la  piété. 

Un  bon  cousin  doit  exercer  l'hospitalité,  et  of- 
frir à  tout  confrère  pain  et  pinte ,  c'est-à-dire  à 
boire  et  à  manger;  de  plus,  il  lui  doit  cinq  sous 
et  une  paire  de  souliers ,  tels  qu'il  en  a ,  s'il  est  en 
voyage  et  dans  l'adversité. 

Trois  bous  cousins  suffisent  pour  fermer  une 
vente  ;  onze  la  rendent  parfaite.  Les  ventes ,  ou 
rassemblemeus  sur  les  places  à  charbon ,  étaient 
des  occasions  où  éclatait  leur  bienveillance  mu- 
tuelle. Ce  sentiment  acquérait  un  nouveau  degré 
d'énergie  dans  les  fêtes  de  l'église;  car  ils  ve- 
naient assidûment  de  très-loin  pour  y  participer. 
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L'écho  des  bois  répétait  ensuite  les  chants  reli- 
gieux qu'ils  avaient  appris  dans  les  temples  catho- 
liques. 

Les  bons  cousins  y  pieux ,  conséquemment  pro^ 
bes  y  obligeans  ,  honnêtes  >,  francs  dans  leurs  dis- 
cours, fidèles  dans  leurs  promesses,  réguliers  dans 
leur  conduite ,  méritèrent  et  obtinrent  lestime 
générale  :  c'est  un  éloge  que  leur  décerne  encore 
actuellement  la  voix  publique.  Un  membre  de  la 
Convention  nationale^  injustement  proscrit  en 
1793,  se  rappelle  avec  attendrissement  que  des 
bons  cousins  du  Jura  lui  facilitèrent  son  évasion 
en  Suisse. 

Deux  ouvrages,  publiés  en  1822  et  1823,  ont 
donné  des  détails ,  Je  premier  sur  \e&  fendeurs*- 
charbonniers  de  l'Artois ,  le  second  sur  les  bons 
cousins  charbonniers  du  Jura  '.  Les  opinions 
politiques  que  professe  ce  dernier  ont,  à  un  très^ 
haut  degré,  l'empreinte  politique  des  circonstances 
actuelles.  J'ignore  si ,  comme  il  le  dit,  l'institution 
primitive  des  bons  cousins  a  déjà  subi  des  chan^ 
gemens  préjudiciables  au  trône  et  à  l'autel  ;  il 
avoue ,  néanmoins ,  qu'au  milieu  des  écueils  de  la 
révolution  ,  elle  a  su  se  garantir  des  désordres  et 
des  grands  crimes  ^. 

^  Voyez  Des  carbonari  et  des  fendeurs  charbonniers , 
parGàuchard  d'Hermilly,  in-8°.,  Paris,  1822,  27  pages  $ 
et  Réflexions  sur  les  sociétés  secrètes  et  les  usurpations  , 
par  C.-J.  Gillias  de  Marechand  (  Jura) ,  2  vol.  in-8°.,  Ar- 
bois  ,  1823  ;  voyez  tom.  II,  pag.  248  et  suw. 

^  Voyez  tom.  I ,  préface ,  pag.  vi  et  vu. 
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De  la  société  des  bons  cousins  charbonniers ,  il 
passe  à  celle  des  carbonari ,  qu'il  accuse  d  avoir 
emprunté  à  la  première  son  nom  et  ses  formules 
pour  en  dénaturer  Fesprit.  Il  déclare  textuelle- 
ment que  «  les  carbonari  n'ont  que  la  figure 
N  d'hommes  ^  avec  la  corruption  et  la  scélératesse 
"ut  des  démons.  Non^seulement  les  chefs  de  cette 
%  affiliation  monstrueuse  méritent  la  potence^  mais 
)i  encore  chaque  initié.  Le  feu  seul  peut  purifier 
Il  des  troncs  si  pouris  et  si  gangrenés  ^  »  Cette  sen-» 
tence ,  heureusement  ^  n'est  pas  juridique ,  mais 
elle  annonce  dans  l'écrivain  quelque  vocation  au 
rôle  d'inquisiteur. 

Un  auteur  impartial ,  le  comte  Grégoire  OrloflF, 
mort  dernièrement  à  Pétersbourg  ^  a  inséré^  con^ 
cernant  les  carbonari ,  dans  ses  Mémoires  sur  le 
royaume  de  Naples  j  une  notice  communiquée 
par  un  littérateur  qui,  lui-même,  était  initié.  C'est 
lui  qui  va  parler  :  ^ 

<(  Les  carbonari  sont  une  espèce  de  société  ma- 
çonnique ;  mais  c'est  une  secte ,  car  la  doctrine 
évangélique  y  sert,  pour  ainsi  dire ,  d'appui  à  des 
projets  politiques ,  ce  qui  lui  donne  une  très- 
grande  influence.  JésusrChrist  est ,  pour  eux ,  un 
type  qu'ils  considèrent  sous  un  rapport  très-propre 
à  émouvoir ,  celui  d'une  victime  de  la  plus  cruelle 
tyrannie.  De  là  vient  que  toutes  les  classes  du 
peuple ,  les  laiaaroni  de  Naples ,  les  habitans  de» 

^  Voyez  tom.  II /pag.  253  et  254* 
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qampflgoes ,  aussi- bien  que  les  moines  ,  les  eu* 
rés  y  etc. ,  ne  sortent  jamais  des  réunions  des  se* 
qiétaires  sans  être  édifiés ,  et  s'empressent  de  se 
fiiire  initier.  Les  cârbonari  donnent  à  ces  réunions, 
particulières  le  nom.  de  vendite  (  lieux  de  débit  » 
marchés  ).  C'est  toujours ,  comme  on  voit ,  le 
commerce  du  charbon  qui  leur  fournit  les  mots 
symboliques  qu'ils  emploient ,  comme  c'est  l'art 
4e  construire  qui  a  îoxxvnï ^wxfrancS'maçons  les^ 
expressions  et  les  formules  dont  ils  se  servent  dans 
leurs  loges. 

»  Le  principal  ol>jet  pour  lequel  les  carbonari 
^'associent,  est  de  purger  les  campagnes  des /oup^ 
qui  les  infestent ,  et  par  ces  loups ,  ils  entendent, 
\e^  tyrans  ,  les  ennemis  de  la  liberté  publique.  Ils 
ont  divers  grades  et  des  signes  symboliques,  parmi . 
lesquels  la  croix  domine.  Lorsqu'ils  se  prennent 
la  main ,  ils  dessinent ,  dans  l'intérieur,  une  croix 
avec  le  pouce. 

»  Dans  leurs  réunions,  tout  tend  à  k  démoera* 
tie.  Ils  admettent  dans  leur  pureté  primitive  les 
maximes  de  l'Évangile.  Il  faut  entendre  les  dévots 
de  la  secte  raconter  les  miraculeuses  conversions 
qu'elle  a  déjà  opérées  :  on  a  vu ,  dans  Naples ,  de 
féroces  lazzaroni ,  dans  les  montagnes  de  la  Ca- 
labre  et  de  l'Âbruzze,  les  plus  forcenés  brigands, 
pratiquer ,  aussitôt  qu'ils  étaient  initiés ,  les  actes 
les  plus  éclata ns  de  bienfaisance  et  d'humanité. 

v  II  est  très-certain  qu'en  instituant  cette  so- 
ciété secrète  ,  on  n'eut  d'autre  intention  que  de. 
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susciter  aux  Français ,  alors  maîtres  du  pays ,  des 
ennemis  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  étaient  ca- 
chés ;  mais  cette  société  est  bientôt  devenue  une 
secte  qui  professe  aujourd'hui  les  maximes  de 
l'Evangile  et  de  la  démocratie  contre  les  tyrans  de 
toute  espèce  et  de  toute  nation. 

»  A  présent ,  que  les  gouvernemens  jugent  de 
ce  qu'ils,  ont  à  attendre  ou  à  craindre  des  carbo- 
nari  ;  mais  de  tous  les  moyens  de  décréditer  cette 
secte  et  de  la  détruire ,  il  n'y  en  aura  point  de 
moins  efficace  que  la  persécution  ^  » 
'  Dans  un  ouvrage  imprimé  l'année  suivante  y  on 
assure  que  les  carbonari  ont  dirigé  tous  leurs  ef- 
forts à  l'obtention  du  système  représentatif;  qu'à 
Naples  ils  comptent  dans  leurs  rangs  les  hommes 
les  plus  riches  ;  et  que  les  deux  classes  dans  les- 
quelles ils  ont  le  plus  de  partisans ,  sont  la  haute 
noblesse  et  la  populace  la  plus  abjecte  ^. 

Caroline  et  Ferdinand  voulaient  les  attacher  à 
leur  parti  en  les  leurrant  par  l'espérance  d'une  con- 
stitution libre^ Quelques-uns  y  consentirent;  mais 
la  majeure  partie  se  composait  de  républicains. 


^  Voyez  Mémoires  historiques  et  politiques  sur  le 
royaume  de  JVaples ,  par  le  comte  OrlofF,  in-S».  ,  Paris , 
1821,  tom.  II.  pag.  4^1  ^^  suw.  —  Voyez  aussi  les  addi- 
tions, pag.  289. 

2  Voyez  le  Compte  rendu  du  voyage  de  Craven  en  Italie, 
dans  The  Paris  Monthly  jRei'ieiv ^  in-8®. ,  Paris,  i&s:^^ 
n'*.  I ,  pag.  88. 
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Sous  Murât  ils  furent  poursuivis ,  et  leur  chef  Ca- 
pobianca  fut  tué  ^ 

Les  Lettres  apostoliques  du  pape  Pie  VII ,  sous 
la  date  du  i3  septembre  1821 ,  assurent  que  les 
carbonari ,  en  affectant  le  respect  pour  la  religion 
catholique ,  s'agrègent  des  individus  de  toutes 
sectes  ,  favorisent  les  plaisirs  sensuels ,  l'indiffé- 
rence religieuse  et  la  révolte.  La  bulle  du  pape 
Léon  XII,  1 3  mars  1 826 ,  attribue  les  calamités  qui 
désolent  l'église  aux  sociétés  secrètes  y  y  compris 
celle  des  universitaires ,  ainsi  nommée  parce  qu  elle 
a  ses  foyers  dans  les  universités.  Il  défend  de  s'y 
agréger  ;  ordonne  ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion y  de  les  dénoncer  à  l'évêque  diocésain  ;  déclare 
impies  les  sermens  imposés  aux  adeptes,  de  ne 
révéler  à  personne  les  secrets  de  la  société ,  et  de 
frapper  à  mort  quiconque  ferait  de  telles  révéla- 
tions ^. 

Les  faits  récens  sont,  dit -on,  le  domaine  de 
l'adulation  ou  de  la  satire.  Quand  on  manque  de 
données  suffisantes  pour  faire  le  triage  entre  les 
éloges  outrés  et  les  accusations  exagérées ,  il  faut 
se  borner  à  la  simple  exposition  des  récits  con- 
tradictoires. 


^  Botta,  Histoire  d'Italie,  tom.  IIP,  pag.  323  etZ^i. 
^  Voyez  la  bulle  de  Léon  XII ,  dans  les  Tablettes  du 
clergé,  de  juin  1826. 
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QHAPITRE  XXY. 


TEMFLIEES.. 


I4B  titre  de  ce  ehapitre  excitera  chez  la.  pluparl 
des  lecteurs  ua  mouvement  de  surprise  et  de 
curiosité.  Lea  Templiers ,  établis  en  11 18,  sup- 
primés au  concile  de  Vienne  en  i3ii ,  se  sont-, 
ils  perpétués  clandestinement,  ou  sont-ils  ressus* 
cités  ?  d'ailleurs  un  ordre  hospitalier  et  ipilitaire 
est-ril  une  secte  religieuse  ? 

Ces  questions ,  auxquelles  on  pourrait  en  ajouter 
beaucoup  d  autres,  trouveront  leur  réponse  dans^ 
ce  qui  suit  ;  mais ,  avant  d'arriver  au  temps  ac^. 
tuely  il  importe  de  faire  des  observations  préli- 
minaires. 

L'histoire  des  Templiers  la  moins  incomplète 
est  celle  qui  parut  en  1789^,  en  2  volumes  in-4*'-  9. 
et  dont  Tauteur  indiqué  seulement  par  les  lettres, 
initiales  de  son  nom  y  était  le  père  Jeune,  pré- 
montré de  l'abbaye  d'Ëtival  en  Lorraine  ^  Dans 
un  ouvrage  imprimé  la  même  année,  j'exprimais 

''  Histoire  critique  et  apologétique  de  l'ordre  des  chç*. 
valiersdu  Temple,  par B.-P.-J.;  in-4°-i Paris,  2  vol.,  1789. 
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^on  étonnement  que  la  poésie  épique  ou  dt*aitltt- 
tique  ne  se  fut  pas  emparée  du  sujet  que  présentait 
le  supplice  du  grand-mattre  Molay  en  i3i  i  \ 

En  1806 ,  un  poëme  étineelant  de  beautés ,  par 
Raynouardy  a  rempli  cette  tâche;  puis,  à  Fimi- 
tation  de  Moldenhaver,  qui  en  179a  avait  révisé 
le  procès  des  templiers ,  il  Fa  soumis  à  une  révision 
nouvelle,  et  il  a  publié  en  181 3  leur  apologie  ^. 
Mais  de  nouvelles  attaques  ont  été  livrées  à  leur 
mémoire.  Dans  le  savant  recueil^  intitulé  les 
Mines  de  t Orient ,  on  a  inséré  sur  cet  ordre  des 
accusations  ejiLtrémement  graves  qui  ont  provoqué 
des  réfutations  nouvelles  ^ 

£n  écartant  cette  discussion  étrangère  à  1  état 
actuel  des  sectes,  on  demande  si  jamais  il  exista 
parmi  les  hommes  une  association  nombreuse  qui 
fiit  parfaite.  Vers  Tan  laoo,  le  prêtre  Sulcon, 
ayant  reproché  à  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  qu  il 
avait  trois  filles  désordonnées ,  l'orgueil  j  Tavarice , 
la  luxure ,  il  répond  qu'il  donne  l'orgueil  aux  tem- 
pliiers,  l'avarice  aux  moines^  la  luxure  aux  prélats  et 
à  leur  clergé  ^.  Les  hostilités  ne  furent  dirigées  alors 


^  Voyez  Essai  sur  la  régénération  physique ,  politique 
et  morale  des  Juifs,  in-8®.,  Metz,   ^7^9»  pag.  104. 

^  Voyez  Mémoires  historiques  relatifs  à  iâ  condaiiir 
pation  des  chevaliers  du  Temple,  etc.,  in-8®.,  Paris ,  i8i3. 

^  Vayee  Fuodgrnben  des  orients ,  iti-fol.,  Wien  ,  i^iS  , 
tom.  VI. 

^  Voyez  Gurtler ,    Historia    templariorum ,    io-8*.  , 
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que  contre  les  templiers.  Philippe  le  Bel ,  acharné 
contre  un  ordre  dont  il  convoitait  les  riches  dé- 
pouilles ,  sinon  pour  se  les  approprier ,  du  moins 
pour  les  employer  à  se  faire  des  amis  ;  Philippe  le 
Bel  n'épargna  ni  ruse  ni  force  pour  atteindre  son  but. 
Par  quelle  fatalité  les  templiers ,  vivant  tous  sous 
un  même  régime ,  étaient-ils  réputés  si  criminels 
en  France ,  tandis  qu'en  Espagne  les  évéques  con- 
sultés à  ce  sujet  ne  trouvaient  pas  matière  à  in- 
culpation ?  ^  ;  tandis  qu'en  Portugal  le  roi  Deûys  , 
convaincu  de  leur  innocence ,  siefforçait  de  les 
conserver  dans  ses  états?  et  lorsque ,  enfin,  d'après 
un  décret  qui  n'était  pas  le  vœu  du  concile  de 
Vienne,  mais  le  résultat  des  fureurs  du  roi  de 
France ,  de  la  faiblesse  et  de  l'erreur  du  pape ,  il 
fallut  les  supprimer,  Denys  créa  l'ordre  de  Christ^ 
composé  des  mêmes  personnages ,  en  leur  donnant 
les  biens ,  l'habit  et  la  règle  des  templiers ,  qui  est 
celle  de  Citeaux.  Le  décret  de  création  répète  que 
cet  ordre  n'est  que  la  réforme  de  celui  des  tem- 
pliers. En  i3i9,  une  bulle  du  pape  ratifia  cette 
institution.  Pendant  le  règne  de  don  Henri ,  chef 
de  l'ordre  de  Christ^  c'est  sous  le  pavillon  de  ces 
nouveaux  templiers  que  Yasco  de  Gama ,  Albu- 
querque ,  Jean  de  Castro ,  s'illustrèrent  par  leurs 
découvertes  ^.  Les  archives  de  cet  ordre  ^  auquel 

^  Voyez  Espana  sagrada  ,  par  Florez  et  Risco ,  iD-4®, , 
Madrid,  17,  tom.  XYI,  pag.  25a;  et  tom.  XX ,  pag.  i58 
et  suiif. 

^  Voyez  le  Mémoire  de  Correa  de  Serra ,  sur  Tordre  de 
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Napoléon  fat  agrégé  en  1 8p5  ^ ,  sont  conservées 
à  Tomar ,  leur  chef-lieu ,  et  renferment  sans  doute 
de  précieux  documens. 

Dans  le  nombre  des  écrivains ,  la  plupart  fran- 
çais, allemands^  danois,  qui  de  nos  jours  ont  écrit 
sur  les'^templiers,  celui  qui,  par  ses  ouvrages  et 
par  la  publication  de  monumens  inédits ,  a  jeté 
plus  de  jour  sur  cette  histoire,  est  le  célèbre  Mun- 
ter,  de  Copenhague.  Mon  amitié  n'est  ici  que 
fécho  de  la  voix  publique.  En  1794»  il  publia  en 
allemand  les  statuts  ou  retraits  de  l'ordre ,  d'après 
l'original  conservé  dans  la  bibliothèque  Corsini  à 
Rome^,  et  il  y  joignit  dés  dissertations  sur  l'orga- 
nisation et  le  gouvernement  des  templiers  ;  mais  il 
reste  à  publier  le  texte  de  ce  manuscrit  impor- 
tant et  volumineux  qu'il  a  copié  à  Rome ,  et  qui 
est  intitulé  :  Les  Retraits  de  la  maison  du  Tem-- 
plsj  partie  en  latin,  partie  en  français  du  12'. 
siècle.  Il  contient  dans  le  plus  grand  détail  ce  qui 
concerne  les  élections,  admissions,  exclusions, 
punitions,  droits  et  devoirs  propres  à  chaque 
grade  et  ceux  qui  sont  communs  à  tous. 

Plusieurs  dispositions  sont  relatives  aux  loca- 


Ghrist ,  dans  les  Archives  littéraires ,  tom.  YII ,  pag.  278 
et  suw,  ;  et  la  Notice  sur  la  vie  et  les  trai^aux  de  Correa 
de  Serra ,  in-4"-f  par  D.  François  d'Almeida  ,  pag.  i3  et  i4- 

^  Voyez  le  Moniteur^  2  prairial  an  XIII. 

2  Voyez  Statutenbuch  des  orden  der  tempelberren  ^ 
in-8.,  Berlin ,  1794* 
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lités  OÙ  résidai^iit  alors  les  templiers,  tels  que  Jé^. 
rusalem,  TrîpoHx  Antioehe. 

Par  grâce  et  à  cause  de  la  chaleur  du  climat , 
depuis  Pâques  à  la  Toussaint,  on  donne  à  chaque 
frère  une  chemise  et  une  cotte  longue  ;  hors  de  ce 
temps-là,  tous  doivent  porter  des  camisoles  da 
laine.  On  interdit  les  souliers  qui  ont  des  becs; 
car,  à  cette  époque,  la  vanité  avait  introduit  Tu-- 
sage  de  chaussures  à  becs  très-pointus  et  recourbés 
auxquels  tenaient  des  chaînes  d'or  ou  d'argent, 
qui  se  rattachaient  au  genou  et  formaient  avec  la 
jambe  un  triangle  très-bizarre  ^ 

Aucun  frère  ne  doit  rien  posséder  en  propre  : 
car /'Aomme  religieux  qui  n  maillent  uaut  maille» 

Le  frère  de  la  bergerie  ne  peut  donner  aucun 
animal,  excepté  chien  ou  chat,  sans  la  permis^ 
sion  de  son  commandeur.  Il  est  à  remarquer  que. 
les  frères  de  métiers  étaient  quelquefois  désignés 
miis  les  dénominations  de  précepteurs,  decomman* 
deurs,  comme  ceiix  des  raûgs  plus  élevés.  On  voit 
des  commandeurs  de  la  ferme ,  des  commandeurs 
de  la  bouverie  ;  leprœceptQr  grangiœ  et  ouium , 
avait  soin  des  granges  et  des  bétes  à  laine  ;  le 
prœceptor  vaccarum,  ,  le  prœceptor  equarum, , 
avaient  soin  Tun  des  vaches ,  l'autre  des  jumens  ^. 

^    Voyez    roni^rage  de  h^   Grand    d'Âussy,   sur  les 
mœurs  et  la  vie  privée  des  Français ,  et  DreusDuradier^  etc, 

^  Voyez  Recherches  sur  ranciennç  constitution  de  Tor- 
dre teutonique  ,  et  sur  ses  usages  comparé^  avec  ceux  de\ 


Dans  te  nombre  des  vertus  dont  tous  les  frères 
doivent  être  ornés ,  on  recommande  spécialement 
la  cbastôté.  Le  vêlement  blanc  en  est  le  symbole, 
Guillaume  de  Tjr,  qui  dans  son  histoire  répète 
ces  expressions ,  ajoute  :  «  que  la  croix  rouge  def; 
chevaliers  est  le  symbole  du  martyre.  »  Quoiqi^e 
des  hommes  mariés  puissent  être  d'une  confrérie 
agrégée  au  temple ,  ils  ne  font  pas  partiç  de  ce 
corps  9  dont  les  membres  sont  célibataires.  Ils  doi*- 
vent  éviter  soigneusement  toute  r^ation  ayec  des 
feitinles;  ils  ne  doivent  pas  même  çmbrsissçr  ui39 
soeur^  une  tante ,  une  mère. 

On  recommande  le  respect  pour  les  vieillards  ^ 
k  soin  des  malades»  Chaque  frère  de  1^  maison 
où  l'un  d'eux  est  décédé ,  doit  réciter  pour  le  re*^ 
pos  de  son  âme  cent  fois  loraispn  dominicale ^  et 
pendant  quarante  jours  un  pauvre  est  nourri 
comme  Téût  été  le  défunt. 

Les  retraits  détaillent  longuement  les  jeûnes 
multipliés  qui,  outre  le  carême,  doivent  être  ob* 
serves,  les  fêtes  quon  doit  chômer,  la  lecture 
pendant  le  repas  >  la  prière  avant  et  après ,  l'assis^ 
tance,  au  chœur  et  tout  ce  qui  concerne  l'office  divin. 
Quand  la  campane  sonne  les  vêpres  ^  tous  sont 
tenus  de  s'y  rendre ,  excepté  le  frère  doufour,  s'il 
a  les  mains  dans  la  pâte ,  le  frère  de  la  grosse  forgCi 
s'il  a  le  fer  bouillant;  et  le  frère  de  la  ferrer ie,  s'il 
tient  le  pied  du  cbeval. 

templiers ,  iii-8°.  (par  le  baron  de  Wall) ,  à  Mergetitheim , 
1807,  tom.  II ,  pag.   i53. 
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Le  prêtre  chapelain  doit  avoir  la  meilleure  robe 
de  la  maison.  Seul,  il  peut  porter  des  gants  de  cuir  ; 
car  les  frères  ont  tous  des  gants  d'armes.  Il  célèbre 
la  messe  et  préside  à  l'office.  C'est  à  lui  exclusive- 
ment que  les  frères  doivent  se  confesser,  sauf  toute- 
fois le  cas  de  nécessité  qui  obligerait  de  recourir  à 
un  autre  prêtre.  Ce  chapelain  a  reçu  du  pape  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  les  absoudre  ;  mais 
il  est  des  cas  sur  lesquels  cette  faculté  est  limitée  . 
car  si  un  frère  avait  tué  un  chrétien  ou  frappé  un 
clerc  constitué  dans  les  ordres ,  il  ne  pourrait  être 
absous  que  par  le  patriarche ,  l'archevêque  ou  Fé* 
vêque  du  lieu  où  il  serait. 

Ces  retraits  dans  tous  les  détails,  sont  con* 
formes  à  la  doctrihe  catholique.  On  verra  ci-après 
que  cette  observation  essentielle  a  de  plus  une 
importance  relative. 

Une  copie  de  ce  curieux  monument  faite  sur 
celle  du  savant  Munter,  est  entre  les  mains  des 
templiers  de  Paris. 

Lorsqu'en  1 3 1 1  leur  ordre  fut  supprimé  dans 
toute  la  chrétienté,  mais  seulement  métamor- 
phosé en  Portugal  ,  ils  avaient  des  ramifica- 
tions ,  des  rapports  dans  toutes  les  contrées  con- 
nues, et  des  liens  de  consanguinité  avec  les  fa- 
milles les  plus  distinguées  dont  ils  étaient  issus; 
cette  catastrophe  occasiona  des  douleurs ,  des  mé- 
contentemens  auxquels  s'associaient  non -seule- 
ment les  parens ,  les  amis ,  mais  encore  tous  les 
individus  qui,  n'ayant  pas  abjuré  les  sentimens 
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chrétiens ,  furent  pénétrés  d'horreur  k  Faspect  des 
cruautés  qu'on  exerçait  contre  les  tempUers.  Dès 
lors,  on  conçoit  la  prohahilité  que  Virritation  se 
soit  perpétuée  dans  les  familles,  et  que  des  objets 
à  l'usage  des  templiers ,  recueillis  par  les  mêmes 
motifs,  aient  été  transmis  clandestinement  à  des 
mains  fidèles. 

Aux  conjectures  substituant  la  réalité ,  paraissent 
les  templiers  actuels ,  avec  une  collection  de  mo- 
numens.  L'authenticité  de  plusieurs  peut  être  égale- 
ment défendue  sans  preuve  et  attaquée  sans  preuve. 
Vous  me  montrez  des  ossemens  recueillis  dans  le 
bûcher  du  grand  -  maître ,  l'épée  du  martyr,  le 
casque  du  martyr ,  Guy  Dauphin  d* Auvergne  ;  la 
patène  ,  la  crosse  et  les  mitres  primatiales  ;  mais 
sur  ces  objets,  on  n'a  de  garant  que  le  témoi- 
gnage traditionnel  des  dépositaires. 

Je  suis  moins  hardi  à  contester  sur  ce  drapeau 
nommé  le  Beau  Céant ,  et  ces  sceaux  avec  des 
légendes  en  caractères  particuliers  à  l'ordre  dont 
on  trouvera  l'alphabet  à  la  suite  de  ce  chapitre. 
L'Histoire  de  l'Art  fixe  leur  originç  aux  époques 
contemporaines  des  templiei*s  ;  d'un  autre  côté  \ 
leur  structure  atteste  la  destination  que  vous  leur 
assignez  ;  mais  mes  doutes  presque  tous  seva- 
nouissent  à  l'aspect  de  cette  charte  de  transmis- 
sion,  rédigée  en  1824,  parle  grand-maître  Jean- 
Marc  Larmenius ,  successeur  immédiat  de  Jacques 
Molay. 

Larmenius,  voyant  ses  forces  défaillir  par  la  dé- 
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crépi tude  ^  abdique,  et,  de  concert  avec  ses  frères , 
transmet  la  charge  à  vie  de  grand-maitre  k  Fran- 
çoifr-Thomas  Théobald  ^  d'Alexandrie  ,  pour  être 

remis  à  ses  successeurs  élus  dans  la  même  forme 

» 

autant  que  faire  se  pourra* 

Par  le  même  acte,  i*".  il  frappe  danathèmes  les 
templiers  écossais  comme  déserteurs  de  l'ordre , 
et  les  frères  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
comme  spoliateurs  des  templiers  ;  2"".  pour  distin- 
guer les  faux  frères  des  légitimes ,  des  signes  de 
reconnaissances  tels  qu'il  les  a  reçus  du  grande 
maître  le  vénérable' et  très*saint  martyr,  et  tels 
qu'il  les  transmet  à  son  successeur,  seront  commu- 
niqués oralement  aux  chevaliers  profès  et  conr- 
sacrés. 

Cette  charte  latine  est  écrite  en  caractères  par- 
ticuliers à  l'ordre. 

L'imposture  a  forgé  quelquefois  des  diplômes 
et  même  des  médailles.  On  connaît  les  fameuses 
padouannes;  mais  l'original  de  la  charte  dont  il 
s'agit ,  soumis  à  l'examen  d'hommes  versés  dans 
la  diplomatique  y  ne  leur  offre  aucune  trace,  d'après 
laquelle  on  puisse  l'arguer  de  faux.  Elle  est  dans 
la  troisième  édition  du  Manuel  des  Chevaliers  de 
V ardre  du  T&nple /vn-i'i ,  Paris  i8a5,  année  707 
de  l'ordre  ^  &  Les  grands-maîtres,  depuis  Larmenius, 
y  ont  successivement  apposé  leur  signature.  Dans 
ce  nombre  figurent  les  noms  de  Du  Guesclin  , 

^  Pag.  43  et  suàf. 
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trois  Armagnac  qui  se  succèdent .  immédiatement 
de  i38i  à  i45i  j  des  Chabot-Montmorency,  Va- 
lois ,  Philippe  le  régent ,  puis  trois  Bourbons  im- 
médiats :  le  duc  du  Maine ,  Bourbon-Gondé,  Bour- 
bon-Gonti,  etc.  La  liste  est  sans  lacune  depuis 
la  mort  de  Jacques  Molay  jusqu'à  Fabré-Palaprat , 
grand-maître  actuel  depuis  18049  docteur  en  mé- 
decine ,  estimé  pour  ses  talens  et  pour  l'excellence 
de  son  caractère. 

Sur  ces  faits ,  les  templiers  établissant  que  l'exis- 
tence de  l'ordre  ne  fut  jamais  interrompue ,  assurent 
qu'en  1 3:2 4, les  templiers  écossais,  excommuniés 
par  Je  grand-maître  Larmiénius ,  n'étaient  qu'une 
contrefaçon  de  l'ordre  du  Temple ,  qui  devint  en- 
suite la  tige  des  sociétés  maçonniques  ^ . 

Dans  la  liste  des  hommes  affiliés  à  l'ordre  se 
trouvent  des  noms,  les  uns  célèbres,  les  autres 
fameux. 

En  1 663 ,  Bochart ,  calviniste  ; 

En  1 699 ,  Fénélon ,  qui  fut ,  disent-ils ,  seule- 
ment installé ,  car  il  était  déjà  consacré. 
♦    En  I  «joS ,  Massillon  ; 

■  En  1738 ,  le  prince  royal  dé  Prusse ,  plus  connu 
ensuite  sous  le  nom  de  Frédéric  II  ;  il  avait  été 
consacré  à  Remersberg  ; 

En  1745 ,  l'abbé  Barthélémy  et  Duclos  ; 

Dans  ces  derniers  temps ,  Dupuis ,  auteur  de 
l'ouvrage  Origine  des  cultes  ;  Pàlisot-Beauvois , 

'  Voyez  le  Manuel,  pag.  lo  et  suit', 
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Lacépède,  Dnlaure,  Adet,  Alexandre  leNoir ,  Isam- 
b^t  y  le  duc  de  Sussex ,  le  prince  Alexandre  de 
Wurtemberg,  Laine  de  Ville-Lévéque,  le  général 
Roche  y  La  Bourdonnâye  ,  etc.  etc. 

Paris  est  chef-lieu  de  Tordre.  Les  templiers  dé- 
clarent qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  succursales, 
notamment  en  Angleterre ,  à  Bruxelles ,  à  Rio-Ja- 
neiro ,  à  Caracas,  à  Calcutta ,  etc. ,  et  qu'on  trouve 
des  templiers  en  Grèce ,  surtout  au  mont  Athos , 
où  ils  existent,  dit-on,  secrètement.  Des  Hdlènes, 
interrogés  sur  cet  article ,  entre  autres  le  célèbre 
Coraï,  répondent  qu'ils  n  ont  aucune  connaissance 
de  lexistence  de  maisons  du  temple  en  Grèce ,  et  je 
ne  me  rappelle  pas  d'avoir  trouvé  un  seul  mot  à 
ce  sujet  dans  les  manuscrits  volumineux  d'Ansse- 
de-Yilloison ,  qui  a  résidé  au  mont  Athos,  visité 

les  Laures ,  et  compulsé  leurs  bibliothèques. 
L'organisation  de  l'ordre  présente  une  forme 

hiérarchique  très-étendue, 

Les  chsiT^es  bénéficiales  sont  au  nombre  de  dix  : 
la  grande-maitrise ,  quatre  lieutenances  générales , 
huit .  grandes  préceptoreries ,  les  grands  prieurés , 
les  bailliages,  les  commanderies,  et  même  des  ab- 
bayes commendataires,  etc.  Us  ont  fait  du  globe  en- 
tier une  répartition  fictive  en  grands  prieurés ,  qui 
contiennent  même  les  pays  récemment  découverts 
par  les  navigateurs,  et  les  contrées  africaines  qui , 
malgré  des  tentatives  multipliées ,  ne  sont  pas  en- 
core explorées.  Ainsi ,  il  y  a  les  grands  prieurés 
non-seulement  du  Japon,  de  la  Tartarie chinoise , 
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mais  encore  du  Congo ,  du  Monomotapa ,  de  la 
Nigrilie^ 

Le  grand-maître  a  le  titre  ai  altesse  éminentis^ 
sime  f  d'autres  ont  Y  excellence  ^  car  à  chaque  grade 
90nt  attachés  des  titres  honorifiques  que  Ton  ne 
pourrait  s'empêcher  de  considérer  comme  puéri- 
lement fastueux  ^  si  l'on  ne  savait  que  les  templiers 
Qux^mêmes,  reconnaissant  que  ces  qualifications 
heurtent  les  idées  reçues,  ne  les. emploient  que 
comme  usages  traditionnels  de  leur  institut. 

Outre  les  titulaires  des  charges  bénéficiales ,  il 
y  a  des  dignitaires  pour  le  conseil-privé ,  la  cour 
préceptoriale,  la  cour  synodale.  Dans  eelle^i  fi- 
gure un  primat  avec  le  titre  de  très-sainte  émi- 
i^ence;  ce  fut  quelquefois  un  évêque,  quelquefois 
un  prêtre.  Tel  était ,  dans  lé  siècle  dernier,  Arnal , 
curé  de  Pontoise,  auquel  succéda  un  ecclésiastique 
nommé  Lacossey  ;  il  donna  sa  démission ,  et  fut 
remplacé  par  Clouet ,  chanoine  de  Notre-Daftie  , 
décédé  en  i8io.  Le  successeur  de  Clouet  fut  Guil- 
laume des  Antilles \  qui,  auparavant,  était  titu- 
laire du  grand-prieur  delà  Sicile  extérieure.  Ce  Guil- 
laume était  Mauviel,  évêque  de  Saint-Domingue; 
son  agrégation  aux  templiers ,  complètement  igno- 
rée de  tous  ses  confrères  dans  l'épiscopat ,  ne  leur 
est  connue  que  depuis  sa  mort.  Sans  doute  il  n'avait 
pas  été  admis  à  la  haute  initiation  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  pas  plus  que  Fénélon  et  Massillon , 

*  Voyez  le  Manuel^  édition  de  1818,  pag.  23. 
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pas  plus  que  Salamon ,  évéque  in  partîbus  d'Or-^ 
thosia ,  aujourd'hui  évéque  de  Saint-Flour. 
.  Le  primat  actuel  est  Vié-Césarini ,  commandeur 
conventuel  de  l'ordre  de  Malte.  Au  commencement 
de  ce  siècle,  des  prétentions  nobiliaires  avaient 
causé  des  troubles  dans  l'ordre;  il  en  résulta  la 
retraite  de  quelques  membres ,  entre  autres  du 
duc  de  Choiseul.  Les  difficultés  sont  aplanies  et 
les  dissidens  sont  rentrés. 

Les  ci-devant  chevaliers  de  Malte  qui,  depuis 
trente  ans  y  s'efibrcent  de  ressusciter  leur  ordre , 
avaient  fait ,  dit-on ,  des  avances  pour  s'unir  aux 
templiers,  et  ppr  ce  moyen  fortifier  leurs  récla- 
mations. Ces  tentatives  n'ont  eu  aucune^  suite. 

Les  assennJ)lées  du  temple  sont  appelés  contents ^ 
du  mot  latin  conyentus ,  dont  la  signification  est 
identique.  Les  frères,  revêtus  du  grapd  costume  de 
Tordre ,  célèbrent  tous  les  ans,  la  f^te  anniversaire 
et  la  commémoration  du  martyr  Jacques  Mo" 
lay.  Les  chevaliers  résidans  à  Paris ,  sont  invités  à 
faire  le  saint  pèlerinage ,  par  une  visite  entre  le 
Pont-Neuf  et  la  Cité,  au  lieu  où  le  grand-maître 
fut  brûlé.  On  expose  à  la  vénération  des  frères  la 
boite  qui  contient  ses  ossemens,  la  charte  et  les 
autres  monumens  au  consent  magistral  y  qui  a 
lieu  dans  la  salle  du  Palais.  Il  y  a  cène  générale , 
espèce  d'agape  ou  de  conununion  fraternelle,  où 
Ton  distribue  à  chacun  un  petit  morceau  de  pain 
et  un  peu  de  vin. 

Dans  le  comment  du  29  mars  1824,  les  cheva- 
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liers  étaient  environ  cent  cinquante,  dont  huit 
ou  dix  Anglais ,  représentant  les  tem|)liers  de  la 
Grande-Bretagne,  entre  autres  Tanâirâl  Sidney- 
Smith  j  qui  exprima  le  désir  d'ohtenir  pour  l'ordre 
la  propriété  d'une  île  dans  la  Méditerranée. 

Ils  ont  une  nomenclature  hébraïque  pour  les 
treize  mois  de  leur  année  lunaire.  En  1824,  le 
jour  anniversaire  de  la  mort  de  Molay ,  ils  firent 
célébrer  une  messe  â  1  église  Saint-Germain-l'Au- 
xerrois^  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  les  années  suivantes , 
peutrétre  parce  que  leur  société  a  non-seulement 
des  Protestans, mais  encore  d'autres  adeptes  dont 
le  symbole  (  s'ils  en  ont  un  )  n'est  pas  même  une 
parodie  du  christianisme  9  tel  était  Dupuis.  Nous 
parlerons  ci*après  de  leur  doctrine ,  depuis  la  sup- 
pression de  l'ordre  jusqu'à  l'époque  présente  in- 
clusivement. 

En  1808,  le  service  anniversaire  avait  eu  lieu  à 
Saint-Paul-Saint-Antoine.  L'église  était  tendue 
en  noir.  Un  catafalque  somptueux  s'élevait  au  mi'^ 
lieu  de  l'église  :  sur  le  drap  mortuaire  étaient  pla- 
cés la  couronne  et  les  insignes  de  la  grande-mai^ 
trise.  Un  trône  était  dressé  à  côté  du  catafalque 
pour  les  chefs  de  l'ordre.  Des  soldats  de  la  troupe 
de  ligne  faisaient  le  service  militaire  dans  l'église. 
La  messe  fut  exécutée  à  grand  orchestre;  Pierre 
Romain  de  Rome  (  Clouet  ) ,  primat ,  prononça  en 
chaire  l'oraison  funèbre  de  Jacques  Molay.  L'o- 
rateur portait  le  grand  cordon  et  le  camail  de 
l'ordre.  On  assure  que  tout  cet  appareil  eut  lieu  par 
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ordre  supérieur  ^  et  que  le  gouvernement  de  cette 
époque ,  en  flattant  ainsi  les  templiers ,  avait  eu 
la  peusée  de  s'emparer  de  leur  institut ,  et ,  après 
ravoir  rétabli ,  de  le  faire  servir  d'instrument  à  ses 
vues  ambitieuses.  Il  parait  que  les  templiers  ont 
mieux  aimé  continuer  à  vivre  au  sein  d'une  obscu- 
rité indépendante,  que  de  subir  un  joug  brillant 
d'or  et  de  gloire ,  sans  doute ,  mais  qui  eût  pu  de- 
venir trop  pesant. 

Les  statuts  actuels  du  temple ,  rédigés  il  y  a  quel- 
ques aqnées,  d'après  les  archétypes  du  comment 
de  1705 ,  mais  avec  des  changemens,  sont  impri-* 
mes  en  latin  dans  le  Manuel.  Par  les  articles  4oâ 
et 409  les  chevaliers  du  Christ,  en  Portugal,  sont 
reconnus  non  comme  étant .  l'ordre  primitif,  mais 
une  fraction.  Les  statuts  leur  accordent  le  titre  de 
novices  ou  écujers ,  sauf  certaines  formalités.  La 
même  faveur  est  accordée,  i*.  à  des  religieux  de 
la  Merci  auxquels  le  temple  confiait  des  sommes 
destinées  à  la  rédemption  dés  captifs  ;  â"*.  aux  che- 
valiers teutoniques ,  à  cause  des  relations  qui  ont 
existé  entre  les  deux  ordres.  Cependant  elles  ne 
furent  pas  toujours  amicales ,  si  l'on  en  croit  le 
baron  de  Wall  ;  il  assure  même  que  les  templiers 
manifestèrent  plusieurs  fois  un  esprit  d'hostilité 
contre  les  teutoniques  ^ . 

Ceux-ci  avaient  quelques  couvents  de  religieuses. 
Les  templiers  en  avaient  aussi ,  car  plusieurs  fois, 

^  Recherches  sur  l'ancienne  constitution ,  etc,  passïm^ 
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dans  les  statuts,  il  est  parlé  d*abbesses ,  de  chanoi- 
nesses  et  de  chevaMëveSy  equitissœ  y  quoique  depuis 
plus  d'un  siècle  ils  n  en  aient  pas.  Ain$i  elles  sont 
là  seulement  pour  mémoire.  Les  titres  d'abbesse 
métropolitaine  sont,  «  la  très-illustre  et  très-noble 
»  dame  abbesse  métropolitaine ,  notre  sœur  très- 
»  vénérable.  » 

Parmi  les  monumens  déposés  aux  archives  du 
temple ,  il  en  est  deux  autres  dont  on  n'a  pas  fait 
mention ,  et  qui  méritent  une  notice  spéciale.  Un 
manuscrit  grec  en  parchemin,  format  in-folio, 
dont  les  caractères  sont  tracés  en  or,  contient  le 
leviticon  et  les  évangiles  de  saint  Jean.  Des  hel* 
lénistes  versés  dans  la  paléographie ,  croient  que 
ce  manuscrit  est  du  treizième  siècle,  d'autres  le 
prétendent  antérieur  îet  remontent  jusqu'au  siècle 
onzième. 

Le  leviticon  est  le  rituel  contenant  l'exposé  de 
la  doctrine  religieuse  des  initiés  ^  ainsi  que  les  for* 
mes  liturgiques  de  réception  des  membres  dans 
divers  grades,  qui  sont  au  nombre  de  neuf,  savoir  : 

i".  Lévite  de  la  garde  extérieure  ou  chevalier  ; 

2». du  parvis  ; 

3**. de  la  porte  intérieure  ; 

^o.      .  du  sanctuaire  ; 

5".         '      cérémoniaire  ; 

6<».  — théologal  ; 

^«. diacre  ; 

8«. prêtre ,  docteur  de  la  loi  ; 

g«.  . pontife  ou  évêque. 
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Cette  hiérarchie  parmi  les  lévites  est  le  syïnbole 
de  rhiérarohie  établie  parmi  les  intelligences. 

(c  Dieu  est  tout  ce  qui  existe ,  chaque  partie  de 
»  ce  qui  existe  est  une  partie  de  Dieu ,  mais  n  est 
»  pas  Dieu.  Immuable  dans  son  essence ,  Dieu  est 
»  muable  dans  ses  parties  ,  qui ,  après  avoir  existé 
»  sous  les  lois  de  certaines  combinaisons  plus  ou 
)>  moins  compliquées,  revivent  sous  des  lois  de 
»  con4)inaisons  nouvelles.  Tout  est  incréé»  » 

Voilà  une  espèce  de  panthéisjtne ,  dont  la  doc- 
trine est  si  répandue  en  Orient. 

«Dieu  étant  souverainement  intelligent ,  cha- 
cune des  parties  qui  le  constituent  est  douée  d'una 
portion  de  son  intelligence  en  raison  de  sa  des- 
tinée y  doù  il  suit  qu'il  y  a  une  gradation  infinie 
d'intelligences  résultant  d'une  infinité  de  composés 
différens,  dont  la  réunion  forme  l'ensemble  .des 
mondes.  Cet  ensemble  est  le  grand  tout  ou  Dieu, 
lequel  seul  a  la  puissance  de  former,  modifier, 
changer  et  régir  tous  ces  ordres  d'intelligences, 
selon  les  lois  éternelles  et  immuables  d'une  justice 
et  d'une  bonté  infinies  l 

))  Dieu,  être  infini ,  se  compose  de  trois  puissan- 
ces :  le  père  ou  l'existence,  le  fils. ou  l'action,  l'es- 
prit ou  l'intelligence ,  produit  de  la  puissance  du 
père  et  du  fils.  Ces  trois  puissances,  forment  unetri- 
nité ,  une  puissance  infinie ,  unique  et  individuelle. 

»  L'homme  est  doué  de  libre  arbitre,  condition 
indispensable  pour  mériter  ou  démériter.  £n  con- 
séquence le  levitiçon  proclame  la  doctrine  des  ré- 
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compenses  et  des  punitions  futures.  Les  récom- 
penses sont  décernées  à  la  pratique  des  vertus; 
ces  vertus  sont  la  foi ,  l'espérance ,  la  charité ,  qui 
constituent  la  religion  du  Cbrist;  mais  la  foi  et 
l'espérance  ne  servant  de  rien  sans  la  charité,  et 
celle-ci  pouvant ,  à  la  rigueur ,  tenir  lieu  des  deux 
autres  ;  tout  homme  qui  est  rempli  de  charité, 
possède  la  plénitude  du  christianisme.  Delà  ils 
concluent  au  salut  de  tous  les  hommes  ;  le  texte 
ne  dit  pas  s'il  faut  excepter  ceux  qui  n'ont  pas  la 
charité,  n  Comme  il  ne  nous  est  pas  donné  de  con- 
T»  naître  quelles  peuvent  être  la  nature,  les  modi- 
y>  fications ,  la  durée  des  récompenses ,  il  en  est  de 
»  même  de  la  nature  et  de  la  durée  des  peines.  » 

)>  Il  n'y  a  qu'une  seule  et  véritable  religion ,  celle 
qui  reconnaît  un  seul  Dieu  éternel  remplissant 
l'infini  du  temps  et  de  l'espace.  «  L'ordre,  de  la 
»  nature  est  immuable ,  conséquemment  toutes  les 
»  doctrines  que  l'on  voudrait  étajer  sur.  un  chan- 
»  gement  de  ces  lois  ne  seraient  fondées  que  sur 
»  l'erreur. 

L'intention  d'exclure  les  miracles  se>  montre 
évidemment  dans  cette  théorie,  et  plus  encore 
dans  le  récit  romanesque  du  leviticon  sur  l'origine 
de  la  religion  chrétienne. 

))  Elle  n'est  autre  que  la  religion  naturelle  con- 
servée dans  les  temples  de  l'initiation  en  Egypte  y 
et  en  Grèce.  Moïse,  profondément  instruit  dans 
les  mystères  égyptiens,  transporta  l'initiation  et 
ses  dogmes  chez  les  Hébreux,  en  ne  confiant  qu'aux 
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lévites  d'un  ordre  supérieur  les  vérités  de  la  reli* 
gion  ;  mais  les  passions  et  l'intérêt  de  ces  lévites 
ayant  altéré  la  loi  primitive,  Jésus  de  Nazareth, 
pénétré  d'un  esprit  tout  divin ,  après  avoir  reçu  en 
Egypte  tous  les  degrés  de  l'initiation ,  et  avec  eux 
l'esprit  saint  et  la  puissance  tbéocratique  retourna 

enJudée.  Les  prétresjuifsseliguent  contre  lui;  mais 
Jésus  y  dirigeant  ses  hautes  méditations  vers  la  civi- 
lisation et  le  bonheur  du  monde ,  déchire  le  voile  qui 
cachait  aux  peuples  la  vérité ,  leur  prêche  l'amour 
de  leurs  semblables ,  l'égalité  en  droit  de  tous  le^ 
hommes  devant  leur  père  commun ,  consacre  par 
un  sacrifice  divin  ses  dogmes  célestes ,  et  fixe  pour 
jamais  sur  la  terre ,  avec  les  és^angiles ,  la  religion 
écrite  dans  le  livre  de  la  nature  et  de  l'éternité. 

»  Jésus  conféra  l'initiation  évangélique  et  la  su<^ 
prématie  sur  l'Église  qu'il  avait  fondée  à  Jean ,  le 
disciple  bien-aimé ,  et  aux  autres  apôtres,  sans  en 
excepter  Judas  Ischariote  et  Pierre ,  dont  l'un  eut 
la  lâcheté  de  le  renier ,  et  l'autre  commit  le  crime 
afireux  de  le  livrera  ses  ennemis.  Ainsi  le  patriar^ 
cat  a  été  transmis ,  sans  interruption,  depuis  Jean 
jusqu'à  Théoclet ,  en  1 1 1 8 ,  et ,  depuis  lors ,  jusqu'à 
présent,  aux  grands-maîtres  de  l'ordre  des  tem^ 
pliers  qui ,  par  cette  raison ,  se  disent  Joanmtes 
ou  chrétiens  primitifs.  » 

»  Jésus,  livré  à  ses  ennemis ,  mourut  pour  soute* 
nir  la  vérité ,  puis  il  retourna  à  la  vie. éternelle  :  et 
qu'estHîe  que  la  vie  éternelle  ? 

»  C'est, la  puissance  dont  est  doué  chaque  être 


TEMPLIERS.  4^1 

de  vivre  de  3a  vie  propre  et  d'acquérir  une  infinité 
de  modifications  en  se  combinant  sans  cesse  avec 
d'autres  êtres ,  selon  ce  qui  est  prescrit  par  les  lois 
étemelles  de  la  sagesse,  de  la  justice  et  de  la  bonté 
infinie  de  la  souveraine  intelligence.  » 

D'après  ce  système  de  modifications  de  la  ma-- 
tière ,  il  est  naturel  d'en  conclure  que  toutes  ses 
parties  ont  le  droit  de  penser  et  le  libre  arbitre , 
conséquemment  la  faculté  de  mériter  et  de  démé- 
riter :  dès-lors  il  n  y  a  plus  de  ce  qu'on  nomme 
matière  brute;  si  cependant  il  en  faut  admettre , 
où  est  la  limite  ;  par  exemple ,  entre  les  substan- 
ces minérales  y  végétales  et  animales? 

Néanmoins,  les  bauts  initiés  ne  professent 
pas  la  croyance  que  toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière aient  la  faculté  de  penser.  Ge  n'est  pas 
ainsi  qu'ils  disent  entendre  leur  système.  Ils  ad- 
mettent bien  une  série  d'intelligences  depuis  la 
substance  élémentaire ,  la  molécule  la  plus  simple, 
ou  la  monade ,  jusqu'à  la  réunion  de  toutes  ces 
monades  ou  de  leurs  composés,  réunion  qui  consti* 
tuerait  le  grand  tout  ou  Dieu ,  lequel ,  comme  in- 
telligence universelle ,  aurait  seul  la  faculté  de  se 
comprendre.  Mais  la  manière  d'être,  de  sentir  et 
d'agir  des  intelligences ,  serait  relative  à  l'ordre 
biérarcbique  dans  lequel  elles  se  trouveraient  pla- 
cées; conséquemment  l'intelligence  serait  dififérente 
selon  le  mode  d'organisation  et  la  place  biérar- 
cbique de  cbaque  corps.  Ainsi ,  d'après  ce  système, 
l'intelligence  de  la  molécule  simple  se  bornerait  à. 
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rechercher  OU  à  rejeterTalliance  de  certaines  molé- 
cules (  Loi  de  H affinité  ,  de  P attraction ,  etc.  i  des 
chimistes  et  des  physiciens  ).  L'intelligence  d'un 
corps  composé  de  plusieurs  molécules  aurait  d'au- 
tres caractères ,  d'après  le  mode  d'organisation  de 
ses  élémens  et  le  degré  plus  ou  moins  élevé  qu'il 
occuperait  dans  l'échelle  hiérarchique  des  compo- 
sés. L'homme,  par  eicemple,  parmi  les  intelli^ 
gences  qui  font  partie  de  la  terre,  aurait  seul 
cette  modification  d'organisation  qui  donnerait 
pleinement  la  conscience  du  moi  y  ainsi  que  la  fa- 
culté de  distinguer  le  bien  du  mal,  et  consé- 
quemment  qui  procurerait  le  don  du  libre  ar- 
bitre, etc. ,  etc.... 

L'historien  des  opinions  n'est  pas  tenu  d'en 
éclaircir  les  obscurités^  de  concilier  les  antilogies  ; 
mais  ce  qu'on  vient  de  lire  suffit  pour  constater 
que  l'ordre  du  Temple  est  une  secte  «religieuse  , 
ayant  un  corps  de  doctrine ,  une  liturgie;  cette  as- 
sertion acquiert  un  nouveau  degré  de  certitude 
par  les  détails  suivans. 

Il  y  a  trois  rites   symboliques  sacramentels  : 

1°.  Le  baptême  parl'oblation  de  l'eau,  symbole 
de  la  nécessité  d'être  sans  tache  aux  yeux  du  Sei- 
gneur;  . 

2"".  L'eucharistie  par  l'oblation  du  pain  et  du 
vin ,  symbole  de  la  charité  qui  doit  unir  les  fidèles  ; 

3**.  Le  sacerdoce,  ou  pouvoir  de  gouverner  les 
fidèles  et  de  leur  communiquer  les  vérités  de  la 
religion,  que  Jésus-Christ  transmit  à  ses  apôtres  par 
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ces  paroles  qui  sont  répétées  en  grec  dans  la  con- 
sécration du  huitième  grade  lévitique  :  AaSere  Trveû- 
fist  àrfvoa  y  aof  Tiva>v  acpi^Te  ràç  dfJMpttaç,  acpceyrai  avTot^f  au 
zwtùv  yjpoLXYJzz  xÊKpaTvjvTai.  Recevez  le  saint  Esprit; 
les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
mettrez ,  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez  \  N'allez  pas  croire,  d'après  ce  texte, 
qu'ils  admettent  la  confession  auriculaire  ;  pour 
eux 9  cela  signifie  que  l'homme  revêtu  du  sacerdoce 
déclare  au  pécheur  repentant  qu'il  est  pardonné , 
et,  dans  le  cas  contraire ,  que  les  péchés  lui  sont 
retenus  ;  ainsi  il  n'exerce  aucun  acte  de  juridiction, 
et,  malgré  l'évidence  du  texte,  il  ne  remet  ni  re- 
tient des  péchés  que  d'ailleurs  il  ne  connaît  pas. 

Une  litui^ie  spéciale  est  adaptée  aux  formes 
d'admission  pour  chaque  ordre  lévitique.  La  plus 
pompeuse  est  celle  de  lévite  pontife  ou  évéque. 

A  la  première  interrogation  :  Qui  êtes  vous  ?  il 
répond  :  Je  suis  le  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu.  Le  consécrateur  lui  lave  les  pieds ,  lui  donne 
l'anneau ,  l'étole,  la  trabée.  la  croix  suspendue  au 
cou^  une  tiare,  le  hàton  pastoral;  il  étend  sur  sa 
tête  le  livre  des  évangiles ,  lui  impose  les  mains 
et  avec  l'huile  consacrée  lui  fait  des  onctions  au 
front ,  à  la  tête  ,  aux  mains. 
.  n  n'y  a  qu'un  sacerdoce  :  les  lévites  prêtres  et 
pontifes  ont  les  mêmes  pouvoirs  ;  mais,  pour  l'exer- 
cice de  l'autorité  administrative,  il  était  nécessaire 

^  Voyez  Joan.  évangel.^  ^o  ,  7.1 — 23. 
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qu  une  consécration  spéciale  donnât  au  patriarche 
ou  souyerain  pontife  une  suprématie  d  adminis- 
tration sur  l'universalité  des  églises ,  et  aux  évêques 
une  suprématie  sur  les  lévites  confiés  à  leur  sur* 
veillauce. 

Une  question  s  est  élevée,  cest  de  savoir  si  an 
simple  chevalier  peut  conférer  Fonction  pour  là 
consécration  des  lévites  du  premier  grade  ou  che-* 
valier,  sur  quoi,  en  1812  ,  est  intervenu  le  consi- 
dérant qu'avec  le  caractère  sacré  et  à  Jamais  inef* 
façable  de  la  chevalerie ,  et  par  le  fait  de  son 
élévation  au  rang  de  lévites  préposés  à  la  défense 
de  Tarche  sainte  et  à  la  célébration  du  culte,  cha-^ 
que  templier  a  reçu  la  puissance  de  création,  etc.  ; 
qu'ainsi  tout  chevalier  du  temple  peut  remplir  cet 
acte  de  religion  ^. 

La  croyance  des  templiers  est  fondée ,  dit  le 
Léviticon  ,  sur  deux  autorités  :  la  tradition  et  l'é- 
criture. c(  Par  la  tradition ,  ils  entendent  la  doc- 
trine ,  les  rites ,  les  usages  et  les  lois  de  discipline 
transmis  depuis  le  commencement  par  l'organe 
des  lévites,  serviteurs  de  Dieu ^. 

»  L'écriture  comprend  les  livres  sacrés  reconnus 
authentiques  par  l'église  du  Christ,  et  surtout  les 
livres  des  évangiles  et  des  épîtres  écrites  {>a(r  notre 
((  frère ,  père  et  seigneur,  l'apôtre  patriarche  Jean , 
»  auquel  soit  honneur  et  gloire;  livres  tels  quils 

^  Le  Manuel  pag.  3oi  et  suw, 
2  Ibid. 
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n  sont  conservés  dans  le  temple  sans  aucune  allé- 
»  ration ,  et  qui  renferment  toute  la  doctrine  de  la 
»  religion  catholique  ou  universelle,  y» 

D'après  la  manière  dont  ils  exposent  la  mission 
de  Moïse ,  on  voit  que  les  templiers  rejettent  le 
Pentateuque  ;  ils  admettent  les  psaumes,  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean ,  comme  type  et  allégorie  (  car 
ils  nient  la  résurrection  ),  lesépitres  du  même  apô- 
tre et  ses  éi^angUes.  C'est  la  seconde  partie  du 
manuscrit  grée  dont  on  a  parlé ,  car  ils  donnent 
le  nom  d'éi^angile  à  chacun  des  chapitres  qui  sont 
au  nombre  de  dix-neuf ,  au  lieu  de  vingt-un  que 
contiennent  toutes  les  Bibles  reçues,  non-seulement 
dans  l'église  catholique,  mais  encore  chez  toutes 
les  sociétés  chrétiennes. 

Un  jeune  Danois ,  Hohlenberg ,  professeur  de 
théologie,  en  a  collation  né  le  texte  avec  celui  de 
ce  manuscrit ,  et  son  travail  a  fourni  au  savant 
Munter  les  matériaux  d'une  dissertation  curieuse, 
publiée  dernièrement  à  Copenhague,  dont  on  va 
lire  une  notice. 

1  °.  Ce  manuscrit  appartient  \k\^  famille  de  ceux 
de  la  recension  byzantine  ou  lucianiène,  comme 
l'appelle  le  professeur  Hug;  c'est  la  moins  ancienne. 

n"".  Plusieurs  idiotismes  prouvent  que  ce  manus- 
crit a  passé  par  des  mains  latines.  La  suppression 
fréquente  de  l'article ,  par  exemple  ln(5fyjç,  au  lieu 
de  0  lyjooOç,  même  au  commencement  d'un  chapitre, 
est  plus  analogue  au  génie  des  langues  occidentales 
que  de  la  langue  grecque. 
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S"".  Diverses  observations  jointes  aux  deux  pré- 
cédentes établissent  Tâge  du  manuscrit  :  il  est  de 
la  fin  dul3^  siècle. 

4°.  Les  additions  qu  on  y  trouve  n'ont  aucun 
fondenient  historique. 

5°.  Quant  à  la  doctrine  professée  dans  ce  ma- 
nuscrityob  peut  en  juger  par  les  omissions  et  les  alté* 
rations  qui  ont  évidemment  pour  but  d'écarler  toute 
idée  de  ce  qui  est  miraculeux  ou  prophétique  dans 
la  vie  du  Sauveur.  Cette  intention  est  visible  dans  la 
narration  qui  concerne  les  noces  de  Cana ,  la  multi- 
plication des  pains,  les  guérisons,  la  résurrection  de 
Lazare  ;  plus  visible  encore  par  la  suppression  des 
chapitres  ao  et  2 1  ;  ce  dernier  rapporte  1»  résur- 
rection de  Jésus-Christ  dont  ils  méconnaissent  le 
sacrifice  expiatoire  pour  le  salut  du  genre  humain. 

G"",  plusieurs  faits  concernant  saint  Pierre  sont 
également  omis.  Ce  silence  affecté  paraît  dirigé 
contre  toute  idée  de  prérogative  de  cet  apôtr-e , 
chef  du  collège  apostolique  ^ 

Les  altérations  et  omissions  qu'on  vient  de  si- 
gnaler, décèlent  la  mauvaise  foi  qui  a  présidé  à 
la  compilation  du  manuscrit.  L'auteur,  n'osant 
répudier  l'Évangile  universellement  admis  dans  la 
société  chrétienne,  a  voulu  ne  le  faire  envisager 
que  comme  un  livre  de  morale,  l'adapter  à  sa 

**  Friderici  Munteri  episcopi  Selandiae ,  notitia  codicis 
grseci  evs^Dgelium  Joannis  variatum  continentis,  in-8**  , 
Hauniae ,  1828. 
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£foyance  qui  confine  au  déisme,  et  sans  (loute  en 
ùàte  k  livre  symbolique  de  la  haute  initiation  danâ 
l'ordre  des  templiers. 

Jean- Albert  Fâbricius  a  publié  les  livres  apo** 
lïryphes  que  l'Église  rejette  du  canon  des  Saintes 
Ecritures ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testai 
ment.  D'autres  auteurs ,  depuis  Fabricius ,  ont  fait 
connaître  divers  fragraeqs  inédits  du  même  genre. 
On  a  retrouvé  et  traduit  le  livre  d'Enoch;  ces 
publications  n  ont  pas  été  sans  avantage.  Quelques 
incrédules  y  ont  en  vain  cherché  des  argumens  pour 
attaquer  lauthenticité  des  Saintes  Écritures  ;  les  vé« 
ritables  érudits  en  ont  tiré  de  nouvelle^  preuves  en 
faveur  des  livres  reconnus  dans  Féglise.  Quoique 
le  manuscrit  dont  il  s'agit  paraisse  sans  utilité  pour 
la  critique  }>}blique,  les  templiers  feraient  sans 
doute  une  chose  agréable  aux  théologiens,  s'ils 
consentaient  à  ce  qu'il  fât  inséré  dans  l'édition 
nouvelle  des  apocryphes  que  prépare  le  docteur 
Thilo,  théologien  de  Halle. 

A  la  fin  du  manuscrit,  on  trouve  également  en 
grec  la  série  chronologique  des  cinq  premiers 
grands  maîtres  de  l'ordre.  Le  cinquième  est  Ber- 
trand de  Montfort,  installé  en  1 154. 

Serait-il  le  même  ^  ou  de  la  même  famille  que 
Jean  de  Monttbrt,  chevalier  du  temple,  vénéré 
comme  saint,    dit  le    père  Jeune  ^  ,    et  qui    est 

'  Voyez  l'Histoire  ct,es  templiers,  tom.  II,  pajg.  »8et  29. 
II.  a? 
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qu'on  «a  exposé.    Les  templiers  survivans  étant 
réduits  à  un  petit  nombre ,  et  la  plupart  isolés , 
le  dépôt   des  doctrines  de   l'ordre  et  l'autorité 
religieuse  étaient  concentrés  peut-être  dans  un 
seul  individu.  J'incline  à  croire  que  c'était  le  grand- 
maître   Larménius,    qui   d'ailleurs   exerçait,    ou 
du  moins  s'arrogeait  les  fonctions  pontificales  en 
excommuniant  les  frères  écossais,   comme  dé-- 
serteurs.  Leur  désertion ,  sur  laquelle  on  ne  s'ex- 
plique pas ,  n'était  peut^tre  que  la  fidélité  à  l'an- 
cienne doctrine,  et  la  rejection  de  la  nouvelle 
qu'on  voulait  y  substituer.  Remarquez  encore  que 
le  grand  -  maître  Larménius  annonce  la  tradition 
orale  et  secrète  des  signes  communiqués  unique- 
ment aux  adeptes ,  pour  discerner  les  faux  frères* 
L'emploi  de  cette  tradition   orale    est   reconnu 
dans  la  dernière  édition  du  Manuel ,  comme  for* 
mule  des  signes  et  des  mots  d'orthodoxie.  Par-là 
on  désigne,  a  ce  qu'il  parait,  la  haute  initiation, 
confiée  seulement  à  un  très -petit  nombre  d'à-? 
deptes,   eu  excluant  le  vulgaire   des  chevaliers. 
C'était  vraisemblablement  une  apostasie  de  la  doc- 
trine professée  lors  de  la  réception  dans  l'ordre; 
et  cela  paraît   même   certain,   quoique  Barruel 
lait  dit,  et  quoique  la  même  assertion  se  trouve 
dans  un  écrivain  allemand ,  qu'on  ne  peut  citer 
comme  impartial.  Mais  Nieolaï  s'étaie  des  dépo* 
tions  faites  par  trois  chevaliers  anglais,  déposi-r 
tions  tirées  de  Dupuy.   Ils  avouent  qu'il  y  avait 
deux  réceptions  :  la  première  ,  commune  à  tous, 
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était  bonne  et  permise;  la  seconde ,  contraire  à 
la  foi ,  peut-être  aux  bonnes  mœurs ,  et  restreinte 
à  quelques  adeptes ,  formait  dans  Tordre  une  secte 
abominable  et  ténébreuse.  Wall  croit  que  la 
France  était  le  foyer  de  cette  corruption  qui  avait 
aussi  gangrené  des  templiei^s  d* Angleterre  ,  mais 
dont  s  étaient  préservées  l'Italie,  VEspagne,  l'Al- 
lemagne et  la  Hongrie  ^ 

Les  hauts  fonctionnaires  de  Tordre ,  tel  qu'il  est 
actuellement ,  avouent  d'ailleurs  qu'autrefois ,  ex- 
térieurement,  on  se  conformait  au  culte  catho* 
lique,  tandis  qu'en  secret  on  en  professait  un 
autre.  Cette  double  doctrine ,  commune  k  d'an- 
ciens philosophes  païens,  admise  actuellement 
encore  par  diverses  sectes  de  TAsie  orientale ,  ad- 
mise jadis  chez  les  juifs  d'Espagne  et  de  Portugal  j 
est  une  dissimulation  coupable  dont  Rabbi- 
Maimonides  a  fait  l'apologie ,  mais  qui  est  inal- 
Hable  avec  la  droiture  de  Thonnéte  homme,  à 
plus  forte  raison  du  chrétien. 

Par  les  registres  du  temple ,  on  apprend  qu'en 
1^4^,  le  grand-maitre ,  qui  était  un  Bourbon- 
Gonti,  proposa  de  modifier  leurs  principes,  de 
manière  qu'en  tout  ils  fussent  concordans  avec  la 
religion  catholique.  Duclos  s'y  opposa. 

En  1779,  Gossé-Brissac ,  grand-maître,  exprima 
le  même  désir  que  son  devancier  Bourbon-Conti, 
et  voulait  même ,  par  cette  raison ,  se  démettre. 

^  Voyez  Wall ,  tom.  II ,  pag.  385  et  suw. 
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On  insista  contre  son  abdication,  et  il  resta  grand- 
maître.  Mais  Facadémicien  Dupuis,  agrégé  au 
temple  9  en  1782  ,  pensait,  en  1798,  et  assurait 
que  la  philosophie  avait  fait  des  progrès  tels  qu  on 
pouvait  promulguer  la  doctrine  du  temple,  et 
que  ce  moyen  serait  une  barrière  contre  le  re- 
tour du  papisme. 

Demandez-vous  quelle  est  exactement  la  reli- 
gion de  la  société ,  et  si  un  lien  doctrinal  lui 
donne  un  caractère  homogène?  Ce  Lévitieon^  et 
ces  dixrneuf  chapitres  que  les  templiers  appellent 
les  Evangiles  de  saint  Jean,  sont-ils  pour  eux  dés 
livres  vraiment  symboliques ,  des  confessions  de 
foi?  Ont-ils  soumis ,  ou  même  pçnsé ,  à  soumettre 
aux  règles  de  la  critique  les  principes  et  les  faits 
contenus  dans  ces  deux  recueils?  Non^  Ce  sont 
plutôt  des  monumens  curieux  conservés,  que  des 
codes  régulateurs  de  croyance  et  de  conduite 
entre  des  hommes,  qui,  originairement  réputés 
les  uns  catholiques,  les  autres  protestans,  ont  des 
formules  ascétiques,  mais  ne  sont  en  réalité, 
quant  à  la  doctrine  et  plus  encore  à  la  pratique, 
d'aucune  secte  religieuse.  Actuellement  ils  sont  si 
rares  ceux  qui,  conversant  avec  eux-mêmes,  s'in- 
terrogent sérieusement  sur  ce  qu  ils  croient  et  ce 
qu'ils  doivent  croire!  ils  sont  si  rares  ceux  qui 
s  occupent  sérieusement  de  la  religion ,  l'objet  le 
plus  important ,  le  seul  important ,  et  auquel 
tous  les  autres  doivent  être  subordonnés  !  La  vie 
terrestre  n'est  que  le   noviciat  de   l'exiistençe,  le 
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yestikule  de  Téternité.  Mais  les  hommes ,  près* 
que  tous  absorbés  dans  le  présent,  arrivent^ 
sans  préparatif ,  au  bord  de  l'avenir  ,  gouffre 
immense  qui  tous  les  jours  engloutit  des  milliers 
4e  victimes,  et  les  dépose  aux  pieds  du  sou^rain 

juge- 
Les  templiers  primitifs ,  soumis  à  une  règle  cé- 

qobitique ,  n'avaient  rien  en  propre.  Dans  chaquei 
maison  était  un  chapelain  pour  célébrer  Toffiee , 
entendre  leurs  confessions ,  kur  administrer  les 
sficremenSv Outre  l'obligation  commune  à  tous  les 
^dèles  d^  chômer  les  jours  de  fêtes,  d'observer 
les  jeûnes  prescrits  par  l'Église,  ils  eu  avaient  de 
surérogation.  Astreints  à  réciter  des  heures  ca- 
noniales, ils  avaient  un  Bréviaire  particulier,  et 
n'étaient  dispensés  de  ces  devoirs  que .  par  \^  né- 
cessité d'exécuter  des.  traivs^ux  ipanviels ,  prgens  et 
fatigans,  de  soigner  les  malades,  racheter  les.  cap- 
tifs, défendre  les  pèlerins  qui  allaicDt  visiter  le 
tombeau  de  Jésus-Christ,  protéger  les  chrétiens 
et  combattre  les  Sarrasins. 

Leurs  successeurs  actuels  ne  sont  pas  et  ne  peu- 
vent pas  être  soumis  à  ce  régime.  Qu'ils  aient  les 
qualités  honorables  du  cœur  et  de  l'esprit ,  on  est 
loin  de  le  contester;  mais  les  vertus  et  les  talens 
ne  constituent  pas  un  caractère  distinctif  de  l'or- 
dre; ainsi  les  templiers  d'aujourd'hui  n'ojit  guère 
de  commun  avec  leurs  devanciers,  que  le  nom 
et  è  peu  près  le  costume.  Hâtons-nous  cependant 
de  dire  qu'ils  ,ont  institué  une  société  niédicale 
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philant^uropique»  qui  donne  i^é^lièrement  âult 
pauvres  des  consulta tion&  gratuites  et  deis  secours 
de  toute  espèce;  et,  tandis  que  des  gouvernant ^ 
chrétiens  de  nom ,  apostats  de  fait ,  dans  une  im-< 
passi|]j>ilité  sacrilège,  laissent  égorger  les  enfans  de 
la  Grèce,  et  même  provoquent  sourdement  ces 
massacres,  les  t^npliers  associent  leurs  efforts  à 
ceux  de  toutes  les  nations  chrétiennes,  en  faveur 
d'un  peuple  infortuné  et  courageux  :  ils  ont  en* 
voyé  à  leurs  frais ,  en  Grèce ,  six  militaires ,  pour 
partager  cette  lutte  glorieuse.  Il  faut  tenir  compte 
du  bien  que  fait  une  société  peu  nombreuse ,  peu 
riche ,  et ,  à  cet  égard ,  si  différente  des  templiers 
du  i4°'  siècle,  dont  l'opulence  alléchait  la  rapacité 
de  Philippe4eBeL 

XJne  question  se  présente  naturellement  ici.  Quels 
tnotifs  peuvent  inspirer  le  désir  de  s'affilier  à  un 
ordre  dont  l'existence  légale ,  évanouie  depuis  des 
siècles ,  a  laissé  seulement  quelques  débris ,  et  n'a 
plus  qu'une  existence  précaire. 

Peu  d'hommes  analysent  leurs  idées  et  leurs 
affections.  Ce  travail  pénible,  mais  utile ,  leur 
apprendi'ait  qu'aux  sentimens  les  plus  généreux , 
s'intercale,  presque  à  leur  insu ,  un  peu  de  ce  n^i- 
sérable  amour-propre ,  dont  les  surprises  multi- 
pliées ,  et  presque  imperceptibles ,  altèrent  la  pu- 
reté et  le  mérite  de  nos  actions. 

i"".  Ufie  propension  naturelle  porte  ie$  homisies 
è  se  rapppMher ,  à  former  un.  faisceau  qui  place 
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lu  &il)JiÇ$6e  individuelle  sous  la  protection  d'une 
force  coUective  ; 

a*.  En  se  décorant  du  titre  de  templier ,  en  se 
iplaçaM  sous  la  bannière  de  ces  chevaliers  qui  se 
montrèrent  la  plupart  intrépides  au  milieu  des 
tourmens,  les  défenseurs  de  leur  mémoire,  qui 
seraient  sans  doute  les  émules  de  leur  courage, 
croient  entrer  en  partage  de  leur  mérite  et  obte- 
nir un  reflet  de  leur  gloire  ; 

Z"*.  Les  templiers  actuels  ne  formant  pas  une 
société  occulte ,  ne  redoutent  pas  la  surv^illunce  de 
l'autorité  publique;  et,  d'ailleurs,  dans  XeLévitiaon^ 
divers  passages  proclament  l'obligation  d'obéir  aux 
lois  du  pays  où  l'on  existe.  Mais  la  vanité  peut 
alimenter  l'amour-propre  par  ces  signes,  ç^\^  j ar- 
mais écrits ,  ne  sont  connus  que  par  la  tradition 
orale,  par  ces  mystères  révélés  seulement  aux 
adeptes  de  la  haute  initiation.  D'ailleurs,  les 
hommes,  en  général,  se  complaisent  dans  des 
sentimens  vagues,  formés  de  souvenirs  et  d'espé- 
rances ^  en  sorte  que  le  passé  et  l'avenir  composent 
leur  présent. 

Par  ces  observations,  je  ne  prétende  pas  atté- 
nuer le  mérite  d'une  société  quelconque^  mais  en 
explorant  le  cœur  humain.,  j'y  découvre  les  mi- 
sères ,  Jes  faiblesses  communes  à  toute  la  famille 
d'Adam.  ^ 

Résumons  ce  chapitre,  déjà  trop  long.  Ënvcre 
|(Bs  iteiopUers  comoie    envers   tous   nos  frères, 
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quelle  que  soit  leur  doctrine  religieuse ,  pratiquofi&. 
toujours  cette  mansuétude,  cette  tendre  charité 
dout  le  Sauveur  a  donné  le  précepte  et  l'exemple. 
J  aime  à  rappeler  cette  maxime  admirable  du 
grand  évêque  d'Hippone  ;  DiUgite  ho/nifies ,  inter^ 
ficite  errores;  maxime  trop  souveqt  oubliée  par 
des  êtres  acariâtres  et  pervers,  qui  se  croient 
dispensés  d'aimer  les  hommes  dont  ils  com- 
battent les  erreurs. 

J'ignore  si,  dans  l'impossibilité  de  s'assimi- 
ler en  tout  à  l'ordre  primitif  des  templiers, 
ceux  d'aujourd'hui  projettent  quelque  entreprise 
qui  les  en  rapproche,  et  d'agrandir  le  cercle 
dans  lequel  ils  sont  circonscrits;  mais  il  est  un. 
travail  qu'on  aurait  quelque  droit  d'attendre  de 
leur  zèle. 

Des  ouvrages  utiles  ont  été  publiés  sur  l'histoire, 
de  leur  ordre,  par  Dupuy,  Gurtler ,  Ferreira  , 
Campomanes  ^  Nicolaï ,  le  père  Jeune ,  Molden- 
haver,  Wall,  Grouvelle,  Rajnouard,  Hammer, 
Munter  ;  et  cependant  cette  histoire  est  incom- 
plète. A-t-on  compulsé  les  documens  d'une  mul- 
titude de  chartriers?  On  doit  en  trouver  à  To- 
mar,  où  sont  les  registres  de  l'ordre  du  Christ; 
à  la  Torre-di-Tombo,  de  Lisbonne;  aux  archives 
de  Simancas ,  en  Espagne;  peut- être  aussi  dans 
les  archives  de  l'ordre  de  Malte,  qui  obtint  ou 
plutôt  envahit  une  grande  partie  des  biens  affectés 
au  temple. 

Quand  les  ruines  des  monumens  antiques  n  on( 
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pas  une  origine  connue,  la  crédulité  populaire  les 
attribue  communément  à  César ,  à  Chartemagne > 
aux  templiers ,  aux  fées  ou  au  diable  ;  en  France 
il  en  est  une  foule  qu'on  attribue  aux  templiers. 
Ces  traditions  ont  rarement  subi  Texamen  d  une 
saine  critique.  En  Bretagne ,  on  a  recueilli  naguère 
des  chapiteaux  d'un  bon  style,  dans  une  an- 
cienne chapelle  qui  avait  appartenu  à  Tordre  du 
temple  \ 

Le  comte  Grégoire  Orloff  a  décrit  une  église 
de  templiers ,  d'une  structure  extraordinaire ,  où 
Ton  voit  douze  têtes  de  chevaliers  décapités^.  Certes 
il  serait  utile  de  recueillir  toutes  les  traditions  ^ 
ouvrages,  extraits,  monumens,  manuscrits,  no- 
tices ,  concernant  cet  ordre,  d'en  former  une  sorte 
de  Musée ,  de  préparer  une  histoire,  qui ,  enrichie 
de  recherches  nouvelles,  présenterait  la  vérité, 
dégagée  de  nuages ,  à  la  génération  contemporaine 
et  à  la  postérité. 

On  assure  que  tous  les  templiers  ont  ordre  de  se 
livrer  à  des  recherches  sur  ce  sujet. 

L'alphabet  suivant  a  servi  aux  templiers ,  pour 
écrire  quelques  pièces  latines.  D'autres  le  sont ,  en 
partie,  avec  ces  caractères,  et  en  partie  avec  les 

^  Voyex  le  Manuel^  pag.  33g  et  suw. 

2  Voyez,  Voyages  dans  une  partie  de  la  France  ,  par 
M.  le  comte  Orloff,  in-8°.,  Paris,  1824,  tom.  II,  pag,  3\ 
32,  puis  pag.  i58  et  si^w. 
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earactèi^s  ordinaires.  On  ignore  à  quelle  époque  en 
^  commencé  l'usage.  On  possède  des  sceaux  très- 
anciens  ,  dont  la  légende  est  ëcpite  avec  ces  lettres 
particulières.  La  composition  des  lignes  de  là 
croix  que  portent  les  chevaliers ,  donne  les  carac* 
ières  de  Talphabet. 
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Ij^tT  manuArcritr  <jue  l'orv  a  ne  portent  point  cetf  traur 
lettrej'  d'éayre<r  leur  ordres.   L'on.suppod'e  au'elle*^  repré<rentent 
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CHAPITRE  XXVI. 


REBAPTISANS. 


Le  baptême ,  l'un  des  trois  sacremens  qui  im- 
priment un  caractère  ineffaçable ,  ne  peut  et  ne 
doit  être  réitéré,  s'il  n'y  a  certitude  ou  au  moins 
doute  légitime  qu'il  est  invalide.  Dans  le  premier 
cas ,  on  le  réitère  sans  condition  ;  et  même  l'ex- 
pression réitérer  est  ici  impropre  ,  car,  dans  cette 
hypothèse ,  il  n'y  a  pas  eu  de  baptême  :  dans  le 
second  cas,  c'est^k-dire  lorsqu'il  y  a  doute  légitime, 
on  baptise  sous  condition. 

L'invalidité  ne  résulte  pas  de  la  qualité  de  la 
personne ,  pourvu  qu'elle  le  confère  en  suivant  le 
rit  établi  ;  ainsi ,  on  n'élève  aucun  doute  sur  la 
validité  du  baptême  reçu  chez  les  hérétiques  avec 
les  conditions  requises.  Les  femmes  même  peu- 
vent l'administrer  en  cas  de  nécessité  :  c'est  une 
vérité  de  principe  et  de  fait  reconnue  dans  l'église 
catholique,  dans  l'église  grecque  non  unie,  et  che% 
les  luthériens  V 

^  Voyez  Bingham ,  tom.  VI ,  pag.  35.  —  Voyez  aussi  D, 
Chardon ,  Histoire  des  sacremens  ;  et  Cangiamila ,  Em-' 
bryologie  sacrée. 
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Le  baptême  est  invalide  s'il  y  a  vice  dans  ie 
choix  de  la  matière ,  ou  même  privation  de  ma- 
tière. Sous  Tan  i53o,  l'histoire  nous  en  fournit  un 
exemple  dans  un  ministre  protestant  de  la  Thu- 
ringe ,  nommé  Kahla  ,  qui ,  niant  la  nécessité 
de  leau  pour  ce  sacrement,  baptisa  trois  enfans, 
seulement  en  prononçant  la  formule  je  te  bap- 
tise,  etc.  ^ 

Le  baptême  est  invalide  par  vice  dans  la  forme , 
si  Ton  emploie  d'autres  paroles  que  celles  pres- 
crites par  le  Sauveur  lui-même.  Bingham  prouve 
que  jamais  Véglîse  n'a  reconnu  comme  valide  celui 
qui  était  administré  au  seul  nom  de  Jésus-Christ  ^. 
Le  pape  Innocent  I". ,  en  proclamant  la  validité 
du  baptême  conféré  par  les  hérétiques,  en  excepte 
celui  des  paulianistes ,  qui  ne  baptisaient  pas  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ^ 

Ainsi  est  nul  et  doit  être  réitéré ,  le  baptême 
administré  chez  les  Sw^edenborgistes ,  qui  ,  con- 
centrant la  Trinité  dans  la  personne  du  Verbe  in- 
carné ,  emploient  la  formule  suivante  :  «  Je  te 
»  baptise  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
»  est  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  » 

^  W.  AUgemein^  Litteratur  -  Zeiting  dléna,  1809, 
pag.  4^4  9  m^^  emprunte  ce  fait  d'un  ouvrage  de  Lœber^ 
Indiculus  historiée  ecclesiasticœ.  imprimé  à  lëna,  en  i685. 

2  Voyez  Bingham,  liv.  XI,  cap.  3. 

^  Voyez  Innocent  I*^  ,  Ëpistola  ad  Rufum ,  dans  le 
Recueil  de  dom  Coustant,  pag.  836. 
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Depuis  la  dispute  entre  le  pape  saint  Etienne 
'\et  saint  Cyprien  ,  sur  le  baptême  des  hérétiques , 
ce  point  de  doctrine  étant  décidé ,  il  y  eut  tou- 
jours à  cet  égard  dans  Téglise  catholique  unifor-' 
mité  complète  sur  la  croyance  et  sur  la  pratique  ; 
mais  les  donatistes  continuèrent  de  réitérer  le 
baptême  à  ceux  qui  Favaient  reçu  dans  l'église  ca-' 
tholique. 

Dans  les  sectes  modernes ,  les  anabaptistes ,  qui 
nient  la  validité  de  ce  sacrement  conféré  aux  im- 
pubères^ le  réitèrent  aux  adultes.  Un  nommé 
Smith  ^  anabaptiste  à  Leyde,  qui  se  rebaptisa  lui- 
même  ,  fut  le  premier  auteur  de  la  secte  qu'on 
nomma  sébatistes  y  car ,  à  son  imitation ,  d'autres 
en  Angleterre  et  en  Hollande  se  rebaptisaient  eux- 
mêmes  ^ 

Vers  l'an  1689  ,  aux  États-Unis,  la  rebaptisa- 
tion  était  fréquente.  A  cette  époque,  les  divaga- 
tions de  tout  genre ,  en  matière  religieuse ,  avaient 
aussi  introduit  Tusage  de  réordonner  ^.  Celui  de 
rebaptiser  eut  lieu  dans  le  midi  de  la  France ,  où 
cinquante  à  soixante  protestans  reçurent  un  second 
baptême  ^. 

£st-il  vrai  que  les  Grecs  non  unis  rebaptisent 

^  Yoyez  Honoré  Reggi,  de  Statu  ecclesiaebritaDn.,  etc.^ 

in-4°M  Daotisci^  1^47'  P^g*  ^^* 

^  Voyez  Collection  of  theMassachuset's  historical  society^ 
tom.  VI,  pag.  355  et  suw. 

*  Voyez  Bibliothèque  historique,  in-8®.,  Paris,  avril 
î8i8>  2  vol.,  3i*.  cahier,  pag.  167* 
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les  catholiques  qui  s  agrègent  à  leur  communion  ? 
Cuneus  l'assure,  Âllatius  le  nie  ^;  et  cependant  eetto 
accusation  a  été  depuis  reproduite  par  quelques 
écrivains.  La  diversité  d'opinions  et  de  témoigna- 
ges sur  ce  sujet  porte  à  croire  que  Féglise  grecque 
reconnaît  la  Validité  du  baptême  des  catholiques  ; 
mais  que  ,  dans  les  lieux  où  règne  une  aversion 
déplorable  entre  les  Grecs  unis  et  non  unis  ,  dei 
popes  schisma tiques  stimulés  par  la  haine ,  et  pour 
envenimer  celle  de  leur  parti ,  ont  réitéré,  comme 
nul,  le  baptême  reçu  chez  les  catholiques  :  car  la 
haine  aveugle  ne  s'effraie  pas  d'une  profanation 
pour  jeter  de  l'odieux  sur  ceux  qu'elle  déteste  ;  elle 
s'en  fera  même  un  mérite,  en  tâchant  de  persua- 
der que  le  but  justifie  les  moyens,  C'est  là  précisé- 
ment ce  qu'on  a  vu  à  la  suite  des  divisions  dans  le 
clergé  français ,  sur  l'article  du  serment  exigé  par 
l'Assemblée  constituante. 

Dire  que  le  clergé  insermenté  ,  collectivement 
considéré,  ait  nié  que  le  baptême  administré  par 
des  prêtres  assermentés  fût  valide ,  ce  serait  évi^ 
demment  une  calomnie  ;  mais  dire  que  jamais  des 
prêtres  insermentés  n'ont  réitéré  le  baptême ,  ce 
serait  un  mensonge  insigne.  Une  correspondance 
ecclésiastique  ,  collection  nombreuse  et  choisie 
dont  j'o&e  la  communication ,  annonce  des  rebap-^ 
tisatioDS  dans  les  diocèses  d'Amiens ,  Besançon  , 
Cahors  ,    Cambrai ,    Coutances  ,   Fréjus  ,   Metz  , 

^  Voyez  Allatius ,  de  Concordiâ  ,  etc. 
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Nancy,  Rennes ,  Strasbourg ,  Saint-Brieux  et  Ver- 
dun ;  dût-on  contester  la  moitié  des  faits  énoncés, 
il  en  resterait  suffisamment  pour  attester  la  pro* 
fanation  sacrilège  dont  il  est  ici  question  ;  oui , 
profanation.  Peut-on  croire  que  ce  soit  ignorance? 
la  stupidité  même  irait -elle  jusque -là?  Il  ny  a 
donc  qu  un  moyen  d'expliquer  ce  crime ,  car  aux 
yeux  de  la  religion  c'en  est  un.  Veuille  le  ciel  faire 
miséricorde  aux  coupables  ! 


II.  28 
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CHAPITRE   XXVII. 


BOITDBIISTES. 


La  secte  des  roadelistes  est  née  de  la  chouan- 
nerie ,  à  laquelle  elle  a  survécu  ;  elle  en  est  y  pour 
ainsi  dire ,  la  fange  et  le  résidu. 

Sa  grande  maxime  est  de  ne  rien  croire  et  de 
ne  rien  faire  de  tout  ce  qui  s'est  pratiqué  depuis  la 
révolution  de  1789  jusqu'ici  (i  8a  i). 

Elle  reconnaît  pour  auteur  principal  Rondel , 
prêtre  insermenté ,  fils  d'un  cultivateur  de  Saint- 
Germain  -  de  -  Tallevende ,  grande  commune  de 
sept  lieues  de  circuit ,  près  Vire  ^ . 

Cet  homme,  d'un  caractère  fougueux  et  turbu- 
lent^ avait  fait  des  études  très-médiocres  au  collège 
de  Vire^  cependant  il  se  fit  remarquer  en  rétho- 
rique,  vers  1782 ,  par  un  poëme  latin  sur  la  ni- 
dification  des  pies ,  De  picarum  mcUficatione. 
Ceux  qui  ont  lu  cette  pièce  de  vers  assurent  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  d'imagination  que  de  juge- 
ment. 

^  Dans  les  poésies  de  M.  Lallemaod ,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Laval ,  in-8°. ,  Vire ,  i8ao ,  la 
note,  pag.  i4- 
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Étant  devenu  prêtre,  Rondel  fut  vicaire  de 
Bures-sur4a-Vire  jusqu'à  la  révolution.  Pour  lors 
il  ne  se  contenta  pas  de  infuser  lé  seraient  sur 
la  constitution  civile  du  clergé ,  mais  il  prêcha 
ouvertement  la  contre-révolution  et  lanarchie.  Il 
fit  des  prosélytes,  et  sa  commune  fut  la  pre- 
mière à  s'insurger  à  l'occasion  du  premier  contin- 
gent de  1793. 

Poursuivi  par  la  troupe  et  les  tribunaux  ,  il  se 
réfugia  parmi  les  premières  bandes  armées  qui 
parurent  dans  TAvranchin  et  le  Bocage. 

Ces  armées  catholiques  et  royales ,  d'abord 
connues  sous  le  nom  de  chouans ,  composées  de 
proscrits ,  de  contrebandiers  ,  de  déserteurs  ,  ne 
combattaient  point  en  masse  comme  les  Vendéens, 
«aais  elles  faisaientcontinuellement  la  petite  guerre, 
à  la  manière  des  pandours. 

Tous  les  chouans  et  leurs  affiliés  pensaient  et 
agissaient  comme  Rondel.  A  l'avènement  de  Bo- 
naparte ils  se  soumirent  ;  mais  ceux  qui  ne  se 
rendirent  point ,  et  qui  continuèrent  de  prêcher 
l'anarchie  ,  furent  appelés  rondelistes.  Cependant 
ils  n'osaient  plus  s'agiter  publiquement  depuis  le 
désarmement  du  parti  ;  ils  sHsolèrent ,  et  agirent 
secrètement  d'après  leur  ancienne  doctrine.  Ils 
n'allaient  point  à  l'église  ni  devant  les  tribunaux 
s'ils  n'y  étaient  forcés^  Ceci  s'éclaircira  par  des 
exeipples  tirés  de  la  conduite  de  leur  chef  et  de 
ses  coopérateurs. 

28. 


4  fi  NVi,  Kxi^H^vvK  clKiuUut  vêpres  dans  1  église 
r^t  *K  ^  v#vV^st<*tMH^I*  pcivke  Vire,  se  trouva  tout 
^  ^\^M^  M^s^^'  }hu'  lu  ^Hve  wm^  ;  sans  perdre  la 
v<v.  ;  M<  vil^'  4U  ittiiit^  dr$  fêtQlIles^^  endosse 
i^.^  ;«(>\s«  Ci  un  uKiuurleC  ftoîr«  sort  paisibianent 
\^  v\  > .  K  vx  ^  «  N  cv^uoii  :  *  A.h  I  le  malheureux  pirêtre  ! 
^  .\  wm;  Uu  mii^  bîett  du  mal ,  s'ils  Fattra- 
*    \^^^     -    L.4  ti^Hipe  ue  l'ayant  pas  reconnu,  le 

l  *i  V  mUv  pauîote»  ayant  étéarrôté  par  les  chouans, 
t  uuault^  à  :>«?  confesser  à  Tabbé  Roudel  ;  celui-ci 
U  Us  ut  voloutiei^s  dans  son  logement  pour  le  con- 
^  ouu  à  la  iHjligîon  et  au  royalisme.  Bientôt  le  jeune 
lu>uim<j  trouva  l'occasion  de  s'évader;  alors  Rondel 
devint  furieux,  et  s'écria  qu'il  ne  fallait  plus  se 
t»or  aux  pataux  (patriotes).  Il  prit  de  là  son  texte 
poui'  prêcher  l'intolérance  et  rappeler  les  lois  mo-* 
ï^uicjueH ,  qui  ordonnent  aux  Israélites  d'égorger  les 
k'k^Uistins  1 1  ! 

Hondel  réussissait  souvent,  mais  pas  toujours , 
^  t»e  cacher.  Une  fois  les  gendarmes  l'avaient  cher- 
ché en  vain  dans  une  maison  de  campagne;  l'hô- 
tesse ayant  eu  l'air  de  se  moquer  d'eux ,  ceux-ci 
firent  des  perquisitions  si  sévères,  qu'ils  trou- 
vèrent Rondel  dans  une  caisse,  plié  comme  un 
chapon.  Ils  l'emmenèrent  à  Vire,  pour  le  con- 
duire ensuite  dans  les  prisons  de  Coutances ,  et , 
en  passant,  ce  prisonnier  fut  maltraité ,  au  grand 
mécontentement  des  spectateurs;  le  malheureux 
ne  prêta  pas  l'autre  joue,    mais  il  entonna  à 
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pleine  gorge  le  verset,  Parce  y  Domine ,  parce  po- 
pulo tuo. 

Sorti  de  la  ville ,  il  demande  permission  à  son 
escorte  de  dire  son  bréviaire,  et  la  prie  de  s'éloigner 
un  peu  :  bientôt  il  saute  un  fossé  et  s'échappe-à 
toutes  jambes. 

Comme  les  gendarmes  revenaient  le  lendemain, 
il  eut  le  malheur  de  les  rencontrer  ;  mais  il  sut 
adroitement  s'en  débarrasser.  Il  feignit  d'être  ivre, 
se  vautra  dans  la  boue ,  et  demeura  couché  dans 
une  ornière.  Ces  militaires,  ne  l'ayant  pas  reconnu, 
le  relevèrent  fort  poliment  et  le  posèr€nt  sur  un 
talus,  en  plaignant  sa  triste  situation. 

Un  membre  du  chapitre  de  Coutances,  pen- 
dant la  vacance  de  Févêché ,  ayant  écrit  à  l'abbé 
fiondel  pour  lui  reprocher  ses  déportemens ,  et 
l'interdire  au  nom  de  l'évèque,  en  reçut  cette 
réponse  :  Et  moi  je  vous  interdis  au  nom  du 
pape,  et  fen  appelle  y  s  il  est  besoin  ^  au  futur 
concile. 

Enfin  Fabbé  Rondel ,  après  bien  des  traverses , 
fut  tué,  en  1797,  dans  une  cachette  au  Mesnil- 
Gilbert ,  entre  Avranches  et  Mortain.  Il  fut  en- 
terré dans  le  lieu  où  se  réunissaient  ses  auditeurs 
associés. 

La  secte  des  rondelistes  avait  fait  tant  de  bruit, 
que  Bonaparte  en  avait  oui  parler.  En  passant  par 
Caen  pour  aller  à  Cherbourg:  «  Qu'y  a-t-il  de 
)>  nouveau?  dit-il  à  Asselin  ,  sous-préfet  de  Vire. 
»  —  Rien ,  Sire.  — •  Vous  êtes  mal  informé  ,  ré- 
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}>  plique  Napoléon  :  il  y  a  des  rondelist^s  dan» 
D  votre  arrondissement  ;  je  vais  envoyer  des  ordres 
M  pour  instruire  judiciairement  contre  eux.  >> 

Ëfifectivement,  le  tribunal  fut  chargé  d'informer 
contre  les  rondelistes ,  et  il  fit  arrêter  la  iamille 
Loui^rier;  mais  il  la  fit  bientôt  relâcher,  parce 
qu'on  ne  trouva  contre  elle  que  des  faits  négatifs  : 
par  exemple,  elle  n'assistait  point  à  l'office ,  et  n'o- 
béissait que  Jbrcément  aux  autorités  constituées , 
qu'elle  semblait  ne  pas  reconnaître  pour  légitimes. 

Voici  une  autre  anecdote  : 

Un  de  ces  mêmes  Loui^rier,  étant  assigné  de- 
vant notaire  pour  tirer  au  sort  des  lots  judiciaires, 
fit  défaut  la  première  fois;  sa  fille  aînée ,  qui  était 
mieux  endoctrinée ,  s'informa  de  ce  qui  en  arri* 
verait  si  son  père  ne  paraissait  point  du  tout.  —  Il 
aura  le  plus  mauvais  lot,  répondit  Tofficier  instru- 
mentaire.  Alors  elle  fit  paraître  son  père  au  jour 
fixé;  et  lorsque  l'affaire  fut  terminée,  elle  refusa 
de  payer  sa  part  des  frais  du  tirage ,  en  disant 
qu'on  n'en  agissait  point  ainsi  dans  l'ancien  ré- 
gime; bref,  qu'elle  ne  reconnaissait  ni  le  tribu- 
nal qui  avait  ordonné  le  tirage ,  ni  le  notaire  qui 
le  fixait. 

Quelque  temps  après ,  le  notaire  ,  passant  par 
le  village  où  demeuraient  les  Louvrier ,  les  me- 
naça d^  leur  envoyer  des  garnisaires  et  des  ser- 
gens  avec  la  force  armée ,  qui  abondait  dans  Vire  : 
il  fut  payé  sur-rle^champ  ;  car  les  rondelistes  ne 
craignent  rien  tant  que  la  troupe  et  les  huissiers. 


Après  le»  gendarnles/ceque  lesroïkdelktes  re* 
doutent  le  plus ,  c'est  )a  rencontre  dés  euréb  et 
vicaires  :  ils  crient  au  loup  quand  ih  les  raient  de 
loin  {  et  lorsqu'ils  sont  plus  pl*ès  d  eux  ^  ils  mur* 
murent  entre  leurs  dents  ^  et  fuient  de  toute  leur 
foiw  sans  vouloir  lier  conversation. 

C'est  ici  le  moment  de  signaler  un  autre  chef 
des  rondelistes  :  c'est  un  nommé  Mauduit  ^  diacre 
mendiant,  élève  et  contemporain  de  l'abhé  Rondel. 
Il  est  né  à  Saint-Mauvieux ,  proche  Tdllevende.  Il 
avait  fait  d'excellentes  études  au  collège  de  Vire  ; 
et  quoiqu'il  n'y  eût  que  deux  places  gratuites  au 
séminaire  de  Coutances ,  il  en  avait  obtenu  une 
au  concours. 

Ce  rondeliste  à  figure  bohémienne  a  un  stigmate 
ou  crucifix  rouge  sur  sa  tête  chauve ,  sur  ses  mains 
et  sur  sa  poitrine.  Ayant  rencontré,  en  18149  un 
fonctionnaire  public,  à  trois  quarts  d$  lieue  de 
VirC)  il  lui  demanda  l'aumône.  Le  voyageur  lui 
ofirit  une  pièce  de  dix  sous;  il  là  refusa^  en  disant 
«  qu'il  ne  voulait  pas  de  la  monnaie  de  Bonaparte 
)»  —  Change-la ,  lui  dit  l'autre.  —  Comment  la 
»  changersans  en  faire  usage?»  répliqua  Mauduit. 
Il  finit  par  accepter  un  sou. 

C'était  lorS  du  premier  retour  dû  roi.  La  con- 
versation s'engagea  sur  la  politique.  Mauduit  dé- 
veloppa tous  les  principes  de  la  secte.  Selon  lui , 
les  fonctionnaires  publics ,  qui  étaient  sur  le  point 
de  prêter  serment  au  roi,  allaient  se  damner,  parce 
ijpi'ils  allaient  jurer  le  maintien  de  la  charte  ,  qui 
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cocisacrait  la  spoliation  du  clergé  et  des  émigrés. 
—  Jadis  il  priait  pour  Louis  XVIII,  alors  c'é- 
tait pour  son  successeur.  —  D  détestait  <t  le  pape, 
»  qui  avait  concerté  avec  Bonaparte  lliérésie  révo- 
)»  lutionnaire  ;  c'était  rAnte-Christ.  —  On  appelait 
»  le  dernier  papepius  et  peregrinus  ;  celui-ci  était 
»  aquUa  ràpax ,  et  son  successeur  serait  canis  et 
»  coluber.  » 

Les  rondelistes  sont  maintenant  en  petit  nom^ 
bre  ;  mais  ils  sont  répandus  dans  des  communes 
où  les  chouans  ont  séjourné.  On  voit  quelquefois 
des  prédicateurs  parcourant  les  villages  pour  ré-^ 
chaufifer  Tesprit  du  parti,  et  des  femmes  prier  dans 
les  cimetières  et  quêter  pour  les  bons  ecclésiasti^ 
ques  et  les  fidèles  chrétiens  qui  sont  demeurés  in- 
tacts et  n  ont  pas  donné  dans  le  schisme.  Les  ron- 
delistes se  vantent  d'être  du  petit  nombre  des  élus 
dont  parle  l'Évangile  ,  et  refusent  de  communi- 
quer avec  les  concordatîstes,  qu'ils  regardent  comme 
réprouvés  ;  toutefois ,  ils  ne  peuvent  s'empêcher 
d'avoir  quelque  relation  d'intérêt  avec  les  laïcs 
qui  vont  à  l'ofiice  ;  mais  il  est  risiblé  d'entendre 
raisonner  chacun  des  croyans  dans  les  veillées 
d'hiver. 

Les  rondelistes  se  vantent  de  tenir  au  gros  de 
l'arbre ,  tandis  que  leurs  adversaires  ne  sont  per- 
chés que  sur  des  branches  parasites  et  dégénérées. 
Ceux-ci  répliquent  qu'ils  sont  restés  unis  au  chef 
de  l'Église  et  au  gouvernement  de  la  patrie  com- 
mune; qu'il  n'y  a  rien  de  changé  à  leur  culte,  et 
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qu'au  contraire  les  roQclelistes  ne  reconnaissent 
aucun  chef,  et  semblent  avoir  apostasie.  Un  ci- 
toyen estimable,  M.  D....... ,  notaire,  qui  nous 

fournit  ces  détails ,  ajoute  que  les  rondelistes , 
comme  Iqs  sectateurs  de  la  petite  église,  invoquent 
des  martyrs  et  de  saints  personnages  de  leur  secte^, 
dont  ils  citent  des  résurrections  et  des  miracles. 
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CHAPITRE  XXVIII: 


STETBiriSTES. 


La  Belgique ,  conquise  et  réunie  à  la  France , 
subit  les  conséquences  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses  par  l'application  des  lois  françaises.  Les 
divers  sermens  de  haine  à  la  royauté,  de  liberté 
et  d'égalité ,  de  soumission  à  la  république , 
avaient  excité  une  grande  rumeur  dans  le  clergé 
insermenté  ,  et  fait  éclore  beaucoup  d'ouvrages  ; 
mais  en  France,  la  dispute  sur  ces  matières 
était  amortie  ou  plutôt  terminée ,  par  cette  las- 
situde à  laquelle  ,  chez  une  nation  légère ,  suc- 
cède rapidement  l'indifférence ,  tandis  que  chez 
les  Belges  la  discussion  continuée  enfantait  jour- 
nellement des  écrits  virulens.  Elle  prit  un  nouvel 
essor  à  l'occasion  du  concordat  de  1801. 

Le  premier  agresseur  fut  un  ancien  oratorien  re- 
tiré à  Utrechty  Delouit,  qui  publia  en  1802, 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  des  Observations  sur 
le 'concordat  ^ 

^  In^°.,  i8oi. 
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L  année  suivante ,  parut  dand  ceUe  dispute  un 
antagoniste  plus  redoutable»  Corneille* Stevens , 
ancien  vicaire-général  de  Namur ,  qui ,  également 
prévienu  contre  la  constitution- civile  du  clergé, 
le  concordat  et  les  articles  organiques,  publia 
en  I  So3  son  ouvrage ,  le  Sophisme  déi^oilé  ^  ; 
ensuite  la  Défense  du  sophisme  ? ,  et  une  foule 
d'autres  brochures  pour  faire  suite  à  celles 
qu'on  vient  d'indiquer.  Le  style  de  i;es  écrits  est 
vraiment  pitoyable.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  raisonnemens  contre  le  concordat,  auxquels 
donnaient  extérieurement  plus  de  force ,  la  con- 
duite de  l'auteur  généralement  cité  comme 
un  homme  vertueux,  la  prévention  du  clergé 
belge  contre  les  lois  relatives  à  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques ,  la  haine  contre  Bona-» 
parte ,  et  les  adulations  scandaleuses  que  lui  pror 
diguaient  la  plupart  des  évéques  français  dans 
leurs  mandemens.  Il  en  était  de  même  dans  la 

Belgique. 

Le  mandement  de  l'évêquedeTournay  semblait 
dire  que  le  ciel  avait  appelé  Napoléon  au  trôné  de 
France  en  récompense  de  son  zèle  pour  la  religion 
catholique.  Le  mandement  de  Namur  assimilant 
rélec:tion  de  Napoléon  à  celle  de  David  pour  le 

^  In -8^.,  2*.  édition  ,  sans  date  et  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprimerie. 

^  In-i2,  de  même  sans  date  et  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprimerie. 
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trône  d'Israël ,  lui  appliquait  le  texte  d'Isaïe  : 
«Voici  mon  serviteur,  mon  bien-aimé,  dans  le- 
»  quel  j'ai  mis  toute  mon  affection ,  et  je  ferai 
»  reposer  sur  lui  mon  esprit.  »  Paroles  sacrées , 
que  Dieu  le  Père  dit  de  son  Fils  unique ,  et 
que  saint  Matthieu  montre  accomplies  en  Jésus- 
Christ  ^  , 

Le  mandement  de  l'évéquede  Liège  et  celui  de  l'é- 
véque  deGand,  appliquaient  à  Napoléon  les  versets 
du  psaume  88  ,  concernant  le  règne  du  Messie.  Le 
concile  de  Trente  a  d'avance  frappé  d'anathème 
ces  profanations  sacrilèges  ^ ,  contre  lesquelles ,  à 
juste  titre,  réclamait  Stevens  ^ 

«Je  demanderais  volontiers,  dit-il,  à  M.  de 
Roquelaure,  archevêque  de  Malines,  à  M.  Ducou- 
dray ,  administrateur  de  Namur  ,  pourquoi  ils  se 
sont  opposés  au  serment  de  la  constitution  du 
clergé ,  eux  qui  prêchent  aujourd'hui  l'obéissance 
à  des  lois ,  à  une  doctrine  fort  ressemblante  à  cette 
constitution  ^.  »  On  conçoit  que  les  interpellés  ne 
répondirent  pas  à  cet  argument  répété  par  tous  les 
anti-concordatiste3. 

^  Voyez  Isàïe,  c.  /\.i ,  vers,  i  etsuw.i  et  Mattli.,  évang., 
13,   i8. 

^  Voyez  Lettre  de  Corneille  Stevens,  servant  de  suite 
ultérieure  au  Sophisme  dévoilé,  24  juin  i8o4>  pag.  57 
et  suw. 

^  Goucil.  Trid.  fT.  4  >  à^i^s  son  décret  sur  l'usage  des 
saintes  Ecritures. 

*  Lettre,  pag.  68. 
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Les  écrits  de  Stevens  eiïfaardirént  Topposition  , 
qui  en  publialbeâucoup  où  Ton  traite  sans  ména^ 
gement  Bonaparte  comme  étant  un  hypocrite  as- 
tucieux,  et  le  pape  comme  n  ayant  pas  eu  le  droit 
d  exiger  la  démission  des  évêques.  L'orage  fut  au 
comble  par  la  publication  des  articles  organiques , 
et  dès  lors  les  opposans  ne  gardèrent' plus  aucune 
mesure. 

Stevens  avait  des  adhérens ,  qui  avaient  ronÉpu 
toute  communication  avec  leurs  évêques ,  non-* 
seulement  dans  le  diocèse  de  Itamur,  mais  en- 
core à  Liège,  dans  tout  le  pays  Wallon ,  la  Flantire 
et  le  diocèse  de  Gand,  dont  Févéque  actud  était 
de  Broglie.  Ce  prélat,  qui  dans  la  suite  voulut  re- 
pousser les  lois  de  Hollande,  était  à  son  tour 
repoussé  par  les  stevenistes  pour  son  adhésion  au 
concordat  \  Il  put  juger  de  leur  nombre  par  celui 
des  curés  qui ,  dans  son  diocèse  et  ailleurs ,  refu- 
sèrent de  chanter  des  te  Deum,  à  l'occasion  des 
carnages  déguisés  sous  le  nom  de  {victoires.  Il  se- 
puisa  en  efforts  pour  éteindre  cette  dissidence; 
ses  exhortations  étant  inefficaces,  il  lança  l'inter- 
dit sur  des  curés  estimés ,  et  leur  donna  des  rem- 
plaçans  réputés  intrus  par  les  paiH)issiens  »  qui 
alors  désertèrent  les  églises  >  et  formèrent  des 
réunions  clandestines.  Leur  discrétion  et  leur  fer- 
veur déjouèrent  toutes  les  perquisitions  faites  poui^ 

^  Voyez  le  Spectateur  Belge,  par  L.  de  Fœre,  in-8°., 
Bruges,  i8i5,  n°.  12,  pag.  i5  et  suw. 
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découvrir  et  saisir  leur  coryphée  Stefvens  y  qui  dé- 
clare lui-même  avoir  été  pendant  sept  ans  caché 
dans  sa  caverne  \  Le  ministre  de  la  police^  ea 
fructidor  an  X^  ordonna  que  les  anciens,  curés 
seraient  tenus  de  s'éloigner  k  dix*  lieues  de  feiirs 
paroisses;  les  nouveaux,  consternés  de  se  voir  ahan** 
donnés ,  accusaient  leurs  devanciers.  Delà  des  pour- 
suites judiciaires. 

^  A  la  chute  de  Bonaparte ,  les  stevenistes  rom- 
pirent ouvertement  avec  les  évéques,  et  soUici-' 
tèrent  la  permission  de  bâtir  des  églises  pour  leur 
culte.  On  cite  entre  autres  ceux  de  £eclo6,  aùcie» 
chef-lieu  d'arrondissement ,  entre  Gand  et  Bruges. 
Tous  les  cultes  étant  permis ,  ils  se  prévalurent  de 
la  loi  qui  autoiise  les  réunions ,  pourvu  qu  elles 
n'excèdent  pas  un  certain  nombre  de  perâonnès; 
Quelquefois  cependant  ils  l'excédèrent ,  entre  au-» 
très  vers  Namur.  En  i8i8,  un  particulier,  con- 
damné à  l'amende  pour  leur  avoir  fourni  un 
local,  déclara  quil  espérait  encourir  derechef 
la  même  peine ,  et  qu'il  tenait  toute  prête  la 
somme  destinée  à  payer  une  nouvelle  condam*- 
nation. 

Les  stevenistes ,  qui  de  l'aveu  général ,  étaient 
d'une  conduite  décente  et  régulièi!e,  ont  eu,  dit-od  ^ 
pendant  environ  trois  an6^  un  envoyé  à  Rome. 
En  i8i5  et  1816,  il  était  admis  chez  le  cardinal 
Consalvi. 

'  Pag.  87. 
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Stevens, rentré  en  183 1  dans  le  giron  de  l'Église^ 
et  toujours  cité  avec  éloge ,  mourut  peu  de  temps 
après.  La  société  séparatiste  dont  il  était  le  chef , 
s'était  maintenue  aux  environs  de  Courtray.  Il  pa- 
rait même  que  de^  divisions  ont  a^ité  ce  chétif 
troupeau,  puisq^ue  présentement  on  distingue  les 
stevenistes  numéro  un ,  et  numéro  deux. 
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CHAPITRE   XXIX 


ANTI-CONGOBDATIStES  OU  BLANCHARDISTES ,  CLÉMENTINS,  PURS, 
PURISTES,  PARFAITS  j   PETITE  EGLISE  ,  LOUISISTES. 


Trente-neuf  ans  sont  écoulés  depuis  Tépoque 
où  la  grande  majorité  des  évêques  français  y  pres- 
que tous  nobles,  forma  y  de  concert  avec  la  no- 
blesse laïque ,  un  plan  de  résistance  aux  réformes 
sollicitées  par  la  nation  dans  les  cahiers  des  bail- 
liages,  et  décrétées  par  l'Assemblée  constituante. 
Tandis  que  les  émigrés  disséminés  sur  toute  l'Eu- 
rope provoquaient  contre  leur  patrie  une  guerre 
avec  l'étranger ,  leurs  partisans  restés  dans  l'inté- 
rieur y  tisonnaient  la  guerre  civile.  Les  leviers  de 
la  Vendée  étaient  à  Pilnitz ,  Londres ,  Coblentz  et 
Rome.  Les  archives  du  Vatican  transférées  en 
France  ont  révélé  les  efforts  de  Pie  VI  pour  enga- 
ger la  czarine  Catherine  II  à  s'unir  aux  princes 
coalisés  ;  il  la  conjure  d'envoyer  contre  les  Français 
une  flotte  puissante  ^  D'autres  lettres,  dans  le 
même  sens ,  sont  par  lui  adressées  à  l'empereur 

^  Ai-chives  romaines.  Correspondance  de  Pie  VI ,  an  18 
de  soir  pontificat,  fol.  4  et  fol.  189. 
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François  II ,  au  rai  Georges  III  et  à  Télecteur  de 
Saxe.  La  dernière  Surtout  est  très-pressante  '. 
Quelques  pièces  font  entrevoir  qu'on  méditait  une 
guerre  de  religion.  Ainsi,  des  puissances  schismët-:- 
tiques  )  hérétiques  étaient  sollicitées  par  le  chef 
de  l'Eglise  catholique ,  à  foudroyer  une  nation 
catholique ,  tandis  que  lui  ,  père  commun  dés 
fidèles  j  lancerait  sur  elle  les  foudres  spirituelles. 
L'évidence  des  faits  repousse  le  doute ,  mais  elle 
appelle  les  gémissemeus. 

La  constitution  civile  du  clergé  occasiona  une 
scission  entre  les  ecclésiastiques  français,  dont 
les  uns  prêtèrent,  les  autres  refusèrent  le  serment. 
Parmi  les  insermentés  naquirent  des  disputes  sur 
la  légitiniité  des  fonctions  exercées  par  les  asser-^ 
mentes  :.car  leurs  adversaires  établissaient  une 
différence  entre  ceux  qui  occupaient  les  postes 
dont  ils  étaient  précédemment  investis  et  ceux 
qui  en  avaient  accepté  de  nouveaux  ;  ensuite  le 
serment  de  haine  à  la  royauté  >,  celui  de  libeMé  et 
d'égalité ,  celui  dé  soumission  à  la  rëjiubliqué , 
tirent  éclore  dans  le  parti  insermenté,  en  France 
et  hors  de  France ,  une  foule  d'écrits  actuellement 
oubliés ,  et  à  la  rédaction  desquels  la  charité  n'a- 
vait pas  toujours  présidé*  Cette  divergence  d'opi- 
nions ,  qui  Causait  des  ruptures  dans  les  liaiëons 

''  Lettre  à  l'empereur  Francis ,  179a;  aa  ^oi  Georges , 
-^  septembre  même  année,  fol.  70  et  7 1  ;  à  l'électeur  de  Sate, 
en  1795,  fol.  loi. 
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sociales ,  n'était  pas  de  nature  è  édifier  les  .  pro- 
testans  ni  les  catholiques.  Un  opuscule  fut  pu- 
blié à  Augsbourg  en  1801  ,  et  répandu  en  Alle- 
magne^ pour  en  atténuer  les  fâcheux  effets^. 

Un  fait  remarquable  est  que  les  partisans  de 
la  soumission  se  servaient  en  général  des  argu-^ 
mens  employés  pour  défendre  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  y  mais  toujours  en  assaisonnant 
leurs  écrits  d'injures  contre  les  assermentés ,  pour 
écarter  le  soupçon  de  plagiat ,  et  le  reproche  fla- 
grant de  contradiction  avec  eux-mêmes.  Les  prê- 
tres consultaient  les  évéques ,  qui  consultaient  les 
cardinaux  et  le  pape.  Rome  envoyait  des  réponses 
évasives ,  portant  qu'on  avait  reçu  une  foule  de 
questions  semblables ,  qu'on  examinerait ,  qu  on 
avait  chargé  une  congrégation  de  faire  un  rapport. 
La  politique  romaine,  craignant  d'irriter  le  gou- 
vernement français ,  temporisait  et  ne  voulait  pas 
hasarder  une  décision  qui  peut-être  aurait  com- 
promis ses  intérêts.  Pendant  plusieurs  années,  elle 
suspendit  la  publication  de  l'Almanach  romain , 
intitulé  iVb^îz/e ,  jamais  interrompu  depuis  1 714, 
qu'on  appelle  communément  Cracas ,  du  nom 
du  premier  imprimeur,  et  qui  contient  la  liste 
de  tous  les  évêques  de  la  catholicité.  Cette  sus- 
pension évitait  l'alternative  d'irriter  le  parti  dis- 


^  Gallicanorum  episcoporum  sedis  apostoiicae  commu- 
nionem  obtioentium  dissensus  ianocuus.  In-S''.  August. 
Vindelicor.,  1801. 
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sident ,  si  on  y  insérait  la  liste  des  évêques  asser- 
men  tés ,  ou  de  mécontenter  le  part i  constitutionnel, 
si ,  au  lieu  de  ces  évêques ,  on  y  insérait  les  in- 
sermentés. On  se  bornait  à  publier  un  Elenco,  ou 
abrégé  contenant  la  liste  des  cardinaux  et  des 
congrégations. 

Le  clergé  dissident ,  dont  les  évêques  pour  la 
plupart  étaient  émigrés  ,  était  dans  un  état  d'a- 
narchie ;  mais  on  rencontrait  partout  de  vrais  ou 
prétendus  vicaires  apostoliques ,  invention  mo- 
derne ,  aussi  inconnue  à  l'antiquité  chrétienne  et 
à  la  hiérarchie  ,  que  les  préfets  apostoliques  ,  les 
évêques  in partibus y  les  légats,  ablégatSy  car- 
dinaux,  etc. 

Les  vicaires  apostoliques,  abondamment  pour- 
vus de  bulles,  de  brefs,  rebaptisaient,  remariaient, 
reconfessaient ,  excommuniaient  et  damnaient.  Ils 
étaient  ou  se  disaient  investis  d'une  juridiction 
presque  illimitée.  Tel  était  Salamon  ,  aujourd'hui 
évêque  de  Saint-Flour.  L'Almanach  du  clergé  de 
France  pour  1826  porte  qu'à  cette  époque  anté- 
rieure il  était  chargé  de  pouvoirs  spirituels  pour 
toute  la  France ,  et  administrateur  apostolique 
de  cinq  diocèses  (  de  la  ci-devant  Normandie  ). 

Des  divisions  nouvelles  et  beaucoup  plus  acres 
éclatèrent  dans  le  clergé  insermenté ,  à  l'occasion 
du  concordat  de  1801 ,  dont  un  des  négociateurs 
fut  l'abbé  Bernier,  aumônier  des  armées  ven- 
déennes ,  mort  évêque  d'Orléans.  Ce  concordat , 

œuvre  d'iniquité  comme  celui  de  i5i6  ,  puisque 
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le  pape  et  Napoléon ,  comme  Léon  X  et  Fran- 
çois P'. ,  usurpaient  respectivement  les  droits  de 
la  société  chrétienne  ,  fut  proclamé  le  jour  de 
Pâques  1802,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  et  prê- 
ché par  l'archevêque  Boisgelin  ,  qui ,  dans  son 
sermon  ,  pour  se  donner  le  mérite  de  contribuer 
â  la  renaissaiice  du  culte  ,  disait  équivalemment , 
que  le  christianisme ,  sorti  de  France  avec  les 
émigrés,  y  rentrait  avec  eux.  Ce  mensonge  choqua 
le  clergé  des  deux  partis  restés  en  France  et  les 
idèles,  qui  savaient  qu'au  milieu  des  tourmentes 
politiques  ils  n'avaient  pas  été  privés  des  secours 
essentiels  de  la  religion. 

Ce  concordat  fut  préconisé  en  vers  et  en  prose  ; 
il  le  fut  à  la  tribune  législative,  au  sénat,  au  bar- 
reau ,  dans  les  académies ,  dans  les  préfectures,  et 
surtout  dans  les  chaires;  il  le  fut  par  tous  les  flat- 
teurs et  les  ambitieux  qui  aspiraient  aux  faveurs 
du  gouvernement.  C'était  un  feu  roulant  d'éloges 
envers  l'homme  qui  avait  relevé  les  autels  y  Xen^^oyé 
du  TrèS'Hautj  X homme  de  sa  droite  y  le  Cjrus , 
le  Constantin ,  le  Charlemagne  du  temps  actuel. 

Pour  apprécier  ce  débordement  de  lâches  adu-* 
lations ,  il  suffit  de  citer  le  fait  suivant.  D'après 
un  relevé  à  l'administration  des  domaines  natio- 
naux en  vendémiaire  au  V  (1  «ygô  ) ,  avant  l'aF-* 
rivée  de  Bonaparte  au  consulat^  et  quatre  ans 
avant  son  concordat ,  trente-deux  mille  deux  cent 
quatorae  paroisses  ,  presque  toutes  desservies  par 
des    prêtres   assermentés ,    avaient   ouvert   leurs 
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églilses;  et  repris  lexercice  du  cuUe,  et  quatre 
mille  cinq  ceiit  soixante  et  onze  étaient  en  récla- 
mation pour  obtenir  le  même  avantage.  Prélats 
imposteurs,  qui  mentez  à  votre  conscience,  dites 
après  ce]a  que  le  concordat  a  relevé  nos  autels  ! 
Ainsi  m'ezprimais-je  dans  mon  ouvrage  histori- 
que sur  les  libertés  des  églises  catholiques ,  où  je 
puise  diverses  observations  qu  il  est  indispensable 
de  reproduire  ici.  Il  existe  en  France  un  parti  qui, 
déconcerté  par  la  |)ub]ication  de  ce  fait ,  s'irrite 
toutes  les  fois  qu  on  le  rappelle  ;  mais  sa  colère 
n'en  ébranle  pas  la  certitude.  Que  penser  dès  lors 
quand ,  dans  le  rapport  présenté  dernièrement  au 
roi  par  le  ministre  du  culte  ,  évéque  de  Beauvais,^ 
on  lit ,  <(  qu'après  les  orages  de  la  révolution ,  le 
»  chef  du  gouvernement  d'alors  entreprit  de  re- 
»  lever  les  autels  » ,  c'ést-à-dire ,  entreprit  de  faire- 
ce  qui  était  fait  depuis  long-temps;  et  c'est  au 
milieu  de  Paris  qu'on  répète ,  qu'on  débite  une 
assertion  démentie  par  des  preuves  matérielles  ! 
Est-ce  ignorance  ?  elle  serait  bien  étrange. 

Ici  se  place  la  révélation  d'une  fourberie.  A 
Rome  comme  à  Paris  fut  imprimé  officiellement 
le  concordat  avec  la  formule  du  serment  prêté  au. 
gouvernement  français  par  le  légat  Caprara ,  maia 
avec  cette  différence,  que  dans  l'édition  parisienne 
il  promet  de  ne  déroger  en  aucune  manière  ^ux 
libertés  de  V église  gallicane ,  et  qu'on  a  supprimé 
cet  article  dans  rédition  romaine. 

Pour  exécuter  les  clauses  du  concordat,  on  vou- 
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lait  préalablement  obtenir  la  démission  des  évê- 
ques  assermentés  et  insermentés.  A  ceux-ci  elle 
fut  demandée  gracieusement  par  un  bref  que  le 
pape  leur  adressait;  à  ceux-là,  d*une manière  ou- 
trageante, par  la  copie  d'une  lettre  attribuée  au 
pape  ,  et  que  leur  transmit  l'archevêque  de  Co- 
rinthe,  aujourd'hui  cardinal  Spina.  Mais  voici  une 
autre  fourberie. 

Les  archives  du  Vatican,  apportées  à  Paris,  con- 
tiennent les  correspondances  officielles  des  papes. 
Quelle  fut  ma  surprise  en  compulsant  le  règne 
de  Pie  VII ,  de  ne  pas  y  trouver  la  circulaire  que 
l'archevêque  de  Corinthe  avait  envoyée  aux  évê- 
ques  assermentés ,  et  d'y  trouver  la  minute  d'un 
bref  paternel  du  pape  à  ces  évêques ,  qui  débute 
par  ces  mots  :  f^énérables  frères  ,  salut  et  béné- 
dictioîi  apostolique^  formule  répétée  à  la  fin  du 
bref  ^  qu'ils  n'ont  pas  reçu  ,  et  auquel  fut  substi- 
tuée la  lettre  outrageante  du  cardinal  Spina,  qui, 
mieux  que  personne  sans  doute,  pourrait  donner  le 
mot  de  celte  énigme.  Revenons  aux  démissions. 

Elles  furent  accordées  sur-le-champ,  et  l'on  peut 
dire  avec  joie,  parles  évêques  assermentés,  excepté 
par  Savines ,  évêque  de  Viviers  ,  qui  motivait  ainsi 
son  refus  :  «  On  a  tant  crié  que  nous  étions  des 
»  intrus  !  Je  suis  évêque  de  l'ancien  et  du  nouveau 


^  Sanctissinii  domini  nostri  Pii  VII  pont.  max.  epistolae 
ad  principes  viros  et  alios ,  pontifîcatûs  sui  anno  i  et  2  « 
fol.  91  et  92. 
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»  régime;  nous  verrons  quel  sera  IV/z^rt^^  qui  osera, 
»  sans  mon  aveu ,  gouverner  mon  diocèse.  » 
'  La  demande  des  démissions  aux  évéques  inser- 
mentés 9  dont  le  plus  grand  nombre  était  en  An- 
gleterre ,  fixait  un  laps  de  temps  au  delà  duquel 
le  pape,  de  son  chef,  déclarant  leurs  sièges  vacans, 
les  remplirait  par  des  nominations  nouvelles.  Ce 
fut  l'objet  d'une  contestation  prolongée  jusqu'à 
l'époque  présente ,  à  laquelle  les  prêtres  y-  tous  les 
émigrés,  et  même  les  femmes,  prirent  une  part 
très-active.  Précédemment  on  a  vu  sur  cet  article 
les  objurgations  de  Lally  - ToUendal  et  d'autres 
écrivains  ^ ,  auxquels  on  peut  ajouter  un  supplé- 
ment. 

L'abbé  de  Cbàteaugiron ,  dont  il  sera  question 
ci -après,  se  plaignait  amèrement  d'un  fameux 
théologien  des  dames  ^.  L'auteur  de  la  brochure 
Pie  FJI  vengé  s'écrie  avec  douleur  :  a  Ciel  !  que 
»  vois-je?  des  femmes  s'ériger  en  docteurs^  !»  Si, 
dans  une  matière  grave ,  il  était  permis  de  des- 
cendre à  des  détails  niais,  on  citerait  Gaschet, 
l'un  des  plus  grands  adversaires  du  concordat. 
Dans  ses  Lettres  apologétiques  il  raconte  gra- 
vement qu'une  belle  et  aimable  marquise  a  dit  : 

^  Tom.  2  de  cet  ouvrage  ,  p.  26 ,  etc. 

'^  Examen  impartial  et  paisible,  etc.  la-S**.  Londres^ 
1802,  p.  462  ,  etc. 

^  Pie  VU  vengé,  ou  le  bianchardisme  daas  le  tombeau. 
In-8.  Londres,  1812,  p«  i. 
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«  Oh  !  si  je  voyais  l'abbé  Gaschet ,  j^e  Tembras^ 
^  serais^,  i 

En  1 8o5 ,  k  Berlin ,  le  père  Wegerich ,  curé  de 
Sainte-Hedwige  ^  me  racontait  qu  il  en  était  de 
même ,  en  Allemagne  ,  parmi  les  femmes  émit- 
gréed  ;  il  citait ,  entre  autres ,  une  dame  qui  ne 
voulait  plus  fréquenter  les  sacremens  depuis  que 
Pie  Vn  avait  pactisé  avec  Napoléon. 

L'exécution  du  concordat  avec  leâ  conséquences 
qui  en  dérivaient,  était  une  mesure  inouie  daAs 
les  fastes  de  l'Église.  Pour  la  justifier ,  ses  appro- 
bateurs se  retranchaient  sur  l'impérieuse  néces- 
sité ,  comme  pouvant  seule  valider  un  acte  de  cette 
nature.  Ainsi  pensait  Émery,  supérieur -général 
de  Saint- Sulpice,  le  même  qui ,  dans  sa  préface 
de  ï Esprit  de  Leibnitz,  en  177a,  avait  fait  ua 
pompeux  éloge  de  la  déclaration  du  clergé  de 
France,  en  1682,  et  qui,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage ,  en  1 804  ]  a  supprimé  ce  pas- 
sage ^. 

Pour  soutenir  le  concordat  et  provoquer  les  dé*- 
missions,  dans  l'arène  se  présentèrent  des  évêques 
et  des  prêtres  ,  entre  autres  Barruel ,  à  qui  on  doit 
une  observation  piquante   contre  les  non-démis- 

^  Lettres  apologétiques  de  Gaschet ,  curé .  de  Yignoles , 
pour  faire  suite  à  celles  qu'il  a  publiées  en  1808.  In-i6. 
Londres,  i8i5,  pi.  93. 

^  Esprit  de  Leibnitz,  in-12.  Lyon,  1772;  V.  la  préfacé, 
et  le  iwème  ouvrai^e ,  sous  le  titre  de  Pensées  "de  Leibnitz., 
in-8°.  Paris,  1804. 
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sionoaires.  C'est  qu  autrefois  ils  donnaient  ^  sans 
dilficulté ,  une  première  démission  y  puis  une  se- 
conde ,  quand  il  s'agissait  de  monter  à  cent  ou 
oent-cinquante  mille  livres  de  rei^te  ^ 

Lesévêques  d'Alais  et  de  Saint-Papoul ,  restés  en 
France ,  publièrent  des  circulaires  en  faveur  des 
démissions.  Celle  de  ce  dernier  est  pitoyable, 
Vautre  est  très-^bien  faite;  en  voici  un  passage  : 

«  L'aveu  si  général  et  si  involontaire  qui  échappe 
)>  à  ceux  même  qui  ont  le  plus  souffert ,  qu  on  a 
»  mérité  ses  malheurs,  qu'on  a  été  injuste  par 
»  l'excès  même  du  bonheur ,  qu  on  a  été  entraîné 
y^  au  malheur  et  à  la  révolte  par  caprice,  par  amour* 
»  propre ,  par  légèreté ,  par  esprit  de  mode  ;  cet 
M  aveu  seul  dénote  la  justice  de  la  prov^idence> 
»  qui  a  voulu  étendre  sa  vengeance  sur  tous ,  parce 
)»  que  tous  ont  été  plus  ou  moins  coupables  ^.  Une 
»  s  agit  point  dans  un  temps  de  trouble  et  au 
»  milieu  de  bouleversemens,  peut-être  sans  exem<- 
»  pie ,  d  aller  froidement  réclamer  des  formes  et 
»  des  lois  faites  pour  un  temps  de  paix  et  de  calme , 
»  et  de  prétendre  appliquer  des  remèdes  ordinai^ 
»>  res  à  des  maux  extraordinaires.  Peut-^on  douter, 
9  si  l'on  veut  être  de  bonne  foi  avec  soi-même  et 
»  avec  les  autres ,  que  la  religion  ne  fût  eu  proie 

^  Voyez  h,  la  fin  de  l'Examen  impartial  (  par  Château- 
giron  )  ,  la  correspondance  aveçBaiTuel,  p.icetx|. 

^  Lettre  de  i'éi^éque  d' valais  aux  vicairesrgénéraux  de 
son  diùcèse ,  in-8°.  Paris ,  1601 ,  p.  7  et  S. 
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»  au  danger  le  plus  imminent ,  etc.  ^  ?  »  Et  voilà 
ce  que  tant  de  fois  ont  dit  les  assermentés  en  accep- 
tant des  sièges. 

Entre  les  évéques  émigrés  en  Angleterre ,  cinq 
furent  d'avis  d'accéder  à  la  demande  du  pape  : 
Noë  de  Lescar ,  d'Osmond  de  Comminges ,  Bar- 
rai de  Troyes,  Cicé  de  Bordeaux,  Boisgelin 
d'Aix»  Ces  trois  derniers  écrivirent  en  faveur  des 
démissions. 

Boisgelin,  dans  sa  réponse  au  bref  du  pape,  rap- 
pelle qu'en  1791 ,  les  évéques  les  lui  offrirent.  «Et 
»  après  dix  ans  de  confiance  et  de  soumission, 
»  nous  lui  dirions  :  Vous  n'êtes  plus  notre  juge  ; 
»  nous  rétractons  nos  déclarations;  nous  con- 
»  testons  votre  autorité ,  nous  récusons  votre  juge- 
»  ment ,  etc.  ^  !  » 

Ces  cinq  évéques  démissionnaires  furent  insul- 
tés avec  une  rage  sacrilège  ^,  dit  encore  Lally- 
ToUendal ,  qui  peint ,  d'une  manière  si  énergique , 
l'ignorance  d'une  partie  du  clergé  dissident  *. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici ,  que  parmi 
les  pièces  trouvées  dans  l'armoire  de  fer ,  et  qui 
sont  imprimées ,  on  peut  lire  une  lettre  de  Bois- 
gelin qui,  sollicitant  de  Louis  XVI  la  permission 
de  se  rendre  à  Rome  ,  s'engageait  à  faire  approu- 

^  Ibid,  p.  23  et  24- 

^  Lettre  de  l'archevêque  d'Aix ,  en  réponse  au  bref  de 
S.  S.  Pie  VU  ,  in-80.  Rome,  1801. 

^  Lettre  au  rédacteur  du  Courrier  de  Londres  ,  p.  1 1^' 
*  Ihid,  p.  96  et  97 ,  une  note  curieuse  à  ce  sujet. 
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ver  la  constitution  civile  par  le  pape.  Il  ne  croyait 
donc  pas ,  comme  tant  de  fois  on  Ta  débité  ,'qu  elle 
fût  entachée  d'hérésie. 

Dans  la  dispute  intervint  aussi  en  faveur  des 
démissions,  Milner,  évoque  de  Castabala,  in  par- 
tïbuSj  l'un  des  quatre  vicaires  apostoliques  d'An- 
gleterre, le  même  qui  a  eu  l'infamie  d'imprimer 
qu'en  France  lorsqu'un  prêtre  assermenté  avait 
célébré  la  messe ,  on  était  obligé  de  le  surveiller 
de  peur  qu'il  ne  volât  les  ornemens  ^  ;  le  même 
encore,  qui  dans  la  discussion  relative  à  l'é- 
mancipation des  catholiques  d'Irlande,  a  été 
successivement  pour  et  contre  le  veto  du  çouver- 
nement  anglais,  sur  la  nomination  des  évêques 
catholiques  ^. 

Puisque  demander  aux  évêques  leurs  démissions 
parut  une  formalité  nécessaire,  ne  fallait-il  pas 
obtenir  aussi  celles  des  curés?  Les  premiers  seraient- 
ils  plus  inamovibles  que  leurs  coopérateurs,  qui 
sont  les  prélats  du  second  ordre  ? 

Les  cinq  évêques  émigrés  qui  avaient  adhéré  au 
concordat ,  rentrèrent  en  France.  Quant  aux  prê- 
tres ,  comme  un  grand  nombre  avait  suivi  les  évê- 
ques par  déférence  autant  que  par  identité  de  mo- 
tifs et  d'opinion ,  le  désir  de  revoir  la  terre  natale 

-    '•  On  the   divine  right  of  episcopacy,  by  John  Miiner  , 

^  Historical  memoii^  of  the  english,  irish  and  scottish 
catholics  by  C.  Butler,  in-8**.,  London  ,  \%ii ,  lom.  IV  , 
pag.  ]54  et  suw. 
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était  devenu  pour  eux  un  besoin,  je  dirais  presque 
une  véritable  nostalgie;  ils  affluèrent  de  toutes 
parts.  Dans  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  la  partia^ 
lité  leur  réservait  les  places  les  plus  avantageu- 
ses; ils  s  empressèrent  de  les  accepter,  et,  sauf 
quelques  tracasseries ,  on  les  vit  réunis  aux  mê^ 
mes  autels  avec  les  constitutionnels ,  en  sorte  que 
la  communication  in  sacris  fut  incontestable.  La 
fiision  des  deux  clergés  semblait  complète.  Nous 
verrons  bientôt  de  quel  côté  était  la  bonne  foi. 

En  1802  parut  le  Mémoire  des  évêques  français 
résidens  à  Londres  qui  nont  pas  donné  leurs  dé* 
missions  ^ ,  signé  par  quatorze  d'entre  eux ,  le  â3 
décembre  précédent.  Il  est  préférable  à  celui  de  six 
évêques  français  en  Allemagne,  26  mars  1803"^; 
puis ,  en  1 8o3 ,  fut  publié  le  Supplément  au  Mé- 
moire des  évêques  français  ^ . 

Les  Réclamations  canoniques ,  signées  par 
trente-huit  évêques ,  le  6  avril  1 806 ,  sont ,  après 
les  pièces  officielles  dont  on  vient  de  parler,  Tout 
vrage  le  plus  important  contre  les  démissions. 
En  général ,  les  auteurs  se  retranchent  sur  les 
maximes  qui  constituent  le  gouvernement  de  l'E- 
glise, les  limites  assignées  par  les  canons  k  l'au-^ 

^  In-8°.  Londres,   1802. 

^  lettre  de  plusieurs  evéques  français  retirée  en  Alle- 
magne ,  au  pape  Pie  YII. 

^  Supplément  au  mémoire  des  évêques  français  qui  n'ont 
pas  donné  l^urs  démisiûons ,  résident  k  Londres ,  in-S''. 
Londres,  i8o3. 


APftl-GONCORBATISTES.  4^1 

torîté  du  pape  y  Finâmovibilité  des  titres ,  tandis 
que  dans  le  système  ultramoutain  ,  la  sucees^on 
épiscopale  pourrait  être  remplacée  par  des  com- 
missions papales.  Le  chef  de  TEglise  a  fait  ce  que 
jamais  ne  fit  aucun  de  ses  devanciers ,  et  ce  qtii 
efiit  sans  exemple  dans  l'histoire  du  christianisme: 
d'un  seul  acte  d'autorité  il  supprime  tous  les  sièges, 
toutes  les  cures  d'une  grande  église ,  établit  d'au- 
tres circonscriptions  ,  déclare  les  évéques  non 
démissionnaires  déchus,  invalide  tout  ce  qi^  pour- 
raient faire  dans  leurs  diocèses  ceux  dont  la  dé- 
mission n'était  pas  arrivée  avant  le  29  novembre 
]8oi ,  etc.  Les  évéques  réelamans  trouvent  que  la 
circonscription  déterminée  par  l'Assemblée  consti- 
tuante étak  moins  funeste.  Le  pape  agit  comme 
si  Dieu  n'avait  établi  qu'une  seule  puissance  pour 
gouverner  l'Église,  celle  du  pontife  romain.  Ja- 
mais, disent-ils  avec  saint  Athanaâe,  dans  sa  lettre 
aux  orthodoxes ,  jamais  on  ne  vit  de  pareils  at- 
tentats. Ils  déclarent  former  oppodtion  aux  actes , 
lettres  et  brefs  pafT  lesquels  le  pape  demande  leurs 
démissions,  et  protestent  contre  la  ratification  du 
concordat  ^ . 

L'évéque  de  Saint-Paul  de  Léon  disait  :  «  Le 
pape  s'éloigne  des  routes  de  l'antiquité  pour  en 
suivre  une  nouvelle,  et  dispose  de  l'église  de  France 

^  Réclamations  canoniques  et  très-respectueuses  adres- 
sées à  N.  S.  P.  Pie  VII,  etc.  In-8\ Bruxelles,  i8o4.Voye* 
surtout  p.  5i,  55,  64,  68,  gS,  etc. 
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sans  concert  avec  ceux  que  le  Saint-Esprit  a  établis 
pour  la  gouverner  ' . 

Goucy ,  évêque  de  La  Rochelle,  dans  sa  protes- 
tation du  i^'.  septembre  1802,  se  raidit  contre 
sa  destitution  par  le  concordat.  «  Le  pape  serait 
»  TEglise  entière ,  s'il  avait  droit  d'anéantir  son 
»  régime  divin ,  de  substituer  sa  volonté  surprise 
»  et  momentanée  à  celle  de  toute  l'Église.  Bien- 
»  tôt  le  catholique  et  le  constitutionnel  devien- 
»  dront  deux  cadavres  qui  se  confondront  dans  la 
»  même  dissolution  ^.  »  Il  se  regarde  et  se  regar- 
dera toujours  comme  évoque  de  La  Rochelle.  Plus 
loin  il  s'écrie  «  qu'il  n'y  a  plus  de  ressource  que 
»  dans  la  persécution  elle-même.  » 

Il  adresse  ensuite  à  ses  ci-devant  diocésains  une 
circulaire  ^  dans  laquelle ,  parlant  de  ses  confrères 
démissionnaires ,  il  s'écrie  :  «  0  fille  de  Sion  !  tes 
»  ministres  te  trahissent,  tes  pasteurs  te  condui- 
»  sent  à  la  gueule  du  loup ,  ou  plutôt  se  changent 

»  en  loups  eux-mêmes Ces  lâches  et  infidèles 

»  soldats  cessent  de  faire  sentinelle  pour  toi 

»  Le  pain  de .  la  parole  qui  sort  de  leurs  bouches 
))  n'est  plus  qu'un  pain  empoisonné  ;  au  lieu  de 
»  pain  aux  enfans  de  Jésus-Christ^  ils  ne  donnent 
>.  plusque  des  scorpions.  Ils  exhalent  la  corruption 
»  et  infectent  tout  ce  qui  s'attache  à  eux....  Leurs 

^  Lettre  de  Mgr.   Tévéque  de  Saint-Paul  de  Léon* au 
pape  Pie  VII,  iu-S**.  Cologne,  1804,  p.  5. 
2  Voyez  la  protestation,  etc.,  p.  12. 
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»  pas  mènent  à  k  mort Cet  odieux  serment  y 

»  qu ils  veulent  justifier,  sera  le  tombeau  de  la 
))  foi...  11  est  infiniment  plus  mauvais  que  tous  les 

))  autres;  il  en  renferme  toute  la  malice Leur 

))  fin ,  au  milieu  de  leur  carrière ,  sera  l'opprobre , 
»  la  honte,  la  confusion  et  le  désespoir....  Triom- 
»  phez,  jureurs,  schisma tiques ,  impies,  apostats^ 
i)  vos  nouveaux  émules  vous  en  donnent  le  droit, 
»  vos  erreurs  sont  devenues  les  leurs,  ils  vont  par- 
)>  tager  vos  crimes,  etc., etc.  »  Ainsi,  dans  les  dou- 
ceurs qu'il  distribue,  chacun,  comme  on  voit,  a 
sa  part. 

Les  évéques  assermentés  disaient  aux  évoques 
insermentés  et  démissionnaires  :  <(  La  marche  que 
»  vous  suivîtes  en  1791 ,  en  vous  dépouillant  de  la 
»  qualité  de  juges  pour  être  jugés  par  le  pape ,  vous 
»  constituait  dans  l'obligation  de  suivre ,  en  1801 , 
»  la  même  route.  A  la  première  époque  ,  nous  prê- 
»  tâmes  le  serment  d' être  Jidèles  à  la  nation ,  à  la 
»  loi  et  au  roi  y  et  de  veiller  sur  les  troupeaux 
»  confiés  à  nos  soins.  Dix  ans  plus  tard ,  vous 
»  prêtez  un  serment  plus  strict ,  et  qui  vous 
»  constitue,  en  quelque  sorte,  agens  de  police  du 
»  gouvernement.  Le  serment  que  nous  prêtâmes 
»  nous  soumettait  à  un  roi  reconnu  par  vous-mêmes 
»  comme  légitime.  Le  serment  de  1 801  renverse 
»  le  trône  de  celui  que  vous  prétendiez  naguère 
»  être  seul  légitime.  Par  ce  rapprochement ,  notre 
»  intention  n'est  point  de  vous  affliger,  mais  de 
»  vous  opposer  à  vous-mêmes  l  » 
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Aux  non-démissionnaires, ils  disaient:  «Ela  179I1 
p  vous  ayea  foulé  aux  pieds  les  principes  que 
H  vous  invoquez  aujourd'hui ,  ces  libertés  galHca<- 
»  aes,  héritage  précieux  de  nos  ancêtres  dans  la  foi, 
}}  si  bien  défen4ue8  par  saint  Yves  de  Chartres , 
»  Hîndmar  de  Reims,  Pierre  d'Ailly,  Gerson  , 
»  Abnain ,  Major ,  Bossuet ,  etc.  A  cette  époque , 
»  vous  avez  mis  vos  démissions  aux  pieds  du 
»  saint  père.  En  citant  ses  brefs  contre  nous ,  vous 
»  pensiez  nous  avoir  terrassés  :  aujourd'hui  vous 
»  récusez  son  autorité.  Par  cette  double  doc- 
»  trine,  nécessairement  vous  eûtes  tort  à  l'une 
»  des  deux  époques.  Après  avoir  prodigué  de 
»  justes  hommages  à  Pie  YII ,  vous  lui  résistez. 
»  Yoa  devanciers ,  sous  Charles  IX,  opposèrent  de 
»  même  la  plus  vive  résistance  à  Pie  V,  qui  vou- 
»  lait  élever  à  3oo  livres  les  congrues  des  curés. 
»  Votre  ponduite  rappelle  encore  celle  des  je- 
>)  syites  applaudissant  au  pape  qui  censure  Jan** 
»  sénius ,  et  censurant  le  pape  qui  condamne  Ber* 
»  ruyer.  Il  y  A  vraiment  de  quoi  s'émerveiller  en 
»  voyant  votre  tendresse  actuelle  pour  vos  égli- 
»  ses  y  pour  ces  épouses  que  vous  visitiez  si  ra-^ 
n  rement,  et  avec  lesquelles  vous  étiez  toujours 
»  prêts  à  divorcer  pour  d'autres  plus  richement 
N  dotées.  » 

Parmi  les  prêtres  français  émigrés  ea  Angle-^ 
terre,  le  concordat  eut  des  adversaires  redoutables^ 
Dans  la  lice  parurent  d'abord  Chàteaugiron ,  au- 
teur des  Eclaircissemens  demandés  à  M^  lar^ 
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ehêi^êque  (fAiop^  puis  de  YJSxamen  impartial^. 
En  composant  cet  ouvrage ,  il  eut,  dit-on^  pour    . 
Auxiliaire  Bourblauc,  ancien  avocat-général  au 
parlement  de  Rennes. 

A  Blanchard ,  ancien  professeurde  théologie  et  curé 
de  Saînt-Hippolyjte  ,  diocèse  de  Lisieux  ^  a  dé- 
ployé tant  dactivité  et  de  savoir  dans  ses  nom^ 
iH*6ux  écrits  contre  le  concordat  y  qu'on  a  donné  le 
nom  de  blanchardisme  au  parti  dont  il  est  censé  le 
coryphée  ^ 

Milner,  évéque  de  Castabala,  défenseur  du  con- 
cordat^ recouaaissait  comme  légitime  Fauiorité 
de  Bonaparte.  Les  opposans  soutiennent  que  par- 
U,méme>Pie  Vil  a  sanctionné  la  révolte ,  et  ils 
le  comparent  à.  Grégoire  VII ,  qui  déliait  les  sujets 
du  serment  de  fidélité  ;  celui  que  prêtaient  les 
<3ODC0rdatistes  leur  imposait  l'obligation  de  dé* 
iioncer  et  de  livrer  au  gouvernement  consulaire 
même  Louis  XVIII ,  s'il  eût  mis  le  pied  sur  le  sol 
de.l^  France  :  c'est  ^Manchard  qui  en  fait  la  re- 
marque f.,  Plusieurs  écrivains!  and  -  concoMatistes 
ont  senti  néanmoins  que^  dans  le  pays  où  ils  conv 


*  Ih-8®.  Londres,  1801. 
^  Iii-8«.  Londres,  1802. 

^Controverse  pacifique,  in-80.,  Londres,  1802!.  Pre- 
mière suite  à  la  controverse  ,  etc.,  iD-8° ,  i8o3.  Défense  du 
clergé  français  résidant  à  Londres  ,  1808.  fiéclaratii^Bf  finale 
à  M.  Milner,  i.8og.  Abrégé,  d'un  plus  long  commentaire  , 
1810 ,  etc.  ,    ^'        •  î 

*  Voyez  la  Controverse  pacifique ,  p.  245.  '    ."»  ■ 
II.                                                                   3o 
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posent  et  imprimenc  leurs  écrits-,  on  pourrait  leur 
opposer  la  révolution  de  1688,  et  leur  demander 
s'ils  regardent  comme  usurpateur  le  gouvernement 
anglais,  qui  leur  donne  un  asile  et  des  secours. 
Pour  esquiver  une  objection  qui  est  pressante ,  ils 
articulent  vaguement  le  mot  de  prescription  ^  ; 
mais  ils  se  gardent  bien  de  tracer  la  limite  entre 
l'usurpation  et  la  légitimité ,  de  marquer  la  date 
précise  où  l'une  finit  et  l'autre  commence  ;  en. un 
mot,  de  fixer  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  ffiire 
concorder  la  conscience  et  la  chronologie. 

Fleury,  curé  insermenté  du  diocèse  du  Sfans, 
avoue  qu'on  peut  être  royaliste  sans  être.  jCatbo* 
lique;  mais  il  prétend  qu'on  ne  peut  être 'catho* 
lique  sans  être  royaliste  ^.  Ainsi ,  d'un  trait  de 
plume,  il  exclut  du  royaume  des  cieux  les  catho- 
liques américains  et  suisses ,  et  damne  sans  mi- 
séricorde même  la  paisible  république  de  Saint- 
Marin. 

Ensuite  Fleury,  apostrophant  les  concorda tistes^ 
demande  quel  est  le  fondateur  de  leur  église? 
C'est,  dit-il,  l'homme  aux  pieds  duquel  leur  basse 
flagornerie  s'est  traînée  pendant  quatorze  ans  ^ 
qu'ensuite  ils  ont  traité  de  scélérat  et  traîné  dans 
la  boue^.  On  conçoit  que  les  écrivains  anti-con- 
cordatistes  n'oublient  pas  le  scandale,  jusqu'alors 

^  GhAteaugiron  ;  Examen  impai*tial ,  p.  222. 
^  Controverse  enti*e  la  grande  et  la  petite  église ,  par 
Fleury,  etc.  In-8".  Paris,  182a,  p.  27. 
*  Tbid ,  p.  70. 
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inouï,  d  uu  catéchisme  national  rédigé,  publié  en  fa- 
veur d'une  famille^  et  accepté  par  tous  les  évéques 
du  concordat. 

Noé,  évéque  de  Lescar,  dans  un  mandement 
qu'il  fit  autrefois  pour  le  rappel  des  parlemens , 
«  jurait  aux  desceudans  du  grand  Henri  une 
»  fidélité  à  toute  épreuve  ^  »  Dans  un  autre  man- 
dement ,  pour  détourner  d'accepter  la  constitu- 
tion civile  y  il  avait  dit  :  «Un  jour,  peut-être ,  sous 
»  prétexte  que  les  fêtes  trop  nombreuses  nuisent 
»  à  l'agriculture  ,  on  en  restreindra  le  nombre  ; 
»  et,  sous  prétexte  qu'un  lien  indissoluble  est  un 
u  joug,  trop  fatigant,  on  voudra  Taliéger  par  le 
»  divorce  ^.  »  Il  reprochait  à  ceux  de  ses  diocé- 
sains qui  avaient  prêté  le  serment,  d'avoir  par  Ih  juré 
la  dégradation  de  la  royauté  ,  du  roi ,  et  ïài^i" 
Ussement  de  la  noblesse  ^  Or,  Noé  est  revenu  jurer 
fidélité  à  la  république  à  une  époque  pu  les  fêtes 
étaient  réduites  à  quatre ,  et  sous  un  code  qui  ad- 
mettait le  divorce. 

Boisgelin ,  dans  un  discours  pour  la  première 
communion  à  la  chapelle  deKing-Street,  Portsman- 
Sqùare  ,  parlant  aux  enfans  de  leur  roi  légitime 
et  de  ses  droits ,  disait  :  «  Nous  ne  prononcerons 
»  pas  de  sermens  violateurs  de  nos  premiers  ser- 

''  Recueil  de  différens  oiwrages  de  M.  de  Noë ,  wéque 
de  Lescar ,  in-i!2.  Londres  ,  p.  SSg. 

^  Ibid,y  p.  ao3. 

'  Ibid.,  p.  !2:2i. 

3o. 
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»  mens  ;  plutôt  mourir  que  de  violer  le  pacte  de 
»  la  religion  et  de  \h  moruirchie  ^  »  Boisgelin.a 
fait  le  sermon  du  concordat ,  et  il  est  mort  car4i- 
nal  et  archevêque  de  Tours ,  nommé  par  Bonaparte . 

Duvoisin,  docteur  de  Sorbonne,  dans  sa  Dé- 
fense de  r ordre  social^  «  veut  quon  place  sur  le 
M  trône  de  France  celui  que  la  loi  y  appelle.  Lui 
)»  seul  n'a  pas  besoin  d  élection  pour  régner  ;  il 
»  est  élu  depuis  huit  cents  ans  :  tout  autre  choix- 
»  ne  serait  que  l'ouvrage  d'une  faction ,  etc.  y  etc*  » 
Duvoisin'est  mprt  évêque  concordatiste  de  Nantes 
et  conseiller  d'état  de  Bonaparte. 

Certes ,  aucun  homme  sensé  n'eût  cautionné  la 
logique  et  la  stabilité  de  conduite  de  ces  prélats, 
du  second  surtout ,  qui,,  avant  la  révolution,  avec 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  et  Dillon,  arche- 
yéque  de  Narbonne ,  composait  un  tri^umvirat  au- 
quel se  joignait  Marbœuf ,  nommé,  dans  cçrta^ie 
classe  du  clergé ,.  le  suisse  du  temple  de  la  for- 
tune ecclésiastique.  .  .^ 

Les  sarcasmes  aiguisés  contre  les  concordatistes, 
par  leurs  opposans.,  décèlent  dans  ceux-ci  beau- 
coup d'animosité.  L'un  d'eui; ,  en  parlant  du  ço^ 
Q\\e  a{Aorté  àQ  i8ii,  où  Bonaparte  a v^it  convpqué 
les  évêques  de  France  et  d'Italie,  s'exprime  ainsi: 
«  De  plus  de  cent  évêques  réunis  de  ce  fameux 
»  concile,  trois  seulement  opposent  quelque  ré- 
»  sistance;  et  quelle  résistance,  grand  Dieu!  Celle 

^  Ghâteaugii*OD ,  p.  335. 
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M  des  deux  premiers  est  légitimement  suspectée  ; 
»  celle  du  troisième ,  Boulogne ,  évêque  de  Troyes, 
»  si  fort  exalté  comme  un  confesseur  de  la  foi , 
»  comme  un  martyr^  n'a  eu  que  les  èflfets  suivans: 
M  il  est  mis  en  prison  ;  le  lendemain  sa  patience 
»  est  déjà  épuisée  ;  il  oflfre ,  pour  le  rachat  de  sa  li- 
)i  berté ,  la  démission  de  son  siège.  La  démission  est 
»  acceptée ,  mais  la  liberté  n'est  point  accordée  :  il 
»  fallut  encore  que  le  généreux  et  inflexible  con-^ 
»  fesseur  signât  un  '  acte  par  lequel  il  s'engageait 
»  à  n'exercer  de  sa  vie  aucune  fonction  épiscopale  : 
»  faiblesse  indigne^  mais  qui  ne  m'étonne  pas  ^ .  » 
Barruel  est,  parmi  les  défenseurs  du  concordat, 
celui  que  ses  adversaires  ont  le  plus  maltraité. 
<i  Dans  la  chaleur  de  la  dispute ,  il  a  trahi  le  secret 
»  de  son  parti ,  en  disant  que  le  trône  était  ren- 
»  versé  pour  toujours.  »  A  ce  reproche  que  lui 
adresse  Chàteaugiron  ^y  Blanchard  ajoute  que  Bar- 
ruel «  pai'ait  avoir  épuisé  son  talent  dans  sa  com- 
»  position  des  ffehiennès  ,•  qu'il  n'est  pas  meil- 
»  leur  logicien  que  véridique  historien.  Il  est  dé- 
»  cousu,  indigeste;  c'est  un  pédant  enthousiaste^.  » 
Pour  caractériser  Barruel ,  si  prodigue  lui-même 
d'épithètes  injurieuses ,  il  semble  qu'on  ait  puisé 


^  Trois  diffëreos  clergés  en  France  d'iprès  le  concordat , 
par  M.  D.  M.-J.-A.  ,  M.  W.  Belv.  In-S^.  Londres,  i8i5, 
p.  i8.. 

^  Examen  impaitial ,  p.  228. 

'  Deuxième  Suite  à  la  controverse ,  p.  127  et  suiv. 
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pltéation  ;  le  concordat  eat  une  mesure  partieulièfe 
et  de  police,  uniquement  relathre  k  F^lise  de 
France,  qui  n  est  point  adret«é  à  toutes  les  églises, 
qui  ne  propose  ni  règle  de  mcears ,  ni  dogme  de 

foi.  » 

Dans  un  autre  ouvrage,  imprimé  k  Londres  par 
Tes  anti-^concordatistes,  et  je  crois  par  Blanchard 
lui-même,  sur  la  convention  du  ii  juin  1817^ 
entre  Louis  XVIII  et  Pie  Vil ,  il  revient  encore 
sur  l'article  du  silence  en  ces  termes:  «Partez  de 
ce  principe ,  avoué  et  enseigné  par  tous  les  théo- 
logiens ;  le  silence  ne  peut  être  pris  «pour  une  ap- 
probation de  TEglise ,,  toutes  les  fois  qu  il  n'y 
a  pas  pour  elle  nécessité  de  parler.  Chercher 
ipaintanant  la  nécessité  pour  TÉglise  de  venir 
au  secours  de  droits  si  efficacement  défendus  par 
Un  seuls  évéques  de  France  \  )> 

Tous  les  blanchardistes  conviennent  que,  pour 
tie  prévaloir  du  silence  de  TEglise ,  il  faudrait  qiie 
Pie  Vil  eût  transmis,  par  une  voie  canonique, 
son  décret  aux  diverses  églises  de  la  catholicité , 
et  que  leur  adhésion  formelle  ou  tacite  fût  éga- 
lement manifestée  de  manière  k  donner  Tauthen* 
ticité  canonique.  Appliquez  la  même' règle  aux 
brefs  de  Pie  VI ,  et  concluez. 

Pie  Vn  a  été  reconnu  comme  pape  légitime^ 
et  son  successeur,  Léon  XII ,  est  reconnu  de  même 

'  Convention  du  1 1  juin  1817,  etc.,  in-8^.  Londres,  1817, 
p.  102  et  suiv. 
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par  rÉglise  universelle,  qui  (sauf  la  petite  église 
des  blancfaardistes  )  communique  avec  réglisè  de 
France  soumise  au  concordat,  ce  qui  ne  signifie 
pas  qu'elle  approuve  cette  transaction ,  pas  plus 
que  le  pacte  entre  Léon  X  et  François  P'. ,  mais 
ce  qui  montre  jusqu'à  Févidence  que  l'église  de 
France  n'est  pas  hors  de  l'unité.  Les  bianchar** 
distes  répondent  que  l'Eglise  est  trompée,  ou 
qu'elle  ignore  les  faits  ;  mais  peut^elle  les  ignorer, 
ptiisqu'ils  ont  répandu  leurs  réclamations  dans 
tonlte  la  catholicité  ? 

Les  blanchardistes  trouvent  dans  lé  concordat 
les  principes  fondamentaux  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Ghàteaugiron  établit  entre  ces 
deux  actes  un  parallèle  curieux ,  et  montre  leur 
connexité  \  Un  parallèle  semblable  dans  là  Con-- 
traverse  pacifique ,  par  Blanchard ,  laisse  tout  l'a- 
vantage à  la  constitution  civile  ^.  Ailleurs  il  déclare 
que  le  concordat  a  produit  ce  qu'il  appelle  lés 
mêmes  bouleversemens ,  mais  en  plus  grand 
nombre^.  '• 

Les  mêmes  aveux  reparaissent  dans  les  bro*^ 
chures  de  Vinson ,  Fleury  ,'et  autres  écrivains  Su- 
balternes du  parti.  Le  concordat,  disent-ils  ,  est 

^  ChâteaugiroD ,  Examen  impartial ,  pag.  a84ef  suw.y^ 
et  pag-  XTiii  dans  les  preuves. 

2  Controverse  pacifique ,  pag.  3o2  et  suUf. 

^  Défense  du  clergé  Jhançais ,  in-8^.  ' Londres,  1808, 
pag.  19.  —  Convention  du  17  juin  »  ete.,  pag»  35  et  4i« 
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meocent  les  fureurs  pour  arracher  à  des  prêtres , 
que  depuis  le  concordat  on  employait  dans  le  fbinis- 
tère,  des  rétractations  dont  jusque-là  on  les  ayait  dis- 
pensés. Cette  contradiction  ne  pouvait  échapper 
à  l'œil  des  anti-concordatistes  ;  sous  la  date  du  20 
mai  181 6  y  dans  le  numéro  47  3  du  journal  T^m- 
bigu  y  fut  insérée  une  pièce  ironique  attribuée  à 
Blanchard ,  et  intitulée  :  «  Très-humbles  remon- 
trances de  plusieurs  prêtres  constitutionnels  aux 
évêqnes  concordataires  de  France ,  sur  la  demande 
irrégulière  et  anti-constitutionnelle  de  rétractation, 
qu'ils  viennent  de  faire,  sous  peine  de  destitution, 
sans  forme  de  procès,  aux  jureurs  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  » 

Dans  cette  requête ,  ces  jureurs  sont  censés  op-^ 
poser  à  leurs  prélats  concordataires ,  ces  trois  pro- 
positions parfaitement  démontrées  dans  le  cours 
de  cet  écrit ,  composé  de  dix-huit  pages  in-8'. , 
petit  caractère: 

I  •.  Si  notis  sommes  coupables,  vous  Têtes  ,  Nos- 
seigneurs ,  comme  nou^  ; 

3».  Si  vous  êtes  innocens,  nous  le  sommes,  Nos- 
seigneurs, comme  vous  ; 

3".  Si  nous  devons  être  punis,  vous  devez,  Nos- 
seigneurs ,  l'être  avec  nous. 

La  plupart  des  évêques  qui ,  après  avoir  en 
1791  offert  au  pape  leurs  démissions,  les  lui  re- 
fusèrent en  1801 ,  sous  prétexte  que  les  cînx>n- 
stances  étaient  changées,  trouvèrent  Successive- 
ment quelles  avaient  subi  un  diiangement  non- 
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veau,  doBuèreat  leurs  démis^OQS,  et  rentrèrent 
en'France.  Plusieurs  acceptèrent  de  nouveaux  piè- 
ges, entre  autres.  Goucy.,  mort  archevêque  de 
Reims.  Mais  ces  démissions  ne  furent  pas  simul-r 
tànées  ,  quelques-uns  même  les  refusèrenjt.  Dans 
Tintervalle  de  1801  à  181 4  9  ils  avaient  publié  des 
écrits  pour  motiver  leur  résistance  ;  les  plus 
remarquables  sont  ceux  des  anciens  évêques  d'U- 
ïès  et  de  Blois. 

En  181  f  ,  dans  son  Avertissement  au  clergé 
séculier  et  régulier  et  aux  fidèles  deiSon  diocèse , 
celui  d'Uzès  (Bethisy)  déclare  que  le  concordat 
est  Touvrage  de  l'intrigue  et  de  la  corruption  y 
contraire  aux  droits  de  Fépiscopat  et  aux  prînci-c 
pes  fondamentaux  de  l'Eglise  de  Dieu  établie  par 
son  Fils ,  se  déclare  seul  légitime  évêque  du  diocèse 
d'Uzèa,  avec  pleine  et  entière  juridiction,  et  renou- 
velle son  opposition  ^  ;  . 

L'ancien  évêque  de  Blois  (  Themines  )  développe 
la  sienne  d'une  manière  plus  énergique  »,dans:  un 
ouvrage  en  deux  volumes  ,Acontenant  cinq  pièces  : 
lettre  pastorale  au  clergé ,  lettre  apostolique  ^lettre 
à  l'empereur ,  lettre  à  Pie  VII ,  lettre  au  concile. 
.'  «  PepiiQnne  dans  TEglise  n'a  le  droit  d'en  abatr 
))  tre  les  fondrnnens,^  personne  dans  l'JÇglise  n'a 
»  le  droit  de  faire  des  intrus  ;  le  Saint-Esprit  lui 
»  inspire  de  répéter  cet  axiome  avec  une  régularité 

^  AY«rtis$em(3nt  de  Mgr.  révéqae  d'Uzès^  au  clergé  et 
«ux  fidèles  de  son  diocèsf.,  181 1  ;  voyez  pag,  9  ,  i3  ,r  yq,  çtç. 
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•  pamUe  à  celle  du  timbre  d'une  horloge  pour 
»  frapper  les  heures.  » 

Il  distingue  trois  classes  devéques  :  les  consti- 
tutionnels,  ceux  qui  sont  nouvellement  promus  à 
lepiscopat,  et  les  «  anciens  évêques  élevés  sur  de 

•  nouveaux  sièges.  Quand  ils  sont  tous  dans  l'é- 
»  goût  général ,  peu  importe  à  queUe  profondeur. 

»  Par  la  chute  universelle  des  pasteurs,  les  suc- 
»  cesseurs  des  apôtres  sont  privés  du  droit  de  leur 
»  ministère. 

«  La  fondation  divine,  l'existence  et  la  succession 
»  des  apôtres  de  Jésus-Christ  et  de  leurs  successeurs, 
»  se  sont  évanouies  dans  les  Lettres  apostoliques 
»  du  5  mai  1801. 

»  Depuis  le  Calvaire ,  tous  les  maux  réunis  ne 
»  sont  que  des  grains  de  sable ,  puisque  depuis  le 
»  Calvaire,  la  croix  triomphait,  et  qu'ici  elle  tombe; 
»  jamais  l'unité  et  la  robe  de  Jésus-Christ  n'ont 
»  été  aussi  violemment  déchirées,  que  par  le  chef 
»  dé  la  garde. 

»  En  quel  état  était  l'Eglise  catholique  avant  ce 
»  jour  funèbre,  où  toute  la  cour  céleste  vit  le  plus 
»  grand  royaume  de  Jésus-Christ  sans  un  seul  de 
»  ses  envoyés;  un  apostolicide  général,  un  vaste 
»  désert ,  où  l'exterminateur  abattait  les  temples 
»  spirituels  ^  ?  » 

^  L'ouvrage  dé  rancien  évéque  de  Blois  ayant  été  suppri- 
mé,.  on  a  pris  les  citations  textuelles  dans  celui  de  Milner , 
a  Pastoral  cAar^  ^ddressed  to  the  cathôfic  clergy  of  the 
midland  distiict ,  in-8*.,  3*.  partie. 


ANTI-GONCORDATrSTES.  479 

La  résistance  de  l'ancien  evêque  de  Blois,  com- 
battue en  France  par  divers  théologiens  ^ ,  Tavait 
été  bien  plus  amèrement  en  Angleterre  y  par  M il- 
ner ,  évéque  de  Castabala  ,  qui  n  avait  pas  l'habi- 
tude des  convenances.  A  son  avis ,  les  expres- 
sions de  Tévéque  Themines  sont  si  extravagantes 
qu'il  semble  avoir  pris  Gaschet  pour  son  modèle. 

L'anonyme  qui  a  publié  l'ouvrage  intitulé  y 
Jugement  de  I Eglise  catholique  y  se  déclare  fran- 
chement ultramontain  ;  il  exalte  la  puissance  du 
pape  jusqu'au  point  d'en  faire  un  monarque  uni- 
versel et  absolu.  Cette  manière  de  penser  lui  est 
commune  avec  la  plupart  des  écrivains  concorda- 
tistes,  et  avec  la  plupart  des  vicaires  apostoliques 
en  Angleterre ,  qui  disaient  aux  prêtres  émigrés 
rentrant  en  France  :  Allez  en  sûreté ,  il  n'y  aura 
plus  désormais  d'église  gallicane  ^.  Cependant  ils 
étaient  loin  de  prévoir  ce  qui  se  passe  sous  nos 
yeux  :  la  fête  de  Pie  V,  établie  par  l'archevêque  ac- 
tuel de  Paris ,  et  l'approbation  de  la  légende  de 
Grégoire  VII  parle  même  prélat. 

Mai»  il  serait  souverainement  injuste  d'englo- 
ber dans  l'accusation  d'ultramontanisme  tout  le 

'  ^  Jugement  de  l'Eglise  catholique  contre  les  nouveaux 
schismatiques  de  France ,  in-8^.,  Paris»  i8ai.  Dans  les 
Institutions  théologiques  pour  le  séminaire  du  Mans.  — Le 
Tractatus  de  Ecclesid ,  in-12,  Cenoman.  1821 ,  etc.,  etc., 
etc.,  etc. 

^  Politique  chrétienne,  tom.  1,  pag;  189;  et  tom.  II, 
pag.  7  et  suùf,  et  pag.  83. 
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clergé  coQCordatiste.Gomme  exceptions  éclatantes, 
on  4oit  citer  le  cardinal  de  La  Luzerne ,  Barrai ,  ar«- 

cheyéque  de  Tours  ^;  G auteur  de  la  Politique 

chrétienne;  Goulon,  qui  a  donné  un  excellent 
abrégé  de  la  Défense  du  clergé,  par  Bossuet;  et 
le^  père  Tabaraud ,  ancien  oratorien ,  si  éminem- 
ment distingué  par  ses  talens  et  ses  écrits. 

Les  blanchardistes  se  sont  ralliés  à  la  doctrine 
gallicane ,  indispensable  pour  leur  défense.  Tous 
rçpréaeptent  le  concordat  comme,  établi  sur  la 
base  deç  prétentions  ultramonlaines.  Ce  pacte., 
que  l'évêque,  d'HermopoUs  citait  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  sagesse ,  est  à  leurs  yeux  la  plus  grande 
plaie  de  l'église  de  Franice,  Ils  rstppellent  que 
Pie  YH,  le  i4  mars.iSop,  écrit  au  roi  très-chrétien 
Louis  ^S^VIII^pour  lui  s^nnonceir  son,  exaltation  au 
pontifiqfit ,  et  ensiiitç  il  écrit  à  son  cher  JUs  Ns^ 
poléon.,  €|t  vient  le  couronner. 
,  \]^  ireprochent  à  Pie  Vil  d'avoir  réclamé  son 
doip^ipe  tej(npo^l ,  et  d'avoir  ratifié  lsi  vente  des 
biens  du  clergé.    . 

£n  iSoi ,  il  réduit  les  évêchés  de  France  à  cin- 
qui^\te , ,  pombre  suffisant  au  besoin  des  fidèles  ; 
puis  en  1817,  les  cinquante  ne  suffisent  plus  ,  il  en 
faut  quatre-vingt-douze  :  il  condamne  ce  que  lul- 
méma  avait  fait.  >      . 

Pie  VI,  disent-ils,  a  tôtit  Condamné,  Pîe  VÏI 


^  Défende  deas  libertés  de  l'Eglise  gallicame^  par  M.  de 
Barrai,  in-4*'.,  Paris,  1817. 
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a  tout  approuvé  ^ ,  et  foritié  un  fantôme  d^Église 
qui  n'est  que  le  triomphe  de  l^érésie.  En  se  disant 
attachés  au  saint^sîége  y  ils  se  séparent  de  la  com- 
munion de  Pie  VII ,  le  déclarent  hérétique  ,  veu- 
lent qu'il  se  rétracte,  examinent  les  cas  dans  lës^ 
quels  un  pape  peut  être  déposé  comme  le  furent 
Jean  XII  et  Jean  XXIII.      • 

Blanchard ,  dans  sa  Controi^erse  pacifique ,  pu- 
bliée en  iQoSy  recommandait  aux  prêtres  de  ne 
pas  se  séparer  de  leurs  évoques;  cette  décision, 
disait- il,  repose  sur  le  principe  que  vous  ne  tenez 

au  saint-siége  que  par  votre  évéque Si  vous  . 

montriez  une  opposition  habituelle  à  sa  volonté , 
vous  auriez  consommé  le  schisme  autant  qu'il  est 
en  vous ,  et  si  1  evêque  portait  des  censures  contre 
vous,  la  séparation  serait  complète  et  absolue: 
Vous  ne  tiendriez  plus  à  votre  évéque,  ni  dès  lôrs 
au  centre  de  Tunité  ^.  Ce  discours  justifie  les 
prêtres  qui,  à  l'imitation  de  leurs  évêques  démis- 
sionnaires, ont  adhéré  au  concordat,  et  milite,  ce  me 
semble,  contre  la  persévérante  opposition  de  Blan^ 
chard  et  de  son  parti ,  dont  il  est  l'écrivain  le  plus 
fécond,  mais  non  le  plus  acrimonieux ,  car  ce 

^  Avisfratemet, — ^Politique  chrétienne,  lom.  II,pag.  4. 
—  Les  ti'ois  diflFérens  clergés,  in-8^.,  Londres,  181 5,  pag. 
^7  et  28. — Défense  du  clergé  ,  par  Blanchard. — Contro- 
verse ,  par  Fléury ,  pag.  i5. 

2  Controverse  pacifique,  pag.  i88  et  sidi^,,  où  cette 
question  est  longuement  discutée. 
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supetlatif  peut  être  reyendiqué  par  GasGhet^  an- 
cien curé  de.  YignoleSy  diocèse  de  Saintes,  dppt 
la  ftmgue  ne  connaît  aucune  limite^ 

Il  traite  à'infemale  Tinstruction  du  sieur  pa^ 
viau  f  archevêque  de  Bordeaux ,  sur  le  concordat. 

«Pie  VII I  dit  Gaschet,  m'est  aussi  étranger 
»  que  le  juif,  le  païen ,  le  publicain  ^  »  Il  ne  peut 
penser  qu'avec  horreur  à  Pie  VU ,  qui  surpasse 
Judas  en  perfidie. 

a  La  défection  de  Pie  VU ,  est  une  monstruosité 
»  si  frappante ,  qu  elle  n'a  été  prévue  par  aucun 
»  article  canonique. 

9  II  est  hérétique,  schismatique  ^  apostat,  sa- 
»  crilége,  oppresseur  des  vérités  évangeliques, 
»  hors  de  l'unité^  doublement  mort ,  déchu  de  toute 
»  juridiction ,  il  n'en  a  pas  plus  dans  l'Eglise  que 
»  le  ntuphti  dans  Constautinople.  On  doit  procé- 
»  der  contre  lui  en  toute  rigueur. 

»  Et  jamais  il  ne  reconnaîtra  pour  pape  celui 
»  qui  y  en  cas  de  mort  ou  démission ,  ser^  élu  dans 
»  un  conclave  où  auront  voté  de  prétendus  cardi- 
»  naux  nommés  par  lui  ^  ou  qui  ont  participé  au 
»  schisme^.  » 


''Lettre  du  3o  juin  1818,  à  Mgr.  Milner,  ëvéque  de 
Gastabala. 

^  Lettres  de  Gaschet  à  Mgr.  Milner,  iD>i2,  Londras, 
1808;  Lettres  apologétiques  de  M.  Gaschet  à  Mgi*s.  les 
tévéques  Douglas  et  Milner,  etc.,  in- 12  ,  Londres,  1809; 
Lettres  apologétiques  pour  servir  de  suite  à  celles  qu'il  a 
publiées,  in- 12,  Londres,  i8i5,  etpassîm. 
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Des  etcès  si  révoltans  ont  éloigné  de  Gaschet 
la  presque  totalité  du  dergé  du  second  ordre.  Gèit 
lui-même  qui  le  déclare;  mes  adversaires  les  pliià 
prooencés  sont,'  dit-^il ,  les  partisans  de  Blanchard 
qui  a  ruiné  là  causé;  il  a  v  d'ailleurs,  froissé ' vio* 
lemment  Tamour-propre  de  Gaschet,  en  lui  di-r 
SSRit  :  ce  Quil  n'a  ni  aséez  d'esprit  ni  assez  deru- 
»  dition  pour  écrire;  et  qu'il  ne  co4ipromettrâ  pas 
)>  sa  réputation  de  bon  écrivain,  au  point  de  se 
D  mësuret  avec  lui.  »       ' 

n  ne  pai?ait  pas  que  le  blancliardisme  ^r  feit 
des  conquêtes  parmi  les  catholiques  des  îles  Bri- 
tanniques, excepté  le  rev.  Chartes  0'  Conor  j  par- 
tisan déclaré  des  libertés  gallicanes,' contre  lequel 
("rancis  Plowdeh,  catholique  anglais,  résiliant  en 
France,  publia,  il  y  a  quelques  années,  un  gl*os 
volume  sous  le  titre  >  de  Lettre  Historique^.  Plow- 
den  y  traite  incidemment  Vaffairre  du  concoMat 
de  1801  et  prend  la  défense  de  Tévêque  Milnér, 
qui  lança  contre  les  anti-concordatistes,  IHuterdit 
de  toutes  fonctions  du  ministère;  c'était  en  1B08. 
La  même  année  Douglas,  vicaire  apostolique  du 
district  dont  Londres  est  le  chef-lieu ,  les  interdit 
également  et  eondamna  un  écrit  de  Blanchard.  La 
sentence  fut  publiée  dans  les  chapelles  catholiques; 

Celui-ci  s'empressa  d'imprimer  une  réponse;  il 
lié  se  croit  pas  lié  par  une  censure  àu'il  regarde 

^  Ai|hifttorical  letter  to  the  rev.  OXonor^  by  Fr.  Plov-* 
deti ,  in-8«.,  London.  '     ^  '  - 
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comme  nulle,  même  au  for  extéricar,  et  qui /ne 
fût-elle  pas  nulle,  serait  suspendue  par  Tappell 
En  conséquence ,  il  décline  la  juridiction  de  Té- 
véqûe  Douglas,  parce  que  les  évéques  français, 
résidant  en  Angleterre  conservent  la  leur  sur  les 
prêtres  de  la  même  nation. 

A  cette  réponse  de  Blanchard ,  s'empressait 
d'adhérer  sept  prêtres  français ,  dont  les  noms  sui-^ 
vent  :  Saint-Martin,  vicaire  général  de  Blois,  pro- 
fesseur royal  de  théologie  en  Sorbonne; 

De  Scelles-de-Saint-Sever,  vicaire  général  de  Ga-  . 
hors  et  maintenant  de  toute  la  province  ecclésias- 
tique de  Normandie  ; 

Courte  ,  docteur  en  théologie ,  vicaire  général 
du  Mans  et  officiai  ; 

Trévaux ,  ci-devant  vicaire  général  de  deux 
diocèses  ; 

Du  Gravier,  prêtre; 

Guîllevie,  recteur  de  Ploermeur,  diocèse  de 
Vannes; 

L'abbé  Vinson  ^  » 

Milner  et  Blanchard  offrent  la  lutte,  je  dirais 
presque  le  pugilat  de  deux  adversaires  infatiga-' 
blés ,  qui  ont  publié  une  multitude  d'écrits  ;  ce- 
lui-là pour  défendre ,  celui-ci  pour  combattre  le 

« 

^  Défense  du  clergé  français  résidant  à  Londres ,  contre 
finculpation  de  Mgr.  Milner.  —  Réponse  à  une  lettre 
signée  John  Douglas ,  etc.,  in-8°.,  Londi-es  ,  1808;  Dé- 
claration finale  de  Blanchard  à  M.  Milner,  1809  ;  Abrégé 
d'un  plus  long  commentaire  ,  in-8®.,  Londres,  1810. 
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concordat:  mais  ilsfrancliiàseDt la  ligne  des  prin- 
cipes ,  le.  premier  comme  iiltramontain  ;  le  second 
comme  défenseur  des  libertés  gallicanes.  Blanchard 
surpasse  son  rival  parle  savoir  et  l'érudition ,  mais 
dans  leurs  ouvrages  on  chercherait  vainement 
cette  urbanité  qui  donne  plus  d'éclat  au  talent; 
tous  portent  l'empreinte  de  l'aigreur  et  de  la  ran- 
cune. 

Milner  appelle  Blanchard  archischismatique; 
après  avoir  suscité  contrelui  d'autres  vicaires  apos- 
toliques, il  provoque  le  jugement  desévéques  d'Ir- 
lande, qui,  le  3  juillet  1809,  condamnent  (incidem- 
ment) la  constitution  civile  du  clergé,  puis  onze 
propositions  de  Blanchard,  et  approuvent  le  con- 
cordat ,^  .  i  '■ 
-  L'abbé  Trevaux ,  un  des  sept  prêtres  qui  avaient 
approuvé  l'ouvrage  de  Blanchard ,  exprime  son 
repentir  à  Douglas,  vicaire  apostolique ,  et  déclare 
qu'il  reconnaît  Pie  VII  comme  successeur  légitime 
de  saint  Pierre.  Douglas  lui  rend  ses  pouvoirs  et 
les  refuse  aux  six.  autres  qui  n'ont  pas  donné  la 
même  satisfaction.  Les  évêques  d'Irlande  et  Milner 
prétendent  que  la  palinodie  de  Trevaux  doit  être 
publique  ;  Douglas  répond  que  Trevaux  ayant  ré- 
tracté une  doctrine  qu'il  n'a  pas  soutenue,  celle 
des  onze  propositions  condamnées  dans  Blanchard, 
il  y  aurait  quelque  ^inconvénient  à  publier  cette 


-;  ^  An  historical  ietter,  etc.,  voyez  la  pièce  n°.  6,  pag.  go 
.  et  suiç.y  dans  les  notes. 
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prôle^tatioD.  MUner  çt  'les  év$i|ue8  d'Iilande  ea 
témoignent  leur  mécobtentement  ;  mais  Douglas  ^ 
Â'étant  pas  responsable  envers  euiÇj^  maintient  asi 
décisipn.  r 

;.. Après  la  mort  4e  Douglas ,  Blanchard  attaque 
90n  successeur  Po^iiter.  Nous  vivons^  dit*il,  dans 
une  île  où  il  n'y  a  plus  un  évéque,  un  grand-vi-^ 
paire ,  un  prêtre  fidèle.  L/évéque  de  Blois ,  le  sei^ 
qui  nous  reste  à  Londres .  a  le  drpit  d'accorder  le^ 
pouvoirs  spirituels,  etc.  L'^v^ue  Poynter,  voulant 
mettre  unè^digue  à  la  propagation  de  ces  maximes 
asarchiques.,  exige  des  prêtres  français ,  ayant  de. 
renouveler  leurs  pouvoirs,  la  déclaration  signée 
qu  ils  sont  soumis  à  Pie  Vil  ^  cpinme  chef  de  Té? 
glise  et  en  pommupion  avec  (ous  ceux  qui  lui  sont 
ttnis^  Les  blançhardistes  refusept.do  signer^  parce 
que  Pie  YII^  disent-ils,  est  en  communion  av^ 
des  prélats  qui  ont  accepta  la  constitution  civiW 
du  elergé  et  qui  ne  se  sont  pas  rétractés;  D'ailleurs, 
qu'il  soit  ou  ne  soit  pas  e^  communion  avec  d^ 
hommes  qui  sqnt  hors  de  l'Eglise ,  oe  n'est  pas 
matière  de  dogme^  c'est  un  fait  laissé  au  juge-^ 
ment  individuel.  Ils  demandent  qu'on  secontentei 
de  garder  le  sile^nce  à  cet  égard,;  ;mais  Poynter 
cbntinue  d'e^siger  la  signature  ^  et  sa  conduite  est 
approuvée  par  un  bref  que  liii  adresse  le  pape 
Bie  VII,  sous  la  date  du  i6  septembre  i8i8.  Alors 

^  Histdrical  mémoirs,  etc.,  by  Cfa.  fiutler/iti*8s..,  LqQv 
^res,  iSpL%^  tom.  IV  ,  pag.  Soq  et  suw. 
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}e  plus  grand  nombre  se  résigne  et  signe  \  Le  pap@ 
Léon  XII  d  réitéiré  eette  injonetion  ^  qu'on  a  in- 
sérée dâfis  le  brei^e  ou  ordo  recitandi  officii^  publié 
il  Londres,  pour  Tan  ida5,  avec  la  liste  des  prêtres 
qui  r<>nt  souscrite. 

On  a  publié  en  Angleterre ,  et  réimprimié  à 
Péris,  une  déclaration  de  quelques  ecelésias^ 
tiques  français ,  dans  le  district  de  Londres  ^ ,  an 
pombre  dç  vingl-deox;  ils  désavouent  divers  écrits 
dont  ils  lie  sodt  pas  les  complices ,  tels  que  le^ 
Réclamations  canoniques ,  avec  de^  notes  ;  la  Dé- 
fondation  à  V Eglise  universelle.  Les  trenteJinit 
étéqiies  qui  ont  élevé  la  voix  contre  le  concordat, 
ont  reconnu  le  pape  comme  le  chef  de  TEglise. 
On  n  est  ni  hérétique ,  ni  schismaiique ,  en  restant 
soumis  et  en  communion  avec  Pie  VU,  et  ils  gé* 
missent  de  voir  des  confrères,  qui,  séparés  du  pape, 
ont  par-là  scandalisé  les  fidèles ,  suscité  aux  préti'es 
français  un  grand  nombre  d'ennemis,  et  fait  sus* 
pécter  leur  foi  en  Angleterre  ^.  * 

Les  scissiohairës  insoumis  ne  se  tiennent  pas 
pour  battus.  En  1 82 1 ,  ils  firent  imprimer  à  Lon- 
dres, contre  la  constitution  civile  et  contre  le  con- 
cordat, une  collection  de  pièces,  parmi  lesquelles 
ils  ont  intercalé  la  célèbre  homélie  de  Pie  YII , 
domt  un  libèlliste  français  aurait  bien  voulu  atta- 

^  Butler  ^  ibid — ^Et  Jugement  de  TËglise  catholique 
contre  les nouveam  achitmatiqiiea ,  etc.,  in-8".^  Paris. 

2  In-8».  Paris  ,  iSaS. 
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quer  rauthenticité.  Elle  est  transcrite  sur  TéditioD 
même  dlmola^  k  laquelle  sont  conformes  toutes 
les  autres  \  Us  ont  expédié ,  en  diverses  contrées 
du  globe,  et  surtout  dans  le  Nouveau -Monde ,  des 
ballots  de  cette  collection  peu  connue  en  France, 
L'année  suivante,  ayant  appris  que  le  a8  juillet 
devait  s'ouvrir  en  Hongrie  un  concile^  sous  la 
présidence  de  Farchevéque  de  Strigonie,  ils  adres- 
sent à  cette  assemblée  leurs  doléances ,  et  la  sup- 
plient, en  vertu  de  la  solidarité  épiscopale,  de 
venir  au  secours  de  l'Eglise  gallicane,  qui  est 
presque  éteinte  ^.  Cette  pièce,  datée  de  Londres > 
i".  mai  1823^  est  revêtue  de  vingt  signatures,  y 
compris  celle  de  Blanchard ,  qui  est  la  dernière^ 
Il  ne  parait  pas  qu  ils  aient  reçu  aucune  réponse 
favorable ,  ou  plutôt  la  négative  paraît  certaine , 
car  ils  se  seraient  bâtés  de  la. publier. 
.  Dans  le  nombre  des  signataires  se  trouve  Clé- 
ment, qui*  se  dit  vicaire  général  catholique  de 
Rouen.  C'est  probablement  le  même,  qui,  re-^ 
tourné  en  Angleterre,  était  en  1818  signalé  par 
Milner,  comme  l'apôtre  de  la  petite  Église  ^ ,  et 
dont  les  adhérens  étaient  appelés  clérnentins,  vers. 

^  CoUectio  (per  epitomen  facta  )  bullarum , .  brevium  ^ 
allocution.,  etc.,  etc.  in-8°.,  Londiui,  1821  ,  voyez  pag, 
3 1 9  e^  5UiV. 

-  lUustrissimis  ac  venerandissimis  \n  Ghristo  patribus  D, 
D.  archiepiscopo.  Strigoniensi,  etc.,  in-â^.^  liOndini,  ao 
pages  ,  pag.  6 ,  Ecclesiœ  gqllicanœ  pêne  extinctas* 

^  Orthodox  Journal,  de  juin  1818. 
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Rouen  et  .Dieppe.  Une  lettre,  écrite  de  cette  der- 
nière ville ,  disait,  qu  api'ès  son  départ,  une  dame  , 
propriétaire  d'un  château  dans  le  voisinage,  était 
censée  la  directrice  de  la  secte  dont  quelques  ras- 
semblemens  avaient  été  dissipés  par  l'autorité 
publique. 

Les  vingt  signataires  de  la  lettre  au  concile  de 
Hongrie ,  sont  presque  tous  des  diocèses  de  Rouen , 
Lisieux ,  Baieux  et  le  Mans.  Le  blanchardisme  est 
à  peine  connu  dans  Test  de  la  France  ;  il  a  des 
adhérens. dans  le  nord  et  à  Paris,  mais  beaucoup 
plus  dans  louest  et  le  sûd-ouest,  parce  que  le 
plus  grand  nombre  des  prêtres  émigrés  au  delà 
du  Pas-de-Calais,  étant  de  ces  contrées,  leurs 
opinions  s'y  étaient  infiltrées  par  une  correspon- 
dance suivie,  et  par  l'envoi  de  leurs  écrits,  depuis 
1801  à  i8i4-  A  cette  époque  derni^e,  et  les 
années  suivantes,  un  grand  nombre  d'entre  eux 
franchirent  le  détroit  pour  revoir  la  France,  éle- 
vèrent autel  contre  autel,  et  firent  beaucoup  de 
prosélytes  dans  les  départemens  de  Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire,  Sarthe,  Deux-Sèvres,  Vendée, 
Vienne,  Charente-Inférieure,  Dordognç,  Arriège, 
Haute-Garonne,  etc. 

Paillon,  évéque  de  La  Rochelle,'  adressant  une 
lettre  aux  prêtres  qui  ne  le  reconnaissaient  pas, 
insistait  sur  leur  petit  nombre ,  et  l'impossibilité 
de  SQ  soutenir  par  la  voie  de  l'ordination. 

Le  28  novembre  i8i4,  levêque  de   Châlons-^ 
sur-Saône,  écrivant  à  l'évêque  cornue  de  Gap ,  si- 
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gnalait  comme  un  scandale  la  petite  Eglise  y  dcmfr 
le  foyer,  disait^il,  parait  être  à  Poitiers;  et  il  dé-^ 
duisait  les  raisons  qui  la  condamnent.  Sur  la  de*, 
mande  des  vicaires  généraux  de  ée  diocèse,  la 
préfecture  des  Deux-Sèvres'  donna,  à  l'extrait  de 
cette  lettre,  la  plus  grande  publicité^  par  Tinter-, 
médiaire  des  sous^préfets  et  des  maires  ^ 
r  Les  tentatives  de  l'évéque  de  Poitiers  (  BouiUé  ) , 
pour  ramener   les   dissidens  sous   sa  hoillèttë , 
ayant  eu  peu  dé  succès ,  il  exposa ,  en  i  S20 ,  la 
situation  de  son  diocèse  au  pape,  qui  lui  répondit 
par  im  bref,  dont  Y»  publication ,  sans  l'attache  du 
gouvernensent,  excita  de  justes  réclamations. 

A  Montpellier,  Albrand  avait  reçu  de  Malide, 
évèqne  émigré  de  ce  siège,  des  pouvoirs  de  vicaire 
général,  ^ui,  après  la  mort  de  ce  prélat,  lui 
fai^nt'  continués  par  Béthizy,  évéque  d'Uzès.  Al- 
brand, et  d'autres  prêtres,  qui  avaient  refusé  de 
reconnaître  le  concordat  de  1 80 1 ,  allaient  cepen- 
dant, célébrer  la  messe  dans  les  églises  où  officiait 
Bollet,  éfvéque  concôrdatiste,  et  ils  j  étaient  suivis 
par  un  grand  nombre  de  personnes  qui  parta^ 
geâient  leurs  opinions.  Cette  préférence  marquée 
réchauffa  les  germes  de  division.  RoUet  apprend 
que,  malgré  leur  toumission  apparente,  ces 
prêtres,  et  leurs  adhérens,  ne  le  reconnaissent 

''  Affiches  Viu  dépailement  de  la  Vienne,  n».  55,  10^ 
novembre  i8i4)  et  Journal  des  Beux-Sèvres ,  n^.  47,  igt 
povembfe  1814* 
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pas  pour  éfèque  de  Montpellier*  Albrand  offre  die 
]e  reconnaître  pour  tel ,  s'il  Test  devant  Dieu. 
Or  y  Albrand  ne  crcÂt  pas  qu*il  le  soit,  cdr  ^il 
déclare  que  ces  évéques  du  concordat  ne  Succèdent 
k  personne  ^ .  Alors  BoUet  lance  l'interdit  contre 
tous  les  dissidens. 

A  Toulouse,  en  i8i^,  une  demoiselle,  quiten 
pait  diapdle  domestique -dans  ça  maison  ,.  étant 
décédée ,  elle  fut  enterrée  la  nuit,  après  avoir  éfié 
administrée  par  les  prêtres  soi-disant  puristes.  H 
en  fut  de  même  d  un  prêtre  de  ce  parti*  Les  dé- 
votes firent  toucher  à  son  cadavre  tout  ce  quelles 
avaient  de  médailles^  mouchoirs  et  livres  pieux. 

En  18^5,  un  journal  protestant  annonçait  que 
dans  la  commune  de  Massât ,  au  pied  des  Pyré- 
péesy  composée  de  six  mille  âmes  au  moins,  tes 
deux  tiers  étaient /^e^m^éf  ou  chambristes.  Il  ajou- 
tait :  «  Leur  aversion  pour  les  autres  catholiques 
est  si  grande,  qu'ils  regardent  comme  un  péché 
mortel  de  poser  seulement  le  pied  sur  le  ^uil  de 
la  porte  de  leurs  églises.  Ils  font  leurs  service;»,  re- 
ligieux et  ensevelissent  leurs  morts  sans  aucun 
pérémonial  extérieur.  »  Outre  Massât  et  les  villages 


V   ' 


^  «  Recueil  édifiant  de  quelques  lettres  adressées  aux 
f  tnbsîoDnakes  en  station  à  Montpellier,  qui  seraâuiVi  des 
»  réponses  que  ces  hommes  d'un  zèle  vraiment  apostolique 
»  ne  maiiqueront  pas  d'y  faii^ >  lorsque  leurs. fontstièng; 
»  évangéliques  n'absorberont  pas  entièrement  leur  temps  j, 
»  in-S**.  de  16  pages,  imprioié  à  JNismes ,  et  se  teiid  à 
^>  Montpellier.  » 
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voisins,  il- y  a  beaucoup  de  ces  sectaires  près  de 

SaverduD.  Ils  ont  à  leur  tête  l'abbé  F ,  qui, 

en  dépit  de  l'évêque ,  grossit  le  nombre  de  ces 
sectaires  ^ 

L'arrivée. de  prêtres  blancbardistes  en  France 
avait  ranimé  la  dispute ,  dont  le  feu  s'accrut  par 
l'annonce  d'un  autre  concordat  en  1817.  Entre  les 
champions  de  ce  parti  se  distingua  Yinson ,  ancien 
vicaire  de  Sainte-Opportune ,  à  Poitiers ,  mort  à 
Paris  en  1820.  Un  mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite^ étale  la  liste  de  ses  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  et  de  ses  inventions  en  faveur  des  Bour- 
bons, entre  autres  de  deux  ballons  ayant  cinq  pieds 
de  diamètre ,  pour  porter  des  dépêches'. 
'  Précédemment  il  avait  publié  son  Adresse  aux 
deux  Chambres ,  dans  laquelle  il  propose  d'exiler 
deux  mille  personnes ,  et  de  faire  tomber  deux 
cents  têtes  ^  ;  Torquemade  et  M arat  n'eussent  pas 
mieux  opiné. 

•  Vinsori  raconte  que,  dans  les  cent  jours.  Beau- 
lieu  ,  évêque  de  Soissons,  étant  allé  à  Londres, 
se  présenta  à  la  chapelle  de  la  légation  française 
pour  célébrer  la  messe,  et  que  la  permission  lui 
fut  refusée.   On  avait  été  moins  difficile  envers 

<•   ^  Archives  du  christianisme ,  i*'.  janvier  iSsS,  pag.  2a 

et  suàf. 

i,   ?  Mémoire  justificatif  de  Tabbé  Vinson  ,  in -8°.,  Paris, 

1816. 

i-  ^  Adresse -aux  deux  chambres,  in-8°. ,   Paris,    i8i5, 

pag.  3. 
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« 

d'autres ,  puisque  Courte  ,  prêtre  insermenté  ,  a 
défendu,  par  sou  testament,  de  faire  recomman- 
der son  àme  dans  les  prières  publiques  à  cette 
chapelle,  parce  que  des  concordatistes ,  $auvés  de 
la  frontière  sous  la  seconde  usurpation  ,  j  avaient 
dit  la  messe  ^ 

Yinson  verse  à  pleine  main  la  dérision  sur  un 
fabricateur  de  libelles  périodiques  qui ,  assuré^ 
ment,  ne  méritait  pas  même  ses  railleries.  Comme 
tous  les  blanchardistes ,  il  assure  que  a  le  concor-^ 
»  dat  n'est  que  la  résurrection  de  la  constitution 
»  civile  du  clergé.  Pie  VII  n'ayant  formé  qu'une 
»  église  hérétique  et  schisma tique  ^  Test  1  ui-même  ; 
»  il  est  déchu  de  tout  pouvoir  :  les  fidèles  doivent 
»  rompre  avec  lui.  Le  serment  des  prétendus  évê- 
»  ques  concordatistes  en  fait  des  espions  religieux 
)>^  et  des  mouchards  pontificaux.  » 

Dans  un  autre  ouvrage,  il  fait  une  longue  énu- 
mération  de  prêtres  de  la  petite  Eglise  à  Blois , 
Vendôme  ,  Dieppe ,  Fougères ,  Mayenne ,  Séez , 
Coutances.  Il  parle  avec  emphase  de  prêtres; qui 
ont  rétracté  le  concordat,  Bermond,  d'Amourette 
et  Barthelemi  de  Geilh ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Massât)  autrefois  diocèse  de  Couserans. 

J-à  Adresse  aux  deux  Chambres ,  par  Vinson, 
était  revêtue  de  l'approbation  de  Fleury,  qui ,  à 
la   tête  d'un  de  ses  écrits  sur  la   conduite  des 


^  La  Controverse  entre  la  petite  et  la\ grande  Eglise, 
etc.,  par  Fleury ,  curé  non  assermenté ,  in-8°,,'  Mans ,  1822. 
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prêtres  français  ,  confesseurs  de  la  foi  depuis 
vingt'-cinq  ans ,  se  dit  prêtre  catholigi^  et  roja^ 
liste  depuis  cinquante:- neuf  ans  sans  déguise-- 
ment^.  Dans  sa  Controverse  entre  la  petite  et  la 
grande  JEgUse,  on  lui  objecte  quil  est  sans  pape; 
il  répond  :  «  J'en  ai  plus  que  vous  ^  car  j  ai  tous 
les  papes  ^  depuis  saint  Pierre  judqu  à  Pie  VIL  » 
Ses  brochures  contiennent  d'ailleurs  des  anecdot 
tes  piquantes  sur  les  insermentés  de  Vuti  et  Vautre 
parti.  On  peut  appliquer  en  général  aux  missioo^r 
naires  la  peinture  qu'il  fait  de  ceux  da  Mans.  «  Ils 
»  épouvantent,  dit -il,  par  les  cris  lamentables 
9  mille  fois  répétés  :  la  tnort!  la  mort!  »  Il  com-^ 
J>are  leurs  instructions  à  une  bombe^  par  le  bruit 
et  la  violence  de  sa  chute ,  elle  produit  un  grand 
«firoi  sur  les  spectateurs,  qui,  après  le  danget 
passé  j  se  livrent  de  nouveau  à  la  dissipation  ^ 
aux  plaisirs  ;  ces  missionnaires  crépissent  la  mu^ 
raille ,  etc.  ^. 

Un  autre  prêtre  du  Mans,  Meriel-Sucy,  qui ,  en 
1818,  sous  le  titre  d!  Et  rennes  extraordinaires,  cu^ 
rieuses ,  véridiques ,  nécessaires  ^ ,  avait  publié 
un  pamphlet  en  faveur  de  son  parti,  en  imprima 
la  même  année  un  autre  sous^  ce  titre  ;  Victoire^ 
triomphe  complet  de  ^ce  qi^çai  appelle  la  petite 
Église  ^ 

^  In-8».,  Paris,  1816. 
2  Controverse,  pag.  72. 
'  In-8*.,  au  Mans,  t8i8i 
*  In-««a,  Mans,  18 18. 
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L'^uteuv  s'égaie ,  dans  un  style  plus  que  bur- 
lesque, sur  la  mission  du  Mans.  Il  y  fait  jouer  un 
grand  rôle  aux  personnes  de  l'autre  sexe ,  ee  qui 
amène  des  scurrilités  déplacées  ,  quoique  sa  nar- 
ration offre  des  donc^ed  pour  asseoir  un  juge- 
ment sur  les  avantages  et  les  désavantages  des 
missions. 

Meriel-Bucy  condamne ,  et  çonséquemment  il 
damne  tous  les  prêtres  qui  ont  prêté  le  serment. 
ActueUement  ils  sont  harcelés  y  pour  cet  objet , 
dans  beaucoup  de  diocèses,  entre  autres  dans  celui 
de  Coutances ,  et  leur  résistance  prouve  par-là 
même ,  dit-il ,  qu  ils  ne  s'étaient  pas  rétractés.  Il 
aurait  pu  ajouter  que  si  cette  rétractation  est  né- 
cessaire ,  il  fallait  l'exiger  plus  tôt,  et  que  diverses 
fonctions  exercées  par  eux  sont  par -là  même 
frappées  de  nullité  ;  si  au  contraire  elle  n'est  pas 
nécessaire,  il  faut  imprimer  sur  ceux  qui  l'exigent 
la  flétrissure  de  persécuteurs.  C'est  là  un  dilemme 
auquel  on  échappe  difficilement. 

Les  anti-concordatistes ,  refusaiit  de  communi- 
quer avec  le  pape^  se  disent  toujours  membres  de 
l'Eglise  catholique,  attendu  que,  n'aj'^ant  prêté 
aucun  serment,  ils  sont  ce  qu'ils  étaient  en  1789. 
Mais  si  le  pape  lui-même  est  hors  de  l'unité ,  se 
peut-^ilque  toutes  les  églises  catholiques  commu- 
niquent avec  lui  sans  sortir  elles-mêmes  de  l'unité  ? 
L'auteur  prétend  expliquer  ce  problème,  que  tout 
esprit  juste  trouvera  sans  doute  insoluble. 

Les  insermentés  devenus  concorda tistes  s'effor- 
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cent  de  réfuter  les  assertions  dont  on  vient  de 
présenter  le  tableau  ;  c  est  la  t&che  que  s'est  im- 
posée un  anonyme ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Apa^ 
logie  du  concordat  de  1801,  contre  les  détrac-^ 
teurs  de  sa  validité ^  par  un  curé.  In-Ô^*^  76  pages. 
Paris,  181 8. 

En  justifiant  celui  de  1801 ,  il  approuve  celui 
de  1 8 1 7,  dirige  ses  attaques  contre  la  petite  Eglise^ 
et  s'indigne  de  voir  que  cette  pomme  de  discorde 
ait  été  jetée  par  des  royalistes  catholiques ,  emî- 
grés  ,  déportés ,  persécutés  ^ ,  et  qui  sont  fiers  de 
quelques  années  de  persécutions  ^. 

On  pourrait,  dans  cet  écrit,  relever  beaucoup 
d'erreurs  que  l'auteur  prétend  opposer  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  par  exemple  ,  il  suppose 
qu'elle  ne  reconnaît  ni  la  distinction  des  deux 
puissances ,  ni  la  nécessité  du  concours  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  pour  tout  ce  qui  est  spirituel, 
et  que  l'autorité  des  évéques  est  anéantie  par  celle 
d'un  concile  permanent  de  prêtres  ^  Tant  de  fois 
on  a  réfuté  ces  mensonges  ! 

Ailleurs  il  laisse  échapper  un  aveu  bon  à  re* 
cueillir  :  a  Beaucoup  de  constitutionnels,  dit -il, 
»  réconciliés  à  peu  de  frais,  ont  été  mêlés  avec  les 
»  insermentés,  et  sont  venus  prendre  la  place  des 
»  confesseurs  de  la  foi.   Oui;  mais,  disons -le, 

1  Pag.  73. 

2  Pag.  i3. 
^  Pag.  5o. 
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■»  c^étaient  des  places  vides ,  ce  n  étaient  pas  les 
1»  plus  importantes  ^  » 

La  victoire  complète  de  Meriel-Buçy  était  plus 
que  douteuse.  Cette  intonation  triomphale  fut  sé- 
vèrement critiquée  dans  une  brochure  où  l'on 
s'efforce  de  justifier  la  mesure  prise  par  le  pape  et 
son  légat  Caprara  ,  à  l'égard  des  prêtres  mariés. 
L'auteur,  Demarry,  pkide  sa  cause  personnelle , 
car  il  est,  dit-on,  prêtre,  né  gentilhomme,  asser- 
menté, puis  rétracté,  et  uni  aux  dissidens  concor- 
datistes,  qui  ont  béni  son  mariage  ^. 

Les  écrits  des  anti- concorda tistes  en  ont  fait 
éclore  beaucoup  d'autres  pour  les  combattre  ^,  et 
provoqué  de  nouvelles  réponses*.  Il  est  même 

^  Pag.  64. 

2  Lettre  adressée  à  M.  Meriel-Bucy ,  prêtre  de  la  pe- 
tite Église,  etc.,  in-S®.  Goutances»  1819. 

^  La  Secte  connue  sous  le  nom  de  petite  Eglise,  con- 
vaincue de  schisme  ,  d'erreur,  de  calomnie,  de  mauvaise  foi, 
in- 12,  au  Mans,  1816.  —  Condamnation  de  Terreur  des 
disbidens ,  ou  de  la  petite  Eglise  ,  par  M.  Lambert ,  cha- 
noine de  Poitiers,  in-80.,  Poitiers,  1819. — Avis  à  la  pe- 
tite Eglise  et  aux  ennemis  de  Pie  YII,  par  un  ecclésiastique 
du  département  de  la  Dordogne  ,  in-12  ,  Périgueux  ,  1819. 
—  Jugement  de  l'Eglise  catholique  contre  les  nouveaux 
schism  a  tiques  de  France ,  par  un  ancien  vicaire-général , 
in-8*'.,  Paris,  1821.  —  Voyez  d'autres  écrits  dans  le  même 
genre ,  par  MM.  Chevalier,  Le  Normand  ,  etc. 

^  Faits  connus ,  principes  certains  ,  conséquences  néces- 
saii^es,  in-8**.,  Paris ,  1820;  la  Tradition  de  l'Egide,  etc.  , 
in-8°.,  Paris,  1821. 
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.  la  autre,  refusent  de  le  recon- 
ï^r  >  ;*-»-  *»"!^r^  Mans ,  indique  quatre 
^uv.  H  urj  >  vr^^  ^  ^  quatrième, 

^u*  »^'^^^^^.\^"^'^.  n«  se  dit  le  pro- 
t^iiKU* .  •?*»  pi^idee  par  un  ««-H  j  g^ptiste, 
>hèt.  EUe.  sanctifie,  cornme  saaU  Jean-    F 


df.<  le  ^entfV  de  sa  rtterf  . 


blancbardistes 


b  It'urv  se  ttxi  w  «w»^"^         lAUrA,  «ar  les  con- 
trat ..u.u.ae.  l«— 8«!^f  ^'::.^a  «a  titre 
.H>raaùste.  .  car  il  ««T*;^^' Jvs  iUidtes ,  mais 
colore.  Ils  *>»'^  '*»»^^^  '  ****  P**" 
valide*.  .        „„trP  les  insermentés 

Cette  S-«-;^f  «^nn^^dicùons.  l^ 
offi-e  un  tissu  déplorable  de  ««  ^^^^^^  ^^  ,^ 
ecclésiastiques  assermentés  ,    p  ^.^ 

riations  ,  des  divisions  qui ,  «  réfractaire  , 

ans ,  déchirent  et  corrodent  le  p  ^  ^.^_  ^^^  ^^ 
y  trouvent  un  motif  de  plus  p  ^^^  .^  ^ 
n  avoir  pas  dévié  des  P"»"?"^^^^^  conduite  ;  mais 
leur  détermination  et  ding  ^^^_^^  ^  Vincrédor 
ils  gémissent  en  voyant  **"*"*^,     ,-^  à  ceshos- 

lité",  VHérésie ,  Vindii^-- ;^Ct  ^^...«bles 

tilités  intestines  qui  ^«J^'^^v^^orance,  la  fausse 

succès.  Dans  ces  «i^P"*^' '  **  ^.^  Vanimosité,  oc- 

scie^ce  ,  la  prévention,  et  s  ^^  ^^^^  ^^ 

cupent  une  si  ^ *»^" „^^'',îent  être  utUemeût 
d-efforts  perdus ,  qm  pomraien 

entre  la  petite  et  la  graadeÉ«li«.H8. 
-»  Controverse  entre  la  v«^ 


^  et  suùf- 
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employés  à  inculquer  aux  fidèles  la  connaissance 
approfondie  de  la  religion  ,  et  à  la  faire  aimer  par 
les  exemples  de  la  charité  1 

La  petite  église ,  ainsi  nommée  à  cause  de  lexi- 
guïté  du  nombre  de  ses  adhérens ,  comparative- 
ment à  la  grande  église  ^  en  compte  cependant 
beaucoup  dans  divers  cantons.  Elle  y  a  été ,  sinon 
la  cause,  du  moins  l'occasion  de  quelques  troubles 
dénoncés  aux  tribunaux  ;  par  exemple:- 

A  Alençon ,  contre  trois  blanchardistes  qui  ont 
refusé  d'ôter  leur  chapeau  à  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  parce  que  l'église  des  concorda  listes  a 
pour  chef  Satan-Napoléon  ^  ; 

A  Fontenay,  dans  la  Vendée,  contre  un  prêtre 
nommé  Herrard,  qui  exerce  ses  fonctions  k  Pissote,' 
commune  voisine  de  cette  ville,  où  le  nombre  de 
ses  prosélytes  parait  s'augmenter  journellement  ; 
il  donne  la  bénédiction  nuptiale  à  des  gens  qui 
n'ont  pas  justifié  de  leur  mariage  devant  l'état 
civil  ^  ; 

A  Fougères  :  il  y  a  dans  cette  ville  et  aux  en- 
virons, des  prêtres  anti-concordatistes,  entre  autres 
Juvigny,  qui  plusieurs  fois  a  donné  de  même  la 
bénédiction  nuptiale  ;  leurs  adhérens ,  membres 
de  la  petite  église  ,  sont  aussi  appelés  Louisistes , 
sans  doute  parce  qu'ils  n'ont  voulu  reconnaître 


^  Gazette  des  Tribunaux  ,  22  juin,  16 juillet  et  i5   août 
1827  ,  etc. 

"^  Ibid.,  32  juin   1827. 
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aucune  loi  depuis  les  chaugemenç  opérés  danâ  le 
clergé  sous  Louis  XVI  ^  ; 

A  Bressuire ,  dans  lés  Deux  -  Sèvres ,  plusieurs 
communes  de  dissidens  sont  groupées  autour  de 
cette  ville;  des  contestations  judiciaires ,  portées 
à  soti  tribunal^  ont  souvent  donné  lieu  à  des  débats 
tantôt  graves  ,  tantôt  burlesques ,  mais  toujours 
^onlpreints  des  idées  politiques  et  religieuses  qui 
les  divisent,  La  Gazette  des  tribunaux  du  6  avril 
l)&28  ^  qui  donne  ces  détails ,  raconte  que  ces  dis^ 
sideus ,  animés  d'un  zèle  très  ^  ardent ,  font  des 
Qourses  lointaines  pour  aller  recevoir ,  dans  les 
églises  ou  même  daâs  de  simples  granges,  les 
instructions  de  leurs  prêtres ,  dont  le  nombre  ne 
répond  pas  à  leurs  besoins.  La  dissidence  s'étend 
jusqu'en  Bretagne,  mais  elle  j  est  plus  isolée  que 
dans  le  Bocage  vendéen  ,  où  elle  s'est  emparée  de 
communes  entières.  Partout  elle  est  parfaitement 
organisée  :  elle  a  ses  cbefs.  Les  personnes  des  deux 
cultes  ont  beaucoup  d'éloignement  à  s'unir  par  le 
mariage. 

Sur  le  chemin  de  Glenais  à  Pierrefite,  on  avait 
planté  une  croix,  et  prié  le  curé  de  Glenais  de  la 
bénir.  Pendant  qu'il  eh  référait  à  Tévéché,  le  curé 
de  Pierrefite,  commune  dissidente,  fit  la  cérémo- 
nie. Le  curé  de  Glenais ,  considérant  celte  béné- 
diction comme  non-avenue ,  en  fit  une  seconde  ; 

^  Courrier  des  Tribunaux ,  1 6  juillet  1827. 
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mais  dans  la  nuit  du  36  au  27  décembre  1 827  la 
(^oix  fut  sciée  et  enlevée  ^  • 

Un  autre  procès  très -remarquable ,  relatif  au 
blanchardisme ,  est  pendant,  en  Angleterre,  à  la 
cour  des  rôles.  Des  évéques  et  des  prêtres  français 
avaient  résolu  d'imprimer  contre  le  concordat  une 
protestation  en  latin  et  en  français,  pour  être  ré- 
pandue dans  toute  la  chrétienté.  Une  somme  de 
3,000  livres  sterling  (  76,000  francs  ) ,  destinée  à 
cette  dépense  ,  fut  déposée  à  la  banque  d^ Angle- 
terre ,  et  il  fut  convenu  par  le  traité  que ,  si  les 
lois  anglaises  mettaient  obstacle  à  la  publication 
comme  tendant  à  propager  le  catholicisme,  les 
3,000  livres  sterling  seraient  remises  à  M.  Them- 
mel ,  Tune  des  parties  contractantes. 

Diverses  circonstances  empêchèrent  la  publica- 
tion de  l'ouvrage.  Tbemmel  a  présenté  requête 
pour  retirer  la  somme.  Son  attomejr  expose  que, 
d'après  un  statut ,  il  est  défendu ,  sous  peiné  de 
confiscation,  de  destiner  des  fonds  à  des  usages 
superstitieux ,  et  sous  cette  dénomination  il  com- 
prend les  principes  de  Féglise  romaine.  Un  avocat 
s'est  présenté  pour  les  ecclésiastiques  français  ré- 
sidant actuellement  en  France  ,  dont  un  seul 
(Bonneval)  a  été  nommé  à  Londres  comme  pro- 
fessant les  principes  de  la  petite  église.  Le  juge 
ne  croit  pas  que  les  dispositions  rigoureuses  du 
statut  que  l'on  cite  s'appliquent  à  cette  cause;  mais  il 

^  Gazette  des  Tribunaux,  6  avril  1828,  pag.  587. 
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pense  que  1  affaire  a  été  mal  engagée  ^  qu'il  aurait 
tallu  assigner  la  couronne  dans  la  personne  de 
['attomej'  général ^  et  il  a  prononcé  rajournement 
jusqu  à  ce  que  Xattomejr  général  ait  été  mis  en 


causée 


Eu  1 80^9  d'après  les  dispositions  du  concordat, 
tous  les  sièges  furent  pourvus  de  nouveaux  évéques, 
et  Ton  citait  vingt-cinq  ou  trente  diocèses  dont 
Vévèque  assertnenté  démissionnaire  et  Tinsermenté 
qui  avait  refusé  sa  démission ,  étaient  vivans.  La 
mort  les  ayant  moissonnés  presque  tous  y  cet  état 
de  choses  n  existe  plus  que  pour  le  siégé  de  Blois , 
qui,  d'abord  réuni  à  celui  d'Orléans  et  ensuite 
rétabli  séparément,  a  vu  renouveler  quatre  fois 
le  titulaire  concordatiste;  mais  actuellement  vi- 
vent encore  l'assermenté  démissionnaire  résidant 
en  France,  et  l'insermenté  résidant  en  Angleterre, 
le  seul  prélat  persévéremment  attaché  à  la  petite 
église,  qui  le  regarde  comme  son  chef. 

Cependant  il  n'a  pas  signé  la  lettre  adressée  au 
concile  de  Strigonie,  et  le  31  octobre  1801  il  avait 
écrit  au  pape  Pie  VII  que ,  quand  la  majeure  partie 
des  évêques  aurait  donné  sa  démission  y  il  priait  sa 
Sainteté  de  le  considérer  comme  absolument  démis. 

L'abdication  de  la  majorité  est  un  fait  indubi- 
table, d'après  lequel  on  pourrait  penser  que  lui- 
même  se  tient  pour  abdicataire  ;  mais  le  contraire 

1  Gazette  des  Tribunaux,  3«.  année,  n".  83o,  4  «vnl 
1828.  .... 
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est  prouvé  par  la  date  très-postérieure  des  écrits 
qu'il  a  publiés  et  par  la  nature  des  extraits  qu'on 
a  placés  sous  les  yeux  des  lecteurs.  On  assure  même 
que,  considérant  toutes  les  églises  de  France  comme 
en  état  de  viduité,  il  exerce  à  leur  égard  la  pléni- 
tude des  fonctions  pontificales  ;  aussi  le  diocèse  de 
Blois  est  un  de  ceux  où  la  petite  Église  a  plus  de 
prosélytes,  surtout  à  Vendôme  et  dans  le  voisinage. 

Habert ,  ancien  secrétaire  de  l'évêché  de  Blois , 
émigré  comme  son  évéque,  auquel  il  était  très- 
attaché  ,  et  dont  il  partageait  les  opinions ,  avait 
publié  un  écrit  contre  le  concordat;  mais  en  liSao , 
il  quitta  la  bannière  dissidente ,  se  réunit  aux  con- 
cordatistes,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts,  et  fut 
nommé  curé  de  Vendôme.  C'était  opposer  une 
digue  aux  invasions  du  blanchardisme ,  qu'il  a 
combattu  par  un  écrit  dans  le  sens  opposé  au  pre- 
mier ,  Jugement  de  V Eglise  catholique  contre  les 
noui^eaux  schismatiques  de  France  ^  où  son  an- 
cien évêque  est  maltraité.  Cet  ouvrage  est  attribué 
à  Habert,  par  l'auteur  de  la  Tradition  des  Faits ^ 
dont  l'objet  est  de  le  réfuter. 

L'évêque  anti-concordatiste  de  Blois  était,  dit- 
on  ,  dans  le  principe ,  comme  ceux  de  Chartres , 
d'Agén  et  beaucoup  d'autres ,  disposé  à  organiser 
son  diocèse  conformément  aux  lois  nouvelles, 
quand  tout  à  coup  la  coalition  des  prëlats  fît 
évanouir  ces  heureuses  dispositions.  Presque  tous 

^  Par  un  ancien  vicaire-général ,  in-8°.,  Paris,  1821. 
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émigrèrent  et  maudirent  la  constitution  civile  du 
clergé  qui ^  sans  être  parfaite,  était  un  préliminaire 
au  rétablissement  complet  de  l'ancienne  disci- 
pline. Cette  constitution  détruite  par  le  fait,  mais 
non  de  droit,  reste  comme  un  fanal  sur  la  route 
des  siècles  chrétiens.  Ils  maudirent  ensuite  le  con^ 
cordât ,  qui  bouleversait  de  nouveau  la  discipline 
et  consacrait  les  usurpations  impériales  et  pontifi- 
cales. Pour  adopter  ou  rejeter  de  tels  actes ,  les 
âmes  timorées  interrogent  leur  conscience  et  prient 
Dieu  de  les  éclairer  ;  mais  combien  d'autres  se  dé* 
terminent  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  toujours 
avoués  par  la  religion  ! 

L'assemblée  constituante  ordonna  la  vente  des 
biens  du  clergé,  le  concordat  sanctionna  cette 
vente  :  voilà ,  surtout  aux  yeux  du  haut  clergé , 
voilà ,  n'en  doutez  pas,  la  grande  hérésie  de  deux 
actes  si  dissemblables  qu'on  pourrait ,  dans  le  sens 
moral,  les  appeler  antipodes. 

L'anci^ci  évéque  assermenté  de  Blois,  compte 
dans  le  très-petit  nombre  des  jours  heureux  de  sa 
vie,  celui  où,  sans  compromettre  les  intérêts  de 
la  religion ,  il  put  déposer  le  fardeau  de  l'épiscopat 
et  donner  une  démission  qui,  depuis  long-  temps, 
était  l'objet  secret  de  ses  désirs;  en  quittant  des 
diocésains  qui  sont  toujours  cfaers  à  son  cœur ,  en 
adressant  à  ses  dignes  coopérateurs  et  aux  fidèles 
sa  dernière  lettre  pastorale,  il  prépara  la  voie 
au  nouvel  évêque  et  s'efforça  de  rallier  sous  sa  hou- 
lette le  troupeau  qu'il  avait  gouverné  pendant  dix 
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a4s;  maia  depuis  le  concordat  ^  la  zkanie  semée 
dms  le  champ  du  père  de  famille  y  prit  un  nouvel 
accroissement. 

h^  petite  Eglise  y  née  en  Angleterre  dan»  le 
clergé  émigré  et  par  lui  implantée  eQ  France^ 
subsiste  encore  dans  les  deux  pa js  ;  il  eet  probable 
qu  elle  périra  d^ioanition  et  que  le  terme  de  s^ 
durée  sera  celui  de  la  vie  dès  ecclésiastiques  qui 
Tout  créée  et  soutenue.  Mais  combien  il  serait  con^ 
solant  d apprendre  que,  par  une  résignation  gêné* 
reuse ,  eux-mêmes  l'ont  éteinte  y  et  que ,  reléguée 
dans  le  passée  elle  n'appartient  plus  qu'à  l'histoire! 
U  dépend  d'eux  d'amener  ce  résultat;  il  dépend 
surtout  du  prélat  qui  est  leur  unique  point  de  ral- 
liement; par  l'ascendant  de  ses  talens,  de  ses  vertus^ 
il  pourrait  sans  délai  terminer  une  déplorable  scis- 
srion  :  n'ayant  aucim  droit  d'influer  sut*  ses  déter- 
minations,  je  puis  du  moins  émettre  ce  vœu. 

Dans  une  lettre  écrite  il  y  a  trente-sept  ans , 
il  disait ,  en  parlant  du  pape  :  «  La  plénitude  de 
»  la  puissance  apostolique  n'a  de  bornes  que  ceUes 
»  que  donne  la  règle  ^.n  Ce  principe,  avoué  parles 
vrais  catholiques^  montre  la  barrière  contre  les 
invasions  ultramontaines ,  en  assurant  le  respect 
à  l'autorité  légitittae.  C'est  la  doctrine  de  l'Église 
universelle  qui  respectait  les  quatre  premiers 
conciles  œcuméniques  à  l'égal  des  quatre  évangiles^ 

^  Lettre  pastorale  de  M.  Tévcque  de  Blois,  in-^''., 
Paris,  1791,  pag,  11/^, 
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et  qui  pendant  plus  de  mille  ans  exécuta  les  disposi- 
tions du  premier  concile  de  Nicée ,  sur  l'institution 
des  évêques  par  le  métropolitain  ;  c  était  la  disci- 
pline de  Téglise  d'Afrique  également  pratiquée 
dans  TEspagne  et  les  Gaules  ;  c'était  la  doctrine  de 
l'église  de  Chartres,  mère  de  l'église  de  filois, 
qui  en  faisait  partie  avant  l'érection  de  son  siège 
épiscopal  en  1697.  C'était  spécialement  la  doc-^ 
trine  de  saint  Yves  de  Chartres ,  qui ,  conformé- 
ment aux  prescriptions  des  conciles  œcuméniques, 
voulait  qu'il  fût  interdit  aux  princes  de  s'immiscer 
dans  l'élection  dés  évêques  '  ;  c'était  la  doctrine 
de  Fulbert,  évêque  du  même  siège,  qui  ne  re- 
connaissait pas  la  possibilité  d'admettre  comme 
valide  une  nomination  faite  par  un  prince  sans  le 
concours  du  clergé  et  du  peuple.  Lui-même  raconte 
qu'il  faillit  être  égorgé  pour  avoir  refusé  de  sacrer 
un  sujet  nommé  par  le  roi  ^. 

La  soumission  canonique  au  successeur  de  saint 
Pierre  fut  toujours,  quoi  qu'en  ait  dit  l'impos- 
ture ,  la  règle  de  ma  conduite.  Se  pourrait-il  que 
l'évêque  cité  précédemment  dérogeât  par  le  fait  à 
la  doctrine  qu'il  expose  ?  Serait-il  vrai  qu'une  ac- 
cusation qui,  envers  moi,  fut  une  calomnie,  ne 
fut  envers  lui  qu'une  médisance  ? 

^  Ivonis  carnotensis  epistolae,  in-S».,  Parisiis ,  1610,  pag, 
195  et  ig6. 

2  Fulberti  carnotens.  episcopi  opéra  ,  in-8®.,  Paris,  1608, 
fol.  64. 
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Depuis  long-temps  nous  sommes  Fun  et  l'autre 
en  route  pour  l'éternité.  Le  terme  du  voyage  ap- 
proche ,  et,  au  moment  où  j'écris,  la  mort  reçoit 
peut-être  l'ordre  de  nous  frapper.  Je  me  complais 
à  espérer  que  la  miséricorde  divine  réunira ,  dans 
un  monde  meilleur  que  celui-ci ,  deux  hommes 
qui  jamais  ne  se  sont  vus  ici-bas ,  et  qui ,  malgré 
la  distance  de  certaines  opinions,  toujours  catho- 
liques de  cœur  et  d'esprit ,  cherchent  en  tout  la 
justice  et  la  vérité  ;  mais  on  n  entre  dans  la  {hérité 
que  par  la  charité ,  disait  l'illustre  évêque  d'Hip- 
pone.  Pour  cicatriser  les  plaies  morales ,  rien  de 
plus  eflScace  que  le  remède  appelé  par  le  vénérable 
Fulbert,  un  de  nos  devanciers,  \e  nectar  de  la  cha- 
rité ^  O  charité!  s'écriait  saint  Zenon ^  évêque  de 
Vérone ,  que  vous  êtes  tendre ,  que  vous  êtes  riche, 
que  vous  êtes  puissante  !  on  n'a  rien  quand  on  ne 
vous  possède  pas  ^. 

^  Fulbert!  opéra.  Lettre  68,  fol.  6S.  Propinabas  chari- 
tatis  nectar. 

^  Sancti  Zenonis  épis.  ver.  Sermones  ,  iD-4*^.,  yeix>Dae, 
i586,  pag.  266. 
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